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PREMIERE  PARTIE. 

Sutistiqui  do  départemeit  des  Boaches-du-RhÔne. 


METEOROLOGIE. 

Puisque ,  en  1860  et  comme  d'ordinaire ,  nous  avons  à 
commencer  notre  recueil  par  la  météorologie ,  nous  ferons 
précéder  aussi,  suivant  l'usage,  les  observations  faites  mois 
par  mois  à  l'observatoire  impérial  de  Marseille,  par  le  récit 
des  phénomènes  particuliers  dont  le  défaut  d'espace  ne 
permet  pas  l'insertion  dans  les  tableaux  imprimés. 

En  janvier,  le  4 ,  couvert,  un  peu  de  pluie  la  nuit  et  gros 
vent  du  Sud-Est,  pluie  Taprès  midi  et  à  5  heures  du  soir. 

— Le  5 ,  couvert ,  un  peu  de  pluie  cette  nuit  et  dans  la 
matinée ,  ainsi  qu'à  3  heures  du  soir .  brouillards. 

—  Le  10,  couvert,  quelques  gouttes  à  9  heures  du  matin 
et  à  midi,  un  peu  de  pluie  à  6  heures  et  à  9  heures  du  soir. 

— »  Le  14  ,  nuageux ,  un  peu  de  pluie  de  8  à  9  heures  du 
soir,  brouillards. 

—  Le  20 ,  très  nuageux ,  pluie  cette  nuit .  à  6  heures  du 
matin  et  un  peu  par  intervalle  une  heure  et  1/2  après. 

—  Le  21 ,  très  nuageux ,  pluie,  cette  nuit  et  un  peu  de  6 
1/2  à  9  heures  du  soir ,  brouillards. 
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—Le  23,  quelques  éclaircies,  pluie  cette  nuit  et  à  6  heures 
du  matin  ,  étant  devenue  plus  forte  à  8  heures;  il  y  a  eu 
un  éclair  et  un  coup  de  tonnerre. 

—  Le  29 ,  éclaircies ,  un  peu  de  pluie  à  5  heures  du  soir , 
et,  par  intervalle,  à  6  heures  1/2  du  soir ,  brouillards. 

En  février ,  le  12 ,  couvert,  neige  de  10  heures  du  matin 
à  6  du  soir  ;  pas  d'eau  de  neiga  dans  le  réservoir. 

—  Le  17,  couvert ,  un  peu  de  pluie  et  quelques  flocons 
de  neige  vers  4  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  20,  couvert,  pluie  et  un  peu  de  neige  dans  la 
matinée,  et  pluie  dans  l'aprés  midi ,  brouillards. 

En  mars  ,  le  §,  quelques  nuages  ,  un  peu  de  pluie  cette 
nuit  et  vers  8  heures  du  matin. 

—  Le  12,  couvert,  quelques  gouttes  à  9  heures  du  matin, 
et,  par  intervalle,  à  midi,  ainsi  qu'à  9  heures  du  soir. 

—  Le  13,  couvert,  un  peu  de  pluie  cette  nuit,  à  midi  et  à 
9  heures  du  soir. 

—  Le  M9  quelques  éclaircies ,  un  peu  de  pluie  cette  nuit 
et,  par  intervalle ,  à  9  heures  du  matin. 

En  Avril ,  le  S ,  couvert,  un  peu  de  pluie  à  midi ,  quelques 
gouttes  à  3  heures  et  uu  peu  de  pluie  à  6  et  à  9  du  soir. 

—  Le  S  ,couvert,  pluie  cette  nuit,  quelques  gouttes  vers 
une  heure  1/2  et  un  peu  de  ploie  à  9  heures  du  soir. 

—  Le  6 ,  couvert ,  un  peu  de  pluie  cette  nuit ,  pluie  à  10 
heuresdu  matin  jusqu'à  midi,  brouillards. 

—  Le  1T,  couvert,  un  peu  de  pluie  le  matin",  quelques 
gouttes  à  3  heures ,  un  peu  de  pluie  à  6  et  pluie  à  9  du  soir. 

—  Le  18,  couvert,  pluie  la  nuit,  quelques  gouttes  le  ma- 
tin, un  peu  de  pluie  Taprès  midi  et  pluie  à  7  heures  du  soir. 

—  Le  20,  couvert ,  neige  à  9  heures  du  matin  à  gros  flo* 
cens,  ensuite  pluie  et  neige  à  3  heures  du  soir. 

—  Le  21,  orage  vers  10  heures  du  matin,  pluie  battante, 
éclairs,  tonnerre  et  grêle,  gros  vent  du  Sud-Est.  A  2  heures 
du  soir ,  la  pluie  est  encore  forte ,  vent  du  Sud-Est  toujours 
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violent,  il  passe  au  Sud-Ouest  à  3  heures,  quelques  coups 
de  tonnerre  par  intervalle,  dont  un  éclatant,  la  pluie  ne 
cesse  pas.  Cet  orage  a  donné  25mm.  12  d'eau. 

—  Le  29,  couvert,  pluie  à  6  heures  du  matin,  un  peu  par 
intervalle  ensuite ,  quelques  gouttes  à  3  heures  du  soir. 

En  mai ,  le  12,  éclaircies,  quelques  gouttes  à  midi  et,  à 
9  heures  du  soir,  éclairs  et  coups  de  tonnerre  éloignés. 

—  Le  19,  couvert,  quelques  gouttes  le  matin,  un  peu  de 
pluie  par  intervalle  à  une  heure,  pluie  à  6,  qui  augmente 
de  6  1/2  à  7  heures  1/4.  et  surtout  à  9  heures  du  soir. 

En  juin,  le  10,  éclaircies,  quelques  gouttes  par  intervalle 
dans  la  matinée,  et  vers  une  heure  1/2  de  relevée,  éclairs  à 
9  heures,  un  peu  de  pluie  à  7  heures  1/2  du  soir. 

—  Le  13,  très  nuageux,  coups  de  tonnerre,  à  3  heures  du 
soir,  pluie  et  tonnerre  par  intervalle  aussi  dans  l'aprôs  midi 
et  de  même  avec  éclairs  et  tonnerre  à  9  heures  du  soir. 

— Le  27,  légers  nuages,  brouillards  épais  de  l'Ouest  à  midi. 

—  Le  28,  légers  nuages,  quelques  gouttes  vers  8  1/4  du 
soir ,  éclairs  et  tonnerre  par  intervalle  et  vent  du  Nord- 
Ouest  très  fort,  un  peu  ée  pluieà  9  heures  du  soir,  brouillards. 

En  août,  le  6,  nuageux,  quelques  gouttes  à  6  heures  1/2 
du  matin,  éclairs  continuels  dans  l'Ouest  et  le  Sud-Ouest  à 
4  heures  du  Soir,  orage  à  10  heures  1/2,  assez  forte  averse. 

—  Le  10,  couvert,  quelques  gouttes  à  6  heures  du  malin, 
un  peu  de  pluie  cette  nuit ,  vers  7  heures  et  à  midi  1/4, 
quelques  gouttes  dans  l'a  près  midi,  brouillards. 

— Le  14,  éclaircies,  un  peu  de  pluie  et  coups  de]  tonnerre 
lointains  vers  7  heures  du  matin,  brouillards. 

—  Le  17,  très  nuageux,  quelques  gouttes  à  6  heures  du 
matin  et  pluie  de  7  à  9. 

En  septembre,  le  1,  nuageux,  un  peu  de  pluie  à  5  heures 
dufioir,  éclairs  continuels,  quelques  coups  de  tonnerre,  à  9 
heures  du  soir. 

—  Le  2,  orage  à  2  heures  du  matin ,  éclairs  et  tonnerre , 
forte  averse. 
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—  Le 3 ,  couvert,  pluie  à  3  heures  de  relevée  et  Paprès 
midi,  pluie,  éclairs  à  9  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  19,  nuageux,  orage  à  7  h.  du  soir,  pluie  abondante, 
éclairs  et  coups  de  tonnerre  ;  il  est  tombé  13œm.  14  d'eau. 

—  Le  24,  très  nuageux,  un  peu  de  pluie  à  midi,  à  4  et 
à  9  heures  du  soir,  alors  avec  pluie ,  éclairs. 

— Le  25,  couvert,  pluie,  éclairs,  tonnerre  la  nuit;  la  jour- 
née orageuse,  à  5  et  à  7  h.  du  soir,  forts  coups  de  tonnerre. 

En  octobre,  le  1er,  couvert,  orage  vers  2  heures  du  matin, 
éclairs  et  tonnerre  ;  forte  averse. 

—  Le  11 ,  éclaircies  ,  quelques  gouttes  par  intervalle  à  3 
et  à  6  heures  du  soir  et  un  peu  de  pluie  3  heures  après. 

En  novembre  ,  le  6  ,  éclaircies,  pluie  la  nuit ,  un  peu 
Paprès  midi  ;  éclairs  à  9  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  10,  couvert,  un  peu  de  pluie  fine  à  midi,  pluie  à  3 
heures  de  relevée,  à  6  heures  et  à  9  heures  du  soir, 

— Le  14,  nuageux,  pluie  cette  nuit  et  un  peu  à  5  heures  du 
soir  ;  à  7  ,  orage  sur  la  ville,  grande  pluie  ,  éclairs  et  forts 
coups  de  tonnerre.  Cet  orage  a  donné  9mm.  12  d'eau. 

—  Le  17,  éclaircies,  un  peu  de  pluie  à  9  heures  du  matin, 
quelques  gouttes  aussi  à  5  heures  du  soir,  brouillards. 

—  Le  22,  couvert,  pluie  de  11  heures  du  matin  à  midi  et 
à  2  heures,  quelques  gouttes  à  9  du  soir,  brouillards. 

—  Le  25 ,  très  nuageux  ,  un  peu  de  pluie  la  nuit ,  orage 
vers  midi ,  éclairs  et  tonnerre  forts,  pluie  battante  ,  grosse 
grêle.  À  7  heures  du  soir,  nouvel  orage,  éclairs,  tonnerre  et 
pluie.  Ces  deux  orages  ont  donné  llmm.  89  d'eau. 

—  Le  30,  nuageux,  nuit  orageuse  ,  pluie,  éclairs,  coups 
de  tonnerre  éclatants,  pluie  le  matin,  brouillards. 

—  En  décembre,  le  1 ,  éclaircies  ,  pluie  la  nuit,  à  midi  et 
à  6  heures  du  soir. 

—  Le  7, couvert,  pluie  la  nuit,  à  8  h.  du  matin  et  à  midi. 

—  Le  8,  éclaircies,  pluie  à  9  heures  du  matin  et  à  midi. 

—  Le  30,  couvert,  à  2,  à  6  et  à  9  heures  du  soir. 
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Observations  météorologiques  faiies  y  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille ,  en  Janvier  1860. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  , 

en  Janvier  1860. 
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ÛBSEimnoNs  météorologique  faites ,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille    en  Février  1860, 
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RÉSULTAI*  GÉNÉRAUX, 

en  Février  1860. 
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Observations  météorologiques  faites,  à  ? Observatoire  impérial 
de  Marseille ,  en  mars  1860. 
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RÉSULTATS  CÉ5ÉRACX, 

en  Mars  1860. 
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Observations  météorologiques  faites,  à  robservalcire  impérial 
de  Marseille ,  en  Avril  18C0. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  Avril  1860. 
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Observations  météorologiques  faites ,  à  i  Observatoire  impérial 
de  Marseille ,  en  mai  1860. 
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Observations  météorologique  faites,  à  l  Observatoire  impérial 
de  Marmite    en  Juin  1860 
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OmhVAims  météorologiques  faites,  à  l'Observatoire  impérial 

de  Marsriih'     en  Août  1860. 
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Observations  météorologiques  faites,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille ,  en  Septembre  1860. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  , 

en  Septembre  1860. 
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)b3ervations  météorologiques  faites,  à  V Observatoire  impérial 

de  Marseille ,  en  Octobre  1860. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 
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Observations  météorologiques  faites ,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille,  en  Novembre  1860. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  Novembre  1860. 
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Observations  mèlèorologiaues  faites,  à  l'Ob&ervaloire  impérial 
de  Marseille ,  en  Décembre  1860. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  Décembre  1860. 
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DESCRIPTION  DU  PAYS. 


Considérations  sur  les  plantations  publiques  dans  les  vil- 
les, et  en  particulier  dans  la  ville  de  Marseille ,  par  M. 
Michel  (de  Si-Maurice),  Inspecteur  des  plantations  de  cette 
ville j  Membre  de  l'Académie  nationale  agricole,  elc^  de 
Paris;  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Drame  ,  Membre 
correspondant  de  celle  de  VAveyron. 

Plantations  de  la  ville  de  Marseille  en  \  859,  et  des  plantations 
publiques  en  général. 

En  1843  ,  les  plantations  de  la  ville  de  Marseille  étaient  : 
Le  Prado  ;  les  Chartreux  ;  les  allées  de  Meilhan  ,  des  Capu- 
cines; le  chemin  neuf  de  la  Magdelaine  ; 

Les  Cours  Belzunce  et  St-Louis  ,  du  Chapitre,  de  Dt  vil— 
liers ,  Julien ,  Lieutaud,  Gouifé  ,  Bonaparte. 

Les  boulevards  Longchamp  ,  du  Nord ,  Du  gommier  ,  du 
Musée ,  de  Rome  ,  du  Muy ,  Mérentier ,  Chave,  de  la  place 
St-Michel  au  boulevard  Mérentier  seulement;  Baille,  de  la 
rue  de  Lodi  à  celle  du  Berceau  seulement. 

Les  places  de  Rome,  Saint-Michel ,  Sainl-Ferréol,  Paradis, 
des  Capucins ,  du  Lycée ,  Neuve  ,  Villeneuve,  de  Lenche  , 
des  Prêcheurs ,  du  Palais,  du  Petit  Mazeau ,  de  Noailles,  Vi- 
vaux,  Monthyon ,  de  la  Liberté ,  Saint-Victor. 

Quant  à  Tétai  dans  lequel  elles  se  trouvaient  à  celte  épo- 
que, il  était  bien  éloigné  de  la  prospérité  actuelle,  une 
plume  plus  autorisée  que  la  mienne  a  parfaitement  tracé 
i#Ue  différence  et  je  lui  emprunte  l'exposé  sommaire  de  la 
transformation  de  nos  promenades  : 

«  Chacun  sa  rappelle  à  Marseille  le  déplorable  état  de  dé- 
«  périssemenl  dans  lequel  se  trouvaient  les  arbres  de  nos 
«  promenades.  La  principale  essence ,  celle  qui  constitue 
tomi  xxiv.  3 
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«  en  grande  partie  nos  plantations,  l'orme,  atteint  d'allé- 
«  rations  profondes  malgré  sa  végétation  vivace  ,  annuel- 
«  lement  mutilé  par  une  taille  faite  sans  la  moindre  inlel- 
«  ligence ,  sans  connaissance  des  plus  simples  notions  de  la 
«  physiologie  végétale  ,  succombait  sous  l'action  continue 
«  d'un  petit  insecte  attiré  parla  sève  viciée  des  ormes mala- 
«  des,  et  tellement  redoutable  pour  eux,  qu'il  a  reçu  le  nom 
t  de  Scolyle-destructeur.  Si  les  arbres  d'autres  espèces  n'an- 
«  nonçaient  pas  par  leur  aspect  une  destruction  aussi  pro- 
«  chaîne  et  aussi  certaine  que  celle  dont  l'orme  était  menacé 
«  l'état  de  rabougrissement  du  plus  grand  nombre  ne  lais- 
«  sait  aucun  doute  sur  l'inutilité  ,  pour  l'ornement  de  nos 

<  promenades  publiques ,  de  cette  végétation  maladive. 
«  Fort  heureusement ,  l'excès  du  mal  amène  toujours  une 
«réaction;  il  était  tel,  en  1813,  que  l'autorité  muni- 
«  ci  pale  s'en  émut,  et,  dans  la  vue  de  préserver  nos  ar- 
«  bres  d'une  destruction  complète ,  elle  chargea  ,  sous  le 
«  modeste  titre  d'inspecteur,  un  homme  spécial  de  constater 
€  l'état  de  nos  promenades  publiques  et  de  procéder  à  leur 
«  restauration.  Cette  tâche,  aussi  longue  que  difficile,  a  été 
«  accomplie  avec  le  plus  grand  succès  ;  il  n'a  fallu  rien 
«  moins  que  douze  ans  pour  changer  l'aspect  des  allées  de 

<  Meilhan,  de  nos  boulevards  et  de  nos  places  publiques  ; 
«  des  façons  données  à  propos,-  le  terreaulage  ,  une  taille 
«  modérée  et  surtout  un  système  d'irrigation  souterraine 
«  nouveau  pour  Marseille,  ont  exercé  sur  nos  arbres  une 
€  influence  tellement  salutaire  ,  qu'à  l'aide  d'une  transition 
«  lente  et  sagement  ménagée ,  ils  sont  sortis  comme  par 
«  enchantement  de  leur  végétation  anormale  et  maladive, 
«  pour  prendre  cet  aspect  vivace  que  présentent  aujour» 
«  d'hui  même  les  sujets  les  plus  rachitiques  déjà  trop  vieux 
«  pour  qu'il  fut  possible  de  leur  faire  prendre  de  l'accrois- 
«  sèment.  Mais  c'est  surtout  dans  les  plantations  nouvelles 
«  que   la  r puissance  des   procédés  récemment  adoptés  se 
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t  révèle  ;  la  belle  venue  des  arbres  de  la  seconde  partie  du 
c  Cours  Bonaparte  où  toutes  les  tentatives  de  plantations 
c  avaient  échoué,  la  vigueur  des  arbres  des  boulevards 
c  Longchamp  et  d'Orléans,  le  succès  de  la  replantation  du 
c  Cours  et  l'aspect  déjà  grandiose  des  jeunes  platanes  de  la 
«  place St-Michel,  sontautant  de  témoins  vivantsde  la  bonne 
«  direction  donnée  à  tous  ces  travaux  de  restauration.  * 

Telle  est  l'appréciation  que  j'extrais  d'un  article  bibliogra- 
phique inséré  en  1854  dans  les  Annales  provençales  d'Agri- 
culture pratique  et  d'économie  rurale,  n°»  323  et  324  ;  elle 
émane  d'un  homme  qui  joint  à  l'autorité  de  témoin  oculaire 
celle  d'une  réputation  scientifique  ancienne  et  bien  méritée, 
de  l'honorable  M.  Plauche  ,  membre  de  l'Académie  de  Mar- 
seille et  ex-directeur  de  ces  Annales. 

Les  progrès  de  notre  ville  ne  se  sont  point  bornés  à  cette 
régénération  dont  il  parle;  en  même  temps,  des  promenades 
inachevées  ont  été  terminées  et  des  plantations  nouvelles 
ont  été  créées. 

Au  31  décembre  1859  la  ville  de  Marseille  possédait  qua- 
rante-une promenades  ou  voies  publiques  co m  plantées,dont 
trente-une  comprenant  4,341  arbres  en  parfait  état  d'entre- 
tien ,  et  dix  comptant  572  arbres  encore  à  l'abandon. 

Les  4,913  arbres  qui  forment  ces  plantations  se  subdivi- 
sent ainsi  selon  les  essences  principales.    . 

Platanes 3,080 

Ormes 1,223 

Mûriers  de  Chine.      .     .        119 

Peupliers  d'Italie.      .     .       207 
Le  reste  est  d'espèces  diverses  :  Erables ,  Sycomores , 
Peupliers  blancs  ,  Vernis  du  Japon  ,  Tilleuls ,  Tamaris , 
Micocouliers ,  etc. 

Quant  à  leur  âge,  il  est  difficile  d'établir  une  statistique 
exacte ,  car  la  plus  part  ont  été  plantés  en  remplacement 
de  sujets  morts  ou  malades  et  ces  replantations  se  sont 
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opérées  peu  à  peu;  toutefois,  on  peut  estimer  que  plus  de  fa 
moitié  de  ces  arbres  est  jeune ,  c'est-a-dire  ne  remontant 
pas  au-delà  d'une  quinzaine  d'années. 

Ces  plantations  sont  réparties  dans  notre  ville  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Cours  Belzunce  et  Saint-Louis. 

Platanes  de  dix-sept  à  dix-neuf  ans.     ...  82 

Allées  de  Meilhan  et  des  Capucines. 

Arbres  anciens.     .     .     .    ,     .     .     .     175 

Arbres  jeunes >     .       77 

Fontaine  des  Allées. 
Un  massif  d'arbustes  divers. 

Place  Janguin. 

Platanes  de  quinze  à  seize  ans 12 

Place  Caslellane. 

Arbres  de  quinze  à  seize  ans 23 

Grand-chemin  de  Rome. 
Platanes  de  quatorze  à  quinze  ans    .     .     .  109 

Place  des  Capucins. 

Arbres  anciens 8- 

Arbres  nouveaux .      6 

Boulevard  du  Nord. 

Arbres  anciens 36  *  ~- 

Arbres  nouveaux   *......    18 

Boulevard  du  Muy. 
Arbres  anciens.      .     >  - 26 


(  59 

Arbres  nouveaux 33 

Place  Paradis. 

Arbres  anciens 10  ) 

Arbres  nouveaux 6  } 

Boulevard  National. 

Ormes 227  1 

Platanes 105  >         340 

Mûriers  de  Chine 8  ] 


135 


115 
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Place  Neuve. 
Platanes  de  neuf  à  dix  ans 14 

Cours-Bonaparte. 

Arbres  anciens   .  87  J 

Arbres  nouveaux 38  j 

Cours  du  Chapitre. 

Arbres  anciens 88 

Arbres  nouveaux 27 

Boulevard  Long  champ. 

Arbres  nouveaux 199 

Place  de  tendue. 

Arbres  de  huit  ans là 

Place  St-Michel. 
Arbres  de  huit  ans 122 

Boulevard  Dugommier* 

Arbres  anciens 20  j 

Arbres  nouveaux 19  i 

Boulevard  du  Musée. 

Arbres  anciens 45  » 

Arbres  nouveaux 62  j 

Cours  Julien. 
Arbres  nouveaux. 81 

Boulevard  de  Borne. 

Arbres  anciens 16  i 

Arbres  nouveaux 58  \ 

Prado. 

Arbres  anciens 1120 

Arbres  nouveaux 186 

Place  St-Feiréol. 
Arbres  nouveaux.  ' 46 

Place  Royale. 
Arbres  d'un  an 12 


39 


107 


74 


1606 
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Place  de  Rome. 
Arbres  nouveaux 9 

Place  d'Aubagne. 
Arbres  nouveaux 6 

Place  N.-D.-du-MonL 

Arbres  nouveaux Î8 

Boulevard-Chave. 

Arbres  nouveaux  :  Peupliers.     .     .     .  207 


Idem.  Ormes    .     ...  215  ' 

Saint-Barnabe. 

Arbres  nouveaux 19  ) 

Arbres  anciens 56  J 

Cours-Gouffé.  • 

Arbres"  d'un  an 83 

Boulevard-  Bay le. 

Arbres  anciens 81  ) 

Arbres  nouveaux  d'un  an 125  ( 

Ces  trente-une  plantations  comprennent  quatre  mille  trois 
cent  quarante-un  arbres. 

Etant,  depuis  1840,  l'observateur  attentif  et,  je  puis  dire, 
l'agent  de  ces  transformations  ,  de  ces  développements,  j'ai 
eru  utile  d'en  rappeler  les  détails  ,  les  procédés  ,  de  recueil- 
lir ,  en  un  mot ,  les  données  d'une  longue  pratique  9  non 
pour  une  satisfaction  d'amour-propre,  mais  comme  ensei- 
gnement; la  science  agronomique  est  essentiellement  fondée 
sur  l'expérience  ;  il  est  donc  sage,  au  lieu  de  se  contenter 
d'une  jouissance  stérile,  d'étudier  les  causes  delà  prospérité 
acquise  afin  qu'en  profitant  des  leçons  du  passé ,  on  puisse 
la  maintenir  et  l'augmenter  même  dans  la  suite. 

Des  plantations  publiques  dans  la  ville  et  spécialement  au 
point  de  vue  du  sol  et  du  climat  de  Marseille* 
Une  erreur  fatale  aux  plantations  urbaines  est  celle  qui 
consiste  à  les  assimiler  aux  forêts  et  à  s'en  reposer  sur  la 
nature  pour  leur  venue  et  leur  conservation. 
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Dans  les  villes,  remplacement  des  plantations  est  rare- 
ment déterminé  par  les  qualités  du  sol;  presque  toujours, 
la  question  agronomique  est  subordonnée  à  des  considéra- 
tions d'édilité;  de  plus  ,  les  ouvrages  de  la  voirie ,  ceux  des 
particuliers,  les  établissements  industriels  et  mille  causes 
accidentelles  font  obstacle  à  la  culture  ou  nuisent  à  la  vé- 
gétation ;  cependant,  il  faut  au  public  de  l'ombrage  et  de 
la  verdure;  bien  plus,  il  faut  qu'on  en  jouisse  vite  et  long 
temps. 

Comment  concilier  tout  cela ,  si  ce  n'est  par  une  élude 
et  une  sollicitude  spéciale.  Ne  faul-il  pas,  dans  cet  état  de 
choses  tout  artificiel  ,  que  l'homme  supplée  la  nature  et 
veille  journellement  comme  une  seconde  Providence  au 
maintien  et  au  développement  des  arbres  qu'il  a  plantés  ? 

Ces  soins  spéciaux  qui  doivent  entourer  la  plantation  pen- 
dant toute  son  existence,  se  rattachent  à  trois  ordres  princi- 
paux d'opération ,  savoir  : 

La  préparation  du  sol ,  la  plantation  ,  l'entretien. 

Chapitre  Premier. 
De  la  Préparation  du  sol. 

Le  bon  sol  type  se  compose  de  5/12  de  sable ,  3/12  d'ar- 
gile ,  2/12  de  calcaire  et  2/12  d'humus. 

Les  proportions  différentes  des  mêmes  éléments ,  *i  elles 
ne  constituent  que  des  qualités  inférieures,  peuvent,  néan- 
moins,suffireà  certaines  essences;  mais  le  terrain  dépourvu 
de  sa  nature  ou,  par  accident,  d'une  ou  de  plusieurs  de  ces 
substances  est  impropre  et  doit ,  par  suite ,  être  plus  ou 
moins  modifié  dans  sa  composition. 

S  1.  Dèfoncement.  —  Si  l'on  rencontre  de  ces  sols  de 
première  classe ,  ou  si  l'on  peut  se  contenter  d'un  sol  pas- 
sable, d'où  il  résulte  qu'on  n'a  pas  à  se  préoccuper  de  le 
corriger  en  tant  que  composition,  tout  au  moins  faut-il 
l'ameublir  par  des  façons  plus  ou  moins  approfondies  et 
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réitérées  ,  car  très-généralement  dans  les  villes,  le  terrain 
rarement  remué  et,  au  contraire,  presque  toujours  tassé  et 
battu,  n'est  point  assez  friable  pour  les  ramifications  des 
racines  et  perméable  à  l'humidité  ;  de  bons  défoncemenls 
corrigent  ces  terrains  compacts  à  l'excès. 

S  II.  Amendements.  —  Mais  il  arrive  souvent,  surtout  à 
Marseille ,  que  l'emplacement  à  planter  consiste  en  terres 
ingrates  ou  épuisées ,  en  sous-sols  stériles  mis  à  découvert 
par  dos  déblaiements,  en  remblais  composés  de  matières 
impropres  ou  mal  saines  ;  il  est  alors  indispensable  d'y 
substituer  de  bonnes  terres  végétales  et  de  l'engrais  pour 
créer ,  à  défaut  de  bon  sol  naturel ,  un  terrain  artificiel 
propre  à  l'alimentation  des  sujets  qu'on  doit  y  placer.  C'est 
1  amendement,  amélioration  généralement  nécessaire  et  peu 
coûteuse  ici ,  du  reste,  attendu  qu'il  est  facile  de  tirer  parti 
des  matières  enlevées  et  de  trouver  gratuitement  sur  les 
points  nombreux  où  l'on  opère  des  déblaiements,  de  bonnes 
terres  que  les  constructeurs  porteraient  autrement  aux  dé- 
charges publiques.  Quant  aux  engrais ,  le  service  de  la  sa- 
lubrité n'est-il  pas  pour  cela  une  ressource  inépuisable? 
Au  besoin ,  quoi  de  plus  aisé  que  de  créer  une  réserve  de 
matières  d'amendement  afin  d'être  toujours  approvisionné 
d'avance  ?  (1) 

La  préparation  du  sol  effectuée  au  moyen  de  Tune  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  opérations  foncières ,  est  chose  d'autant 
plus  essentielle  qu'elle  est  à  peu  près  seule  destinée  à  pour- 
voir à  l'alimentation  des  arbres,  leur  vie  durant;  une  voie 
publique,  on  le  comprend,  ne  comporte  guère  les  façons, 
les  cultures  qui  bouleverseraient  le  sol.  Il  faut  donc  calculer 
le  travail  préparatoire  d'après  les  dimensions  et  la  durée 
des  sujets ,  autrement  dit,  d'après  leurs  besoins  présents  et 
à  venir ,  de  telle  manière  qu'il  soit ,  dès  le  principe  et  une 
fois  pour  toutes ,  pourvu  à  leur  existence. 

(1)  Rapport  du  34  avril  1843. 
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Toutefois ,  comme  on  doit  prévoir  le  cas  où  des  amende- 
ments supplémentaires,  des  apports  d'engrais  deviendraient 
nécessaires  par  suite  d'épuisement  du  sol  ou  de  maladie  d'un 
sujet;  que  même,  sans  cela,  il  est  bon  de  restaurer  de  temps 
en  temps  la  terre  au  pied  des  arbres,  il  est  nécessaire  de 
laisser  le  sol  des  trottoirs  ou  de  toutes  parties  complantées 
des  voies  publiques  à  découvert  ,  tout  le  long  des  lignes 
d'arbres  et  sur  une  largeur  de  1  m.  50  c.  au  moins»  de 
manière  à  conserver  au  pied  de  chaque  rangée  une  bande 
de  terrain  susceptible  d'irrigations  et  de  cultures  et  jouis- 
sant des  influences  atmosphériques  (1). 

Chapitre  Deuxième. 

De  la  Plantation. 

g  I.  Choix  des  essences.  —  Les  travaux  préparatoires 
ayant  fait  connaître  la  composition  naturelle  du  sol  ou  ayant 
créé  un  sol  artificiel  dont  la  nature  est  connue  conséquem- 
ment,  il  reste  à  consulter  l'exposition  et  diverses  convenan- 
ces de  localité  ou  de  voirie  après  quoi  on  pourra  déterminer 
l'essence  à  employer. 

A-t-on  un  terrain  aux  couches  végétales  profondes,  pourvu 
d'humidité  à  l'in térieur,  fût-ce  même  à  une  profondeur  assez 
grande  ,  au  sous-sol  argileux  propre  par  suite  à  conserver 
la  fraîcheur,  rien  de  préférable  au  platane.  C'est  l'arbre  de 
notre  climat;  ses  racines  par  leur  développement  vertical, 
peuvent  aller  chercher  assez  bas  les  éléments  qui  leur  sont» 
nécessaires  et  notamment  l'humidité  indispensable  à  tout 
végétal  et  que  Ton  peut  assez  bien,  dans  ces  pays,  en- 
tretenir à  l'intérieur  de  la  terre ,  mais  très-difficilement 
faire  régner  à  la  superficie;  il  est  robuste ,  résiste  assez  bieu 
aux  vents,  craint  peu  les  insectes  ,  se  prête  à  la  taille  fort 
commodément,  et,  chose  essentielle,  supporte  la  transplan- 
tation à  un  Age  avancé  et  de  quelque  manière  qu'on  l'opère» 

i\)  Rapport  du!  septembre  1859. 
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Est-il  utile  de  parler  de  la  rapidité  de  ses  accroissements  et 
de  la  beauté  de  ses  proportions? 

Je  place  l'orme  au  second  rang  ;  différent  du  platane  en 
ce  que  ses  racines  sont  traçantes ,  c'est-à-dire  s'étalent  ho- 
rizontalement près  de  la  surface  du  sol  ,  au  lieu  d'être  pi- 
votantes et  de  se  porter  verticalement  dans  le  sous-sol ,  il 
n'est  pas  ici  dans  son  climat ,  ne  se  plaît  point  à  nos  voies 
publiques,  et  ne  nous  offre  guère  de  ressource,  bien  que  ce 
soit  un  arbre  très-vivace  et  d'une  verdure  très-agréable.  La 
différence  que  je  signale  explique  parfaitement  cela.  Le  soi 
des  promenades  est  tassé ,  battu  et  ensablé  sinon  revêtu  de 
pavés,  briques  ou  asphaltes  ;  il  est  donc,  à  sa  surface  du 
moins ,  peu  perméable  aux  influences  atmosphériques  et  à 
toute  humidité  intérieure;  l'eau  qu'on  peut  faire  couler  sur 
cette  surface  y  glisse  sans  pénétrer  ,  et  celle  qu'on  peut  y 
répandre  par  des  arrosements  disparait  bien  vite ,  son  éva- 
poration  sous  un  soleil  ardent  étant  favorisée  encore  par  des 
vents  presque  continuels.  Or ,  le  genre  de  ramifications  de 
ses  racines  l'indique ,  c'est  dans  les  couches  superficielles 
que  l'orme  veut  trouver  ses  conditions  d'existence.  Qu'im- 
porte pour  un  arbre  de  cette  espèce  que  le  sous-sol  garde 
une  fraîcheur  continuelle ,  même  qu'une  nappe  d'eau  s'é- 
panche à  une  certaine  profondeur  ,  ainsi  que  cela  se  ren- 
contre dans  cette  ville,  place  Royale  et  place  Neuve,  par 
exemple.  A  la  différence  du  platane,  il  n'ira  point  chercher 
<*i  bas  ;  il  lui  faut  rencontrer  les  éléments  nécessaires  dar^s 
les  régions  superficielles  ;  il  demande  ce  qu'il  nous  est  le 
plus  difficile  de  procurer.  Ce  n'est  pas  tout  :  cet  arbre  est  de 
l'espèce  de  ceux  dits  imprudents  parce  qu'ils  entrent  en 
végétation  aux  premières  chaleurs  du  printemps,  s'exposant 
par  là  à  ce  que  leur  sève  soit  surprise  et  arrêtée  dans  son 
ascension  par  de  brusques  retours  de  froid,  ce  qui  en  en- 
traîne la  décomposition ,  laquelle  engendre  les  insectes  , 
notamment  le  Scolyte  qu'on  a  pris  bien  à  tort  pour  la  cause 
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du  mal,  tandis  qu'il  n'en  est  qu'une  conséquence,  tin  symp- 
tôme. L'orme  est  encore  sujet  aux  chenilles,  mais  ce  n'esl-là 
probablement  aussi  que  l'effet  de  l'état  sanitaire  du  végétal, 
et  un  climat  convenable,  des  soins  bien  appropriés  doivent 
l'en  préserver.  Cet  arbre  ne  demande  pas  une  profondeur 
de  couches  végétales  comme  le  platane ,  conséquence  natu- 
relle du  sens  dans  lequel  se  développent  ses  racines  ;  les 
dimensions  restreintes  de  ses  feuilles ,  notamment  dans  cer- 
taines variétés  indigènes ,  dans  tous  les  cas,  mieux  acclima- 
tées chez  nous,  le  rendent  propre  à  résister  aux  vents  plus 
qu'un  grand  nombre  de  végétaux  ligneux  ;  toutefois  il  est 
à  remarquer,  dans  nos  pays  du  moins  ,  que  son  feuillage  se 
rouille  promptement  dans  certaines  expositions  peu  abritées, 
surtout  si  c'est  une  des  espèces  à  larges  feuilles  ou  un  sujet 
tiré  des  pépinières  du  Nord.  Cette  essence,-  quelques  espèces 
du  moins ,  redouteraient  donc  nos  vents  du  Nord-Ouest 
froids  et  salins,  comme  les  redoute  le  marronnier.  Il  suit 
de  tout  cela  que  s'il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  de  la  pro- 
fondeur de  sol  comme  pour  une  essence  à  racines  pivotantes, 
on  doit  chercher  pour  l'orme  ou  lui  préparer  artificiellement 
les  éléments  de  nutrition  et  d'humidité  au  moins  dans  les 
couches  supérieures  du  terrain ,  et  qu'on  doit  adopter  de 
préférence  dans  nos  pays  les  variétés  indigènes  et  à  très- 
petites  feuilles. 

Le  Marronnier  redoute  le  hâle  ,  et  surtout  les  vents  sa- 
lins; de  nombreuses  expériences  l'ont  prouvé  ,  celle  de'  la 
place  St-Ferréol  entr'aulres.  Il  est  sujet  aux  chenilles.  Ce 
n'est  donc  que  loin  de  la  mer ,  à  l'abri  du  vent  de  Nord- 
Ouest  que  nous  pourrions  élever  cet  arbre  si  remarquable 
par  la  beauté  hors  ligne  de  son  feuillage  et  de  ses  fleurs.  Une 
humidité  soutenue  lui  est  indispensable.  Il  ne  saurait  donc 
se  plaire  que  dans  nos  bas-fonds  au  bord  des  ruisseaux  qui 
sont  les  points  privilégiés  dans  ce  pays. 

Le  Tilleul ,  surtout  le  tilleul  argenté,  joint  à  la  beauté  du 


feuillage  l'avantage  de  porter  dos  fleurs  d'une  odeur  suave. 
Il  se  prête  à  la  taille  et  n'est  guère  attaqué  par  les  insectes  : 
ses  racines  sont  traçantes  ;  elles  demandent  un  terrain  sa- 
blonneux ,  perméable,  meuble  en  un  mot;  elles  ont  moins 
besoin  d'humidité  que  les  autres  espèces  déjà  citées.  Cet 
arbre  conviendrait  donc  aux  parties  élevées  du  territoire 
moyennant,  toutefois,  un  abri  suffisant;  Fexposition  brûlante 
du  Midi  lui  est  peu  favorable,  témoin  la  plantation  delà 
place  Neuve  qu'on  a  dû  arracher  il  y  a  quelques  années. 
Nous  devrions  donner  la  préférence  au  tilleul  argenté  qui 
constitue  l'espèce  la  plus  rustique. 

Le  Mûrier  de  Chine  ne  craint  pas  trop  la  sécheresse  ni  les 
vents  de  mer;  seulement  il  offre  peu  de  ressources,  car  il 
dure  peu  ,  est  fort  sujet  à  la  contagion  des  racines  et  ne 
donne  de  l'ombre  que  fort  tard.  Il  ne  doit  être  employé,  par 
conséquent,  que  sur  les  points  où  l'on  ne  pourrait  élever 
d'autres  essences. 

L'Erable  ne  se  plaît  que  dans  les  localités  humides,  il  ne 
peut  être  employé  que  dans  nos  bas-fonds  arrosés.  Encore 
là ,  doit-on ,  pour  mille  raisons ,  lui  préférer  le  marronnier 
ou  le  platane. 

Le  Vernis  du  Japon  et  l'Acacia  sont,  comme  l'orme,  des  ar- 
bres à  racines  traçantes  qui  ne  demandent  pas  une  grande 
profondeur  de  terres  végétales  ,  mais  ont  besoin  d'une  sur- 
face ameublie  et  humide  sans  excès ,  qualités  rares  dans  les 
terrains  d'un  pays  chaud  et  sur  le  soi  battu  par  une  circu- 
lation considérable. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  put  planter  en  grand  le  Chêne- 
vert  pyramidal.  Il  croit  assez  vite  et  a  le  mérite  d'offirrr  un 
feuillage  persistant;  jusqu'à  présent,  la  difficulté  de  trouver 
des  plants  d'une  grosseur  et  d'une  hauteur  convenables,  en 
quantité  suffisante ,  m'a  empêché  de  proposer  cette  essence 
comme  je  l'aurais  fort  souhaité. 
Autant  que  possible  l'essence  doit  être  changée  quand  il 
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s'agit  d'opérer  une  replantation,  surtout  si  les  arbres  à  rem- 
placer sont  morts  ou  malades. 

Le  mélange  de  diverses  essences  produirait  de  bons  effets 
dans  les  massifs  ou  les  quinconces ,  car  il  serait  possible  en 
les  combinant  judicieusement  de  diminuer  les  chances  d'é- 
puisement du  sol  par  une  application,  en  quelque  sorte,  de 
la  théorie  des  assolements.  Dans  les  lignes  d'arbres ,  il 
peut  également  être  bon  d'alterner  des  espèces  diverses. 
Dans  tous  les  cas,  une  disposition  pareille  n'a  rien  de  con- 
traire à  la  nature  ,  ni  de  désagréable  à  l'œil.  Un  excellent 
système  entr'autres ,  c'est  d'intercaler  des  peupliers  entre 
les  sujets  d'une  jeune  plantation  au  moins  temporairement; 
leur  ombrage  auxiliaire  n'est  pas  à  dédaigner  dans  les  com- 
mencements; leur  verdure  vivace  et  leurs  formes  élancées 
coupent  agréablement  les  lignes  et  ils  re  sauraient  nuire  à 
la  culture,  puisque  leur  carrière  est  finie  quand  les  essen- 
ces, devant  former  la  base  de  la  plantation,  réclament  tout 
l'espace  pour  elles  seules. 

g  II.  Choix  des  plants.  —  L'essence  une  fois  déterminée, 
c'est  sur  les  plants  qu'il  faut  porter  l'attention.  Autant  que 
possible ,  on  doit  choisir  des  sujets  ayant  végété  dans  des 
conditions  inférieures  à  celles  dans  lesquelles  on  va  les  met- 
tre, des  plants  fraîchement  arrachés  et  dont  les  racines 
aient  été  ménagées  lors  de  leur  extraction.  Quant  à  leur 
âge  ou  autrement  dit  leur  force  qui  se  mesure  par  la  cir- 
conférence du  tronc  prise  à  1  mètre  du  pied,  il  importe 
de  faire  quelques  observations  du  plus  grand  intérêt  au 
point  de  vue  des  plantations  d'agrément  et  surtout  décolles 
des  voies  publiques  :  que  veut-on ,  en  matière  d'édililé 
principalement  ?  Jouir  vite  de  la  verdure  et  de  l'ombrage , 
improviser  des  lignes  de  végétation,  des  dômes  de  feuillage 
comme  on  fait  aujourd'hui  des  monuments ,  des  quartiers 
entiers ,  à  grand  renfort  d'hommes  et  à  grand  frais.  Or ,  si 
Ton  prend  des  tiges  de  la  première  jeunesse ,  comme  la 
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routine  Ta  voulu  long  temps,  il  faudra  attendre  trente  ou 
quarante  ans  l'ombrage  si  nécessaire.  Si,  au  contraire,  l'on 
choisit  des  arbres  déjà  faits,  c'est-à-dire  de  0  m.  50  c.  ou 
0  m.  60  c,  encore  plus,  si  l'on  veut,  ne  gagnera-t-on  pas 
du  temps,  tout  le  temps  que  l'arbre  a  vécu  dans  la  forêt  ou 
pépinière  natale  ?  La  question  se  réduit  donc  à  savoir  si  Ton 
peut  opérer  avec  succès  la  transplantation  d'un  sujet  de  cette 
force;  à  cet  égard,  les  faits  répondent  :  dans  la  ville  de  Mar- 
seille et  dans  bien  d'autres,  sans  doute,  la  réussite  de  pa- 
reilles transplantations  est  chose  notoire  et  commune  ;  on  y 
obtient  à  présent  dans  huit  ou  dix  ans,  les  résultats  qu'on 
ne  savait  autrefois  acquérir  que  dans  un  délai  quatre  fois 
plus  long  et  je  ne  parle  pas  Ici  des  grandioses  et  coûteuses 
expérimentations  de  la  ville  de  Paris.  Au  point  de  vue  théo- 
rique il  y  a  heu  de  distinguer  seulement  entre  certaines  es- 
pèces dont  les  unes  réclament  plus  de  soins  que  d'autres 
pour  leur  extraction  et  leur  replantation;  celles  qui  ne  se 
reproduisent  pas  par  boutures  et  ont  beaucoup  de  racines 
secondaires  doivent  être  enlevées  avec  la  motte  de  terre  ; 
mais  les  autres,  le  platane,  par  exemple,  s'en  passent  par- 
faitement et  cela  se  comprend  sans  peine.  C'est  même  un 
des  avantages  que  j'ai  signalé  en  traitant  du  platane,  j'ai 
rappelé  qu'il  supporte  sa  transplantation  très-facilement 
même  à  un  âge  avancé;  il  est  inutile  de  revenir  sur  des  faits 
connus  et  de  citer  des  exemples  à  cet  égard  ;  bornons-nous 
à  faii  e  observer  en  passant  que  ce  n'est  point  là  un  mince 
avantage  et  que  cette  faculté  dont  jouit  une  essence  ,  pré- 
cieuse, d'ailleurs,  et  bien  appropriée  aux  nécessités  des  plan- 
tations publiques  et  à  notre  climat ,  nous  permet  d'obtenir, 
sans  sortir  de  nos  limites  économiques,  des  résultats  pres- 
que aussi  beaux,  presque  aussi  prompts  que  ceux  qu'on 
produit  à  Paris  par  des  transplantations  admirables  mais 
extrêmement  dispendieuses  et  difficiles. 
S  III.  De  la  plantation.  —  Le  plant  une  fois  choisi,  sa 
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mise  en  place  exige  encore  quelques  soins  préparatoires  et 
quelques  précautions  :  si  les  racines  se  sont  desséchées  ayant 
trop  long-temps  séjourné  à  l'air,  il  importe  de  les  tremper 
dans  l'eau  vingt- quatre  heures  au  moins  et  de  les  entourer 
ensuite  de  terre  sèche;  ses  radicules  et  le  chevelu  seront 
coupés  ;  si  des  racines  mères  ont  été  offensées  ou  tranchées, 
on  rafraîchira  la  coupure  ;  on  conservera  le  plus  possible 
aux  racines  dans  le  trou  leur  arrangement  naturel  et  à  l'ar- 
bre, en  général ,  la  situation  polaire  à  laquelle  il  est  ha- 
bitué. Enfin  ,  on  recouvrira  promptement  les  parties  infé- 
rieures en  recomblant  le  trou  ,  en  humectant  et  en  tassant 
les  terres,  se  gardant,  toutefois,  d'enterrer  trop  profondé- 
ment le  pied.  Une  température  froide,  un  sol  humide  sont 
défavorables  à  la  plantation. 

Si  au  lieu  d'une  plantation  à  nouveau  ,  il  s'agit  d'opérer 
une  replantation,  quelques  précautions  de  plus  sont  à  pren- 
dre :  la  première  est  la  purification  de  l'emplacement  à  re- 
planter. J'ai  dit  que,  dans  un  cas  pareil,  il  est  à  désirer  qu'on 
puisse  changer  d'essence  :  en  effet ,  outre  que,  par  rapport 
à  l'arbre  à  planter,  le  sol  se  trouvera  naturellement  épuisé 
par  l'arbre  précédent,  l'hypothèse  de  l'emploi  de  la  même 
essence  étant  admise,  il  est  certain  qu'un  sujet  de  même 
espèce  sera  plus  facilement  qu'un  autre  gagné  par  la  conta- 
gion,  pouvant  résulter  du  séjour  et  de  la  putréfaction  dans 
le  sol  des  débris  de  racines  de  l'arbre  arraché.  Si  donc,  les 
exigences  de  la  voirie  ou  l'uniformité  de  la  promenade  ne 
permettent  pas  de  changer  d'essence  par  cette  sorte  d'ap- 
plication d'un  système  de  rotation,  qu'en  le  préconisant ,  je 
sais  bfen  devoir  être  le  plus  souvent  impraticable  ,  tout  au 
moins  faut-il  amender  le  terrain  et  le  désinfecter  pour  parer 
aux  deux  maux  presque  certains  sans  cela  de  l'épuisement 
et  de  la  contagion.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  amendements 
mais  il  est  bon  d'indiquer  le  mode  à  employer  pour  purifier 
les  terres  et  prévenir  une  infection  dont  la  propagation  est 
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rapide  et  terrible  puisqu'elle  peut  de  proche  en  proche 
détruire  toute  une  plantation:  le  premier  soin  à  prendre  est 
d'extraire  du  trou  et  des  alentours  toutes  les  racines  mortes; 
on  enlèvera  ensuite  la  terre  viciée  ou  bien,  après  les  avoir 
brûlées,  on  laissera  le  trou  ouvert  et  ces  terres  seront  ex- 
posées pendant  un  temps  assez  long  aux  influences  atmos- 
phériques, et  on  en  recomblera  l'excavation  en  y  mélan- 
geant une  bonne  quantité  de  chaux  vive  pulvérisée.  Il  est 
inutile  de  dire  que  dans  une  ville  ,  la  nôtre  surtout ,  une 
substitution  de  bonnes  terres  neuves  est  à  tous  égards  plus 
commode  et  préférable. 

Chapitre  Troisième. 
De  l'entretien. 

L'entretien  comprend  diverses  opérations,  divers  soins  ou 
traitements,  la  plupart  dépendant  des  circonstances,  des 
besoins  du  moment,  mais  dont  trois  peuvent  être  considérés 
comme  périodiquement  nécessaires  à  la  généralité  des  plan- 
tations. 

S  I.  Opérations  et  soins  périodiques.  —  Les  irrigations, 
Pémondage,  la  taille ,  sont  les  trois  opérations  dont  l'appli- 
cation doit  être  périodique  et  régulière. 

Il  serait  superflu  de  chercher  à  démontrer  les  avantages 
des  irrigations  dans  les  pays  du  Midi  ;  qui  n'a  été  à  même 
de  comparer  la  végétation  des  territoires  naturellement  ou 
artificiellement  arrosés  avec  celles  des  localités  en  proie  aux 
terribles  sécheresses  de  nos  étés?  A  Marseille,  en  particulier, 
qui  n'a  pas  apprécié  les  heureux  changements  produits  de- 
puis moins  de  dix  années  par  les  eaux  du  canal?  Il  est  hors 
de  doute  que  l'humidité  est  un  agent  indispensable  de  la 
végétation;  or,  notre  sol ,  en  grande  partie  à  base  argileuse, 
sur  certains  points  élevés,  composé  de  roche  ou  de  poudin- 
gue ,  très-accidenté ,  desséché  par  le  soleil  et  des  vents 
fréquents,  ne  reçoit  à  peu  près  de  tout  l'été  ni  pluie  ni 
rosée  ;  en  bien  des  endroits,  il  n'y  a  à  compter  sur  aucune 
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infiltration  possible  ;  il  est  donc ,  à  l'exception  de  quelques 
bas-fonds,  impropre  à  cause  de  son  aridité.  Aussi  ne  pou* 
vait-on  y  élever  convenablement  les  essenses  même  les  plus 
acclimatées  à  cette  sécheresse  proverbiale  avant  qu'on  y 
eût  remédié  par  de  grands  approvisionnements  d'eau ,  et 
leur  distribution  largement  opérée  sur  les  points  même 
culminants. 

Ce  qu'à  l'imitation  d'autres  pays  qui  en  ont  retiré  une 
prospérité  remarquable  ,  Marseille  a  fait  pour  l'irrigation 
de  son  territoire  en  général ,  il  faut  ,  le  bon  sens  l'indi- 
que ,  le  faire  en  particulier  et  avec  plus  de  motifs  encore 
pour  les  plantations  publiques.  Leur  arrosement  sans  excès 
est  un  des  meilleurs  moyens  pour  hâter  leur  développement 
et  prolonger  leur  durée.  Mais  ce  n'est  pas  tout  que  d'amener 
les  eaux  sur  l'emplacement  de  la  plantation ,  ni  même  de 
la  faire  circuler  autour  du  pied  des  arbres  dans  de  simples 
rigoles  ;  il  est  rare  que  le  sol  des  promenades  soit  suffisam- 
ment imbibé  par  ce  moyen,  car,  en  outre  de  la  sécheresse 
générale ,  il  est  particulièrement  dépourvu  d'humidité  à 
raison  de  ses  déclivités  nombreuses  en  cette  ville ,  de  la 
convexité  qu'affecte  sa  surface ,  de  ses  revêtements ,  enfin , 
de  son  imperméabilité,  effet  du  tassement.  Pour  faire  par- 
venir jusqu'aux  racines  l'humidité  superficielle,  il  faut  donc 
on  arrosement  intérieur ,  souterrain.  Cela  posé ,  voici  un 
mode  éprouvé  par  l'expérience  et  que  la  raison  ne  peut 
manquer  de  conseiller  aussi  :  dans  la  jeunesse  de  la  plan- 
tation y  les  sujets  n'étendant  pas  leurs  racines  bien  loin,  il 
suffit  de  faire  circuler  l'eau  le  long  ou  autour  de  leurs  pieds, 
dans  des  tuyaux  de  poterie  fêlés  ou  brisés  et  imparfaite- 
ment raccordés.  Donner  à  l'eau  plus  de  facilité  de  s'infiltrer 
aurait  inutile ,  mauvais  même ,  car  les  terres  remuées  de- 
puis peu  s'imprégneraient  au  point  [de  passer  à  l'état  de 
boue. 
Quand  les  arbres  sont  parvenus  à  un  certain  degré 
TOtfB  xxit  4 
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de  force  qui  correspond  à  une  extension  proportionnelle  de 
leurs  ramifications  souterraines,  noto  seulement  on  peut 
mais  on  doit  favoriser  davantage  l'imbibition  du  sol.  Ayant 
à  répandre  plus  au  loin  cette  hutnidité  si  nécessaire,  on  pro- 
cédera en  établissant  à  l'intérieur  du  sol  de  plus  larges  con- 
duits construits  en  pierres  sèches  et  munis  de  distance  en 
dislance  de  marches  transversales  en  guise  de  barrages 
pour  faire  refluer  l'eau  au  regard  de  chaque  pied  d'arbre  , 
de  telle  sorte  qu'elle  ne  se  dégorge  par  l'issue  ménagée  à 
l'extérieur,  qu'après  avoir  successivement  rempli  cesaugets 
correspondant  aux  arbres  et  laissé  à  ces  derniers  une  pro- 
vision^suffisante.  Quant  à  la  direction  de  ces  canaux,  tantôt 
on  peut  les  tracer  dans  le  sens  longitudinal,  suivant  chaque 
rangée ,  tantôt  sur  les  plans  inclinés  ;  par  exemple,  il  suffit 
de  les  faire  passer  transversalement  de  distance  en  distance, 
tantôt ,  enfin ,  si  besoin  est ,  on  les  fait  circuler  autour  du 
pied  de  chaque  arbre  de  manière  que  l'humidité  soit  portée 
3ur  toute  la  circonférence  de  la  masse  des  racines  ;  dans  ce 
dernier  cas ,  il  est  bon  de  former  des  lignes  brisées  au  lieu 
de  courbes,  de  décrire,  par  exemple,  un  losange  et  non  un 
cercle  autour  des  arbres,  parce  que  ce  mode  rend  le  nettoie- 
ment plus  facile  et  plus  économique ,  une  ouverture  à  cha- 
que angle  suffisant  pour  permettre  de  passer  l'instrument 
dans  deux  des  quatre  lignes  formant  le  losange.  Voici  main- 
tenant les  avantages  de  ces  canaux  d'irrigations  souterrains: 
1°  on  obtient  par  ce  système  un  arrosement  pénétrant,  effi- 
cace; 2°  pendant  l'hiver,  ils  servent,  en  sens  jnverse,  à 
opérer  le  drainage  du  terrain  ;  3°  ils  permettent  de  fournir 
commodément  des  engrais  à  la  plantation,  rien  n'étant  plus 
facile  que  d'y  injecter  de  temps  en  temps  le  liquide  prove- 
nant des  barils  de  vidange.  Ajoutons  à  ce  triple  avantage 
celui  d'éviter  teut  ce  qui  peut  nuire  à  la  bonne  tenue  de  la 
plantation  et  incommoder  les  promeneurs.  L'excellence  de 
ce  mode  d'irrigation  Ta  fait ,  h  ce  qu'il  parait ,  adopter  à 
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Paris,  où.  cependant  Parrosage  est  bien  moins  nécessaire  (1). 

Un  complément  indispensable  de  ces  canaux  doit  être  un 
robinet  pour  la  prise  d'eau  en  tète  de  chacun  ;  sans  cela,  en 
effet,  on  est  réduite  employer  les  eaux  généralement  salies 
de  la  voie  publique  ,  lesquelles  déposent  dans  les  conduits  , 
d'où  résultent  des  nettoiements  coûteux  à  chaque  ins- 
tant; en  outre,  il  faut  plus  d'hommes  tant  pour  détourner 
les  eaux  que  pour  surveiller  leur  entrée  dans  les  canaux  ; 
enfin  cela  empêche  de  faire  les  arrosements  de  nuit,  ce  qui 
serait  le  moyen  de  ne  point  faire  concurrence  à  la  dépense 
d'eau  faite  par  les  habitants,  de  ne  plus  préjudicier  à  cette 
consommation  qui  n'a  guère  lieu  que  de  jour,  d'éviter  ainsi 
à  l'avenir  de  produire  un  défaut  de  pression  nuisible  au 
service  (2).  Le  mode  d'arrosement  réglé ,  il  faut  encore  se 
fixer  sur  la  quantié  d'eau  à  donner  aux  arbres ,  autrement 
dit  sur  la  fréquence  des  arrosements;  un  excès  d'humidité 
nuirait,  en  effet,  non  moins  que  la  sécheresse;  si  le  manque 
d'eau  amène  une  décadence  précoce  dans  le  feuillage  qu'on 
voit  se  rouler  et  tomber  prématurément,  l'excès  d'eau  donne 
bien  vite  à  l'arbre  une  pâleur  maladive;  on  pourra  donc 
trouver  dans  l'aspect  de  la  végétation  des  indices  pour  pro- 
portionner les  arrosages  aux  besoins  de  la  plantation  et  il 
ne  faut  pas  les  traiter  légèrement,  car  la  souffrance  qu'ils 
décèlent,  si  elle  ne  dégénère  en  rachitisme  ,  en  dépérisse- 
ment incurable ,  aura  certainement  pour  effet  de  retarder 
beaucoup  l'accroissement  des  sujets  et  d'en  altérer  les  formes. 

L'émondage  consiste  à  retrancher  les  chicots  ,  les  bois 
morts ,  les  branches  cassées ,  trop  faibles  ou  prenant  une 
mauvaise  direction  ;  c'est  une  opération  de  beaucoup  d'im- 
portance pour  la  prospéritérde  l'arbre  et,  en  la  pratiquant 
tous  les  ans ,  on  la  rend  plus  simple  et  plus  facile. 
*  (h)  Gazette  du  Midi,  n°  du  27  octobre  4858. 

(2)  Rapport  à  M.  le  directeur  de  la  voirie  et  de$  eaux  ,  du 
31  août  4859. 
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La  taille  est  une  autre  opération  d'une  application  moins 
générale  et  dont  la  nécessité  ne  se  représente  point ,  dans 
tous  les  eas ,  à  de  si  courts  intervalles.  C'est,  toutefois,  une 
question  qui  intéresse  grandement  les  plantations  publi- 
ques et  il  est  bon ,  par  suite ,  d'en  parler  avec  quelques 
détails. 

Pour  décider  quand  et  comment  l'on  doit  tailler ,  il 
faut  avant  tout ,  se  pénétrer  des  principes  de  la  science 
au  sujet  de  la  circulation  de  la  sève  et  du  rôle  des  feuilles 
dans  le  phénomène  d'une  sorte  de  respiration  des  végétaux; 
si,  ensuite,  on  consulte  attentivement  les  caractères  de 
l'espèce ,  l'âge,  l'état  de  vitalité  du  sujet ,  son  terrain,  son 
exposition  ,  on  ne  pourra  guère  manquer  de  concilier  con- 
venablement l'intérêt  bien  entendu  de  sa  végétation  avec 
les  exigences  de  la  voirie,  de  la  perspective  ou  toute  autre 
considération  de  commodité  ou  d'agrément.  On  procédera 
sagement,  alors,  à  ces  amputations  délicates ,  on  pourrait 
même  dire  anti-naturelles ,  et  l'on  ne  sera  point  exposé  à 
compromettre  la  santé  de  l'arbre  en  le  privant  d'un  mem- 
bre ,  d'un  organe  nécessaire  à  sa  bonne  venue.  Il  est  impos- 
sible ,  on  le  comprend ,  de  tracer  des  règles  précises ,  de 
formuler  une  théorie  exacte  pour  la  taille ,  car  ce  n'est  ui 
un  besoin  pour  tous  les  arbres  indistinctement,  ni,  à  propre- 
ment parler,  pour  aucun,  une  nécessité,  surtout  une  néces- 
sité périodique  et  elle  dépend  autant  des  convenances  de 
localité,  de  voirie,  d'agvément  que  de  l'art  agronomique  ;  je 
me  borne  donc  à  présenter  quelques  notions,  quelques  con- 
seils au  point  de  vue  spécial  des  essences  les  plus  employées 
pour  nos  plantations  publiques  :  le  marronnier ,  le  mûrier 
de  Chine  n'ont  besoin  que  d'un  simple  émondage  ;  la  taille 
ne  ferait  qu'altérer  des  formes  naturellement  belles,  régu- 
lières et  propres  à  ombrager  des  voies  publiques  ainsi  qu'à 
flatter  l'œil.  Certaines  variétés  d'ormes  doivent  être  de 
temps  en  temps  taillés ,  vu  leurs  formes  buissonnières.  Le 
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tilleul,  sans  la  réclamer  précisément ,  s'y  prête  mieux  que 
les  précédents.  Mais  l'arbre  qui  en  a  le  rplus  fréquemment 
besoin ,  dans  nos  pays  du  moins,  qui  redoute  fort  peu  cette 
sorte  d'opération  chirurgicale,  bien  plus,~qui  s'accommode  à 
merveille  des  dispositions  résultant  de  la  volonté  ou  du  ca- 
price de  l'homme ,  c'est  le  platane. 

Quelques  hypothèses  ,  à  défaut  de  règles  positives,  pour- 
ront nous  fournir  le  moyen  d'éclairer  un  peu  sur  cette  grave 
question  et  de  donner  une  idée  des  cas  et  des  modes  d'ap- 
pliquer la  taille  rationnellement  :  supposons  un  orme  par- 
venu à  un  certain  âge;  il  n'est  pas  impossible  que,  dans  leur 
extension  horizontale ,  les  racines  traçantes ,  comme  on  le 
sait,  de  cet  arbre  dépassent  le  rayon  où  se  fait  sentir  l'effet 
de  l'arrosement,  et  que  leurs  ramifications  extrêmes  man- 
quent conséquemment  de  l'humidité  que  tout  végétal ,  celui 
là  plus  que  beaucoup  d'autres ,  demande  ;  ces  racines  ainsi 
parvenues  dans  leur  développement  à  un  espace  desséché , 
cessent  de  fonctionner  convenablement  et  ne  fournissent 
plus  par  suite  leur  contingent  normal  à  l'arbre  ;  le  dépéris- 
sement qui  en  résulte  se  manifeste  le  plus  souvent  au  bout 
des  branches  comme  si  la  vie  se  retirait  des  extrémités. 
Puisque,  dans  ce  cas,  l'état  de  souffrance  provient  d'une 
alimentation  inférieure  aux  besoins  du  végétal,  la  taille  pro- 
duira de  bons  effets,  car  elle  rétablira  l'équilibre, en  retran- 
chant les  parties  qui  ne  sont  plus  nourries,  en  concentrant 
la  sève  dont  l'ascension  est  insuffisante  ;  en  répétant  de 
loin  en  loin  l'opération  ,  on  maintiendra  une  juste  propor- 
tion de  sorte  que ,  si  le  sujet  n'acquiert  pas  tout  le  déve- 
loppement dont  il  est  naturellement  susceptible,  il  n'offrira 
pas  du  moins  un  aspect  de  souffrance.  A  présent ,  passons 
au  platane ,  type,  selon  nous ,  de  l'arbre  à  tailler  :  il  peut 
se  présenter  trois  cas  où  il  est  nécessaire  de  recourir  à  la 
taille  de  cet  arbre.  Le  premier  est  celui  dans  lequel  se 
trouvent  généralement  les  jeunes  plantations  en  ce  pays  : 
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des  plants  nouveaux  placés  sur  un  sol  de  bonne  nature  ou 
préparé  avec  soin  et  pourvu  d'arrosage ,  pousseront  rapi- 
dement des  jets  magnifiques  ;  dès-lors  leur  feuillage  dont 
l'ampleur,  du  reste,  est  assez  considérable ,  offrira  grande- 
ment prise  aux  vents  furieux  qui  nous  désolent  plus  d'une 
fois  chaque  année  ;  alors,  pour  peu  que  leur  tige  soit  frêle, 
que  leurs  racines  n'aient  pas  eu  le  temps  de  se  cramponner 
et  de  s'approfondir  dans  le  sol ,  un  tourbillon  brisera  ou 
déracinera  l'arbre  ;  l'exubérance  de  son  développement 
l'aura  perdu  à  moins  que  ,  par  la  taille  ,  on  ait  eu  soin  de 
prévenir  ce  danger  en  diminuant  son  envergure  excessive 
et  modérant  un  accroissement  trop  prompt ,  de  manière  à 
toujours  maintenir  un  juste  équilibre. 

Par  suite  encore  de  cette  venue  luxuriante,  précipitée,  mê- 
me dansle  début,  des  jeunes  plaûts  de  platanes  transplantés 
dans  de  bonnes  conditions  ,  on  peut  observer  fréquemment 
que  la  beauté  des  jets  verticaux  est  acquise  aux  dépens  du 
centre  du  feuillage  qui  ne  se  garantit  pas  suffisamment; 
cela  se  conçoit  :  la  sève  tend  à  se  porter  aux  extrémités  ; 
ayant  à  suffire ,  dans  ce  mouvement  ascensionnel,  à  un  en- 
semble de  branches  et  de  feuilles  plus  développé  que  de 
raison ,  elle  laisse  souffrir  le  centre  et  de  là  l'appauvrisse- 
ment qui  se  manifeste  sur  ce  point.  Il  s'agit ,  dans  ce  cas 
encore,  de  concentrer  cette  sève  pour  lui  faire  produira  plus 
d'effet  ;  c'est  ce  qu'on  obtiendra  par  la  taille  des  extrémités 
supérieures  de  l'arbre ,  laquelle  arrêtera  son  mouvement 
ascensionnel ,  la  repercutera  en  quelque  sorte  vers  les  par- 
ties centrales  ;  seulement,  pour  ne  pas  altérer  les  formes  de 
l'arbre  ,  il  convient  de  le  laisser  d'abord  s'élancer  verticale- 
ment, suivant  le  caractère  qui  lui  est  propre,  et  ce,  jusqu'à 
une  hauteur  normale  et  qu'on  veut  maintenir  ;  dès  qu'il  y 
est  parvenu,  on  l'arrête  par  le  haut  au  profit  des  parties 
inférieures.  Il  est  inutile  de  dire  que  si  la  disproportion  entre 
les  besoins  du  sujet  et  la  sève  qui  le  parcourt ,  au  lieu  de 
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provenir  d'un  excès  de  développement  des  branches,  tenait 
à  une  insuffisance  de  fonctionnement  des  racines ,  comme 
dans  l'hypothèse  ci-dessus  posée  pour  l'orme,  ce  serait  encore 
à  la  taille  ,  comme  il  a  été  expliqué  pour  ce  dernier  arbre,, 
qu'il  faudrait  avoir  recours  à  l'effet  de  rétablir  les  choses 
dans  un  état  normal ,  dans  une  sage  proportion. 

Enfin,  en  troisième  lieur  se  présente  la  taille  d'agrément; 
souvent  dans  les  villes  il  faut  ombrager  la  voie. publique  et 
l'on  a  à  former  alors  des  voûtes  de  feuillages;  ailleurs,  au 
contraire,  il  y  a  lieu  de  ménager  une  perspective  et  l'on 
veut,  au  lieu  de  berceau,  laisser  du  jour  par  le  haut  ou  for- 
mer une  ogive  élancée;  ici,  la  proximité  des  maisons  oblige 
à  disposer  la  ligne  d'arbres  en  palissade.  Dans  tous  les  cas, 
qu'on  laisse  d'abord  monter  les  sujets  jusqu'à  la  hauteur  vou- 
lue, puis  on  pourra  soit  les  arrêter  par  le  haut  pour  les 
projeter  en  berceau,  soit  les  tailler  latéralement  en  palissade; 
mais  une  taille  anticipée  nuirait  à  la  beauté  des  sujets  en  en 
rendant  les  formes  anguleuses  et  interrompant  ces  jets 
magnifiques  qui  sont  une  des  beautés  du  platane.  Dans  les 
massifs  ou  quinconces  surtout,  il  est  avantageux  de  ne  gar- 
der qu'une  branche  mère  en  continuation  en  quelque  sorte 
du  tronc,  afin  que  l'on  puisse  plus  vite  gagner  en  hauteur 
et  contribuer  à  former  le  dôme.  Si,  au  contraire,  on  conserve 
plusieurs  grosses  branches  à  l'enfourchure ,  le  coup-d'œii 
aussi  bien  qu'une  bonne  distribuiion  de  la  sève  commande 
de  les  choisir  égales  entre  elles  et  symétriquement  placées 
autant  que  possible. 

Telle  est  la  manière  rationnelle  d'entendre  la  taille  pour 
le  platane ,  dans  ce  pays  principalement  ;  on  obtient  par 
ce  système  de  belles  branches  et  un  feuillage  abondant;  trop 
répétée  ou  faite  mal  à  propos,  la  taille  est  un  abus;  elle  peut 
compromettre  la  vitalité  de  l'arbre  et,  toujours,  elle  en  aL- 
tère  le  caractère,  lui  donnant  je  le  répète,  une  conformation 
noueuse  et  anguleuse,  ce  qui  ressemble  au  rabougrissement. 


—  56  — 

Un  excès  de  taille,  d'ailleurs,  n'a  plus  de  raison  d'être  chez 
nous  ;  si  Ton  taillait  autrefois  en  têtards,  c'était  par  analogie 
avec  ce  que  nous  avons  expliqué  plus  haut,  concernant 
l'hypothèse  d'un  orme  en  dépérissement;  c'était  à  cause  de 
la  sécheresse  générale  du  territoire,  alors  que  la  terre  ex- 
trêmement aride  la  moitié  de  l'année  était  loin  de  pouvoir 
convenablement  fournir  à  l'alimentation  des  végétaux  ;  il 
était  sage  bien  évidemment  de  diminuer  l'arbre,  de  restrein- 
dre ses  besoins,  afin  de  proportionner  sa  consommation 
avec  ses  ressources.  Mais ,  ne  L'oublions  pas ,  le  canal  de  la 
Durance  a  changé  du  tout  au  tout  les  conditions  de  notre 
culture.  Il  nous  est  à  présent  facile  d'implanter  chez  nous 
les  essences  propres  à  des  sols  humides,  privilégiés,  et  nous 
pouvons ,  nous  devons,  par  suite ,  leur  laisser  leur  carac- 
tère naturel,  laisser  au  platane  en  particulier  cette  opulence 
de  végétation  qui  est  un  de  ses  mérites. 

Dans  tout  ce  que  je  viens  d'exposer  au  sujet  de  la  taille , 
je  n'ai  point  entendu  comprendre  l'opération  du  ravalement 
qui  est  une  taille  poussée  à  l'extrême,  qu'on  n'applique  que 
très-exceptionnellement ,  comme  ressource  dernière  et  re- 
ipède  en  cas  d'altérations. 

Ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent  de  l'entretien ,  constitue 
l'hygiène  ordinaire  des  plantations;  c'est  l'ensemble  des 
soins  qu'elles  réclament  dans  leur  état  normal. 

Mais,  pour  le  règne  végétal  comme  pour  le  règne  animal, 
on  a  à  compter  avec  certaines  perturbations ,  avec  les  alté- 
rations ou  maladies  qu'on  ne  peut  pas  toujours  écarter  mais 
qu'il  est  généralement  possible  de  guérir,  avec  les  accidents 
qu'au  contraire  il  est  bien  plus  aisé  de  prévenir  que  de  ré- 
parer. Il  faut  donc  encore  connaître  le  remède  à  apporter 
aux  unes  et  les  précautions  à  prendre  pour  se  prémunir 
contre  les  autres. 

8  II.  Traitements  en  cas  d'altérations.  —  Les  maladies 
de$  arbres  sont  nombreuses  ;  en  observant  fidèlement  les 
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prescriptions  de  la  science  agronomique ,  en  opérant  avec 
soin  la  préparation  des  terres,  la  plantatiou,  l'entretien,  on 
prévient  assurément  bien  des  pertes  qui  ne  sont  que  le 
résultat  de  l'incurie  ou  d'une  culture  vicieuse.  Mais  le  cul- 
tivateur ne  peut  jamais  espérer  d'échapper  complètement  à 
ces  malheurs  imprévus  qui  viennent  déjouer  toutes  les  com- 
binaisons. Dès-lors ,  il  doit  être  prêt ,  au  premier  symptô- 
me ,  à  remédier  au  mal  qu'il  n'a  pu  écarter ,  ou  tout  au 
moins  à  en  atténuer  les  effets. 

En  dehors  des  altérations  qu'on  imputera  avec  raison  à 
un  manque  de  soins,  l'âge,  les  transitions  subites  de  la 
température ,  la  contagion  sont  des  causes  morbifiques  na- 
turelles en  quelque  sorte,  qu'on  ne  saurait  guère  éloigner 
tout  à  fait ,  mais  qu'on  peut  combattre  et  quelquefois  neu- 
traliser. 

La  vieillesse  de  l'arbre  peut  être  soutenue,  sa  décadence 
retardée  par  des  apports  de  terres  neuves  et  d'engrais  à  ses 
racines,  et  par  le  ravalement  de  ses  branches,  combinaison 
propre  d'une  part  à  enrichir  la  sève,  d'autre  part  à  la 
concentrer. 

Quant  à  la  contagion,  le  plus  urgent  c'est  de  la  circons- 
crire en  isolant  d'abord  l'emplacement  de  l'arbre  malade 
pour  prévenir  la  propagation  du  mal ,  c'est  tout  ce  qu'on 
peut  espérer  en  général  ;  pour  le  sujet  atteint,  on  ne  peut 
guère  éviter  de  le  remplacer,  et,  pour  le  faire  avec  sécurité, 
il  fout  enlever  rigoureusement  du  sol  tous  débris  ou  racine» 
avec  l'arbre  malade,  purifier  ensuite  le  trou  en  le  soumet» 
tant  aux  influences  atmosphériques,  en  en  brûlant  les  terres 
et  les  saupondrant  de  chaux  vive  pulvérisée.  L'on  ne  sauve 
pas,  il  est  vrai,  par  ce  procédé  l'arbre  infecté,  mais  on 
échappe  du  moins  aux  terribles  suites  de  ce  fléau  en  préser- 
vant le  reste  de  la  plantation. 

S'il  arrive,  enfin ,  que  la  végétation  surprise  dans  un 
travail  hatjif  par  de  brusques  retours  de  froid ,  offre  des 
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symptômes  de  désorganisation;  par  exemple,  si  lardécompo^ 
silion  de  la  sève  engendre  des  insectes  tels  que  le  scolyte  de 
Forme,  le  cossus  ligniperda,  il  faut,  sans  prendre  l'effet 
pour  la  cause,  remonter  droit  à  la  source  du  mal.  Le  rai- 
sonnement et  l'observation  fixeront  bien  vite  sur  le  véri- 
table caractère  de  ces  invasions  par  les  insectes;  pouf  peu 
que  Ton  veuille  y  réfléchir,  on  se  convaincra  qu'ils  ne 
sont  autre  chose  que  le  produit  d'une  désorganisation  vé- 
gétale tout  comme  ces  êtres  analogues  qu'engendre  la  dé- 
composition de  matières  animales,  mais  qu'il  ne  faut  pas  y 
voir  la  vraie  cause  du  dépérissement  ou  de  la  mort.  Cela 
admis,  s'attaquant  non  plus  seulement  à  l'insecte  mais  aussi 
à  cette  altération  de  la  sève  qui  lui  a  donné  naissance  et 
dont  il  est  le  symptôme  ,  on  avisera  à  transfuser  à  l'arbre 
un  sang  végétal  nouveau  en  substitution  de  cette  sève  viciée 
devenue  impropre  aux  fonctions  vitales  ;  on  emploiera  un 
traitement  essentiellement  réparateur  ;  on  équilibrera  ses 
besoins  ,  la  consommation  du  sujet  avec  ses  ressources  ap- 
pauvries ,  en  arrêtant  pour  quelque  temps  sa  croissance  et 
réduisant  même  ses  dimensions  ;  on  opérera,  en  un  mot, 
en  enrichissant  à  la  fois  et  concentrant  les  sucs  alimentaires. 
Par  suite,  la  destruction  des  insectes  et  des  larves ,  les  la- 
vages à  la  chaux  ne  seront  plus  employés  que  comme  re- 
mèdes accessoires  ;  on  attendra  la  cure  réelle  d'un  traite- 
ment plus  sérieux  :1e  renouvellement  de  la  sève  d'une  part, 
sa  concentration  de  l'autre.  Je  n'ignore  pas  qu'en  émettant 
cette  opinion  relativement  aux  insectes,  je  me  sépare  des 
idées  reçues  généralement ,  mais  ce  n'est  qu'à  la  suite  de 
mûres  réflexions,  d'expériences  réitérées  dont  plusieurs  ont 
eu  lieu  publiquement  à  Marseille,  de  plus,  avec  l'approba- 
tion d'agronomes  éminents ,  de  M.  Guérin-Méneville  en- 
tr'autres.  Ma  théorie  se  trouve ,  du  reste ,  avec  quelques 
développements,  dans  une  notice  que  le  Congrès  scienti- 
fique de  France  réuni  à  Marseille  en  1846 ,  et  la  Société  de 
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statistique  de  cette  ville  ont  bien  voulu  accueillir  et  qu'en 
4852  l'Académie  nationale  agricole,  manufacturière  et  com- 
merciale de  Paris  a  jugé  digne  de  ses  récompenses.  Je  no 
rappelle  ces  détails  que  parce  que  je  sens  le  besoin  de  jus- 
tifier mes  dissidences  et  d'étayer  non  opinion  de  quelques 
autorités. 

§  III.  Préservations  contre  les  lésions  et  contre  l'infec- 
tion par  les  gaz  délétères.  —  Outre  leurs  diverses  mala- 
dies, les  arbres  sont  sujets  à  des  accidents  qu'il  est  important 
de  prévenir  attendu  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  il  est  dif- 
ficile de  remédier  à  leurs  conséquences. 

Les  vents  sont,  dans  certains  pays  du  Midi ,  à  Marseille 
principalement ,  un  Ûéau  pour  les  plantations;  le  vent  du 
nord-ouest  leur  est  surtout  funeste.  Tout  le  monde  sait  que, 
comme  vent  salin  ,  il  est  un  obstacle  5  la  végétation  en  gé- 
néral; qu'à  une  distance  même  assez  grande  du  littoral,  il 
fait  sentir  ses  effets  en  ce  sens  ,  sauf  sur  les  points  abrités, 
et  que  certaines  essences,  le  marronnier,  par  exemple,  le 
redoutent  tellement  qu'on  ne  peut  les  cultiver  que  fort  loin 
des  bords  de  la  mer  et  dans  les  abris  que  présentent  les 
bas  fonds  ou  les  constructions.  À  ce  point  de  vue ,  tout 
ce  qu'on  peut  recommander  au  cultivateur,  c'est  de  fuir 
les  parties  du  territoire  où  il  répand  des  particules  salines. 
Mais  il  est  encore  désastreux  par  le  seul  fait  de  sa  violence, 
et ,  sous  ce  rapport,  il  est  bien  peu  de  points  qui  n'aient  à 
en  souffrir  ;  il  y  en  a  plusieurs,  au  contraire,  où  sa  foroe  est 
décuplée  par  la  répercussion  contre  les  bâtiments  et  par  le 
tourbillon  qui  en  résulte.  Il  n'est  pas  impossible  de  se  pré- 
munir contre  les  rafales  de  ce  vent ,  mais  cela  nécessite 
l'emploi  de  plants  déjà  d'une  certaine  force  et  la  mise  à 
l'écart  de  toutes  ces  tiges  frêles  qu'on  a  trop  souvent  plan- 
tées par  une  économie  mal  entendue  ;  à  cela  on  joindra  , 
au  besoin ,  des  tuteurs  courts  mais  très-solides ,  des  fils 
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métalliques  partant  des  branches  et  enfin  l'on  chaussera  le 
pied  des  arbres  avec  de  l'argile  pétrie  de  manière  à  Fas- 
sujétir  fortement  sans  pourtant  faire  obstacle  à  sa  crois- 
sance. 

D'autres  lésions  peuvent  être  produites  par  les  enfants  qui 
escaladent  quelquefois  les  arbres  ou  les  frappent  à  coups  de 
pierres ,  par  des  animaux  errants  ou  qu'on  a  le  tort  d'atta- 
cher au  tronc,  par  les  voitures  le  long  des  voies  charretières 
et  par  les  constructeurs  des  barraques  de  toutes  sortes  pour 
les  foires  ou  marchés;  quelques-uns  de  ces  dommages  peuvent 
être  prévenus  par  une  surveillance  assidue ,  mais  pour  pa- 
rer aux  deux  derniers  inconvénients  dont  je  parle,  le  meil- 
leur est  d'isoler  les  plantations  des  chaussées  routières  par 
une  bordure  de  pierre  pareille  à  celle  des  trottoirs ,  et ,  an 
besoin,  par  des  bornes ,  ainsi  que  de  placer  dans  le  sol  des 
emplacements  de  foires  ou  de  marchés  des  dés  en  pierres  où 
Ton  puisse  planter  des  pieux  sans  avoir  à  faire  de  trous.  À 
ce  propos,  je  dois  faire  observer  que  fort  souvent  ton  offense 
les  racines  et  même  les  racines  mères  en  pratiquant  des  ex- 
cavations tant  pour  prises  d'eau  et  de  gaz ,  que  pour  pour- 
voir à  l'écoulement,  dans  les  égoùts,  des  eaux  ménagères  des 
maisons  ;  de  plus  les  entrepreneurs  ou  ouvriers  chargés  de 
ces  travaux ,  remplacent  les  terres  extraites  avec  des  ma- 
tières quelquefois  peu  choisies  ;  il  est  aisé  de  comprendre 
quelle  atteinte  un  fait  pareil  porte  à  la  santé  des  arbres.  On 
De  devra  donc  jamais  tolérer  .que  de  pareilles  opérations 
soient  entreprises  sans  que  le  service  des  plantations  ait  été 
prévenu ,  afin  de  pouvoir  les  surveiller  et  empêcher  toute 
malfaçon  à  son  point  de  vue  (1). 

Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  infiltrations  de  gaz 
d'éclairage  produisent,  en  viciant  le  sol ,  l'effet  le  plus  per- 
nicieux sur  les  plantations.  Ses  fuites  infectent  en  peu  de 

(4)  Rapppri  du  4«  êeptenùri  IS*9. 
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temps  les  terres  et  leur  donnent  une  teinte  noirâtre  et  IV 
(leur  caractéristique  de  ce  fluide.  Les  racines  qui  se  rami- 
fient dans  un  terrain  ainsi  décomposé  ,  présentent  bientôt 
les  symptômes  d'une  espèce  d'empoisonnement;  ce  sont 
d'abord  des  tâches  noirâtres ,  puis  une  couleur  vineuse  et 
Todeur  que  chacun  connaît  ;  l'altération  marche  avec  rapi- 
dité ;  le  cambium  est  atteint  à  son  tour  et  l'aspect  de  souf- 
france ,  la  chute  des  feuilles  viennent  bieutôt  annoncer  la 
mort  du  sujet.  Pour  préserver  les  racines  et  l'arbre  tout 
entier  avec  elles  ,  il  faut  absolument  préserver  le  sol ,  et 
l'éloignement  des  tuyaux,  leur  parfait  isolement  des  terres 
sont  les  seuls  moyens  de  les  prémunir  contre  les  infiltra- 
tions des  fuites.  Les  précautions  à  prendre  ont  été  parfaite- 
ment décrites  dans  un  arrêté  municipal  du  2  janvier  1857  , 
par  lequel  l'Administration  réglemente  la  canalisation  à  faire 
par  la  Compagnie  d'éclairage  de  la  ville  de  Marseille.  Je  crois 
devoir  rapporter  textuellement  cet  arrêté,  le  regardant 
comme  un  excellent  résumé  des  mesures  préventives  à  im- 
poser aux  Compagnies  dans  l'intérêt  des  plantations  publi- 
ques. 

c  Article  1er  Les  tuyaux  de  gaz  et  leurs  embranchements 
c  sur  les  promenades  publiques  plantées ,  seront  placés 
c  à  la  distance  la  plus  grande  possible  des  arbres»  Ces 
t  tuyaux  seront ,  en  outre ,  renfermés  dans  une  cuvette  en 
c  béton  hydraulique  cimentée,  d'une  largeur  de  0  m.  20  c. 
c  environ  supérieure  au  diamètre  intérieur  de  ta  conduite, 
c  Cette  cuvette  sera  remplie  de  graviers  et  recouverte  par 
c  un  enduit  en  argile. 

c  Article  2.  Les  embranchements  transversaux,  seront  éta- 

<  blis  au-dessus  de  la  conduite  mère,  et  renfermés  dans  des 
«  canaux  semblables  ayant  une  inclinaison  ascendante  d& 
»  0  m.  005  m.  par  mètre  au  moins;  les  canaux  intérieurs 
«  et  embranchements  seront  mis  en  communication  avec 

<  l'atmosphère  au  moyen  d'ouvertures  ménagées  dans  le 
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«  socle  des  candélabres  ou  dans  le  soubassement  des  édi- 
«  fices,  à  une  hauteur  suffisante  pour  éviter  toute  inon- 
«  dation  et  tout  ensablement  des  eaux, 
c  Article  3.  Lorsque  les  embranchements  sur  la  conduite 

<  principale  seront  distants  de  plus  de  cinquante  mètres 
«  l'un  de  l'autre,  il  sera  établi  des  communications  inter* 
«  médiaires  entre  le  canal,  enveloppe  principale,  et  l'atmos- 
t  phère ,  'au  moyeu  de  tuyaux  en  plomb  dont  l'ouverture 
€  extérieure  sera  établie  comme  il  est  dit  ci-dessus.  Ces 
«  tuyaux  né  seront  pas  distants  entr'eux  ou  des  embranche- 
«  ments  de  plus  de  cinquante  mètres. 

«  Article  4.  Monsieur  l'Ingénieur  des  poûts-et-chaussées, 
«  directeur  de  la  voirie  et  des  eaux,  est  chargé  de  l'exécu- 

<  tion  du  présent  arrêté. 

c  Fait  à  Marseille  en  l'Hôtel-de-Ville ,  le  2  janvier  1857, 
«  Signé  :  Honnoràt. 

La  mesure  est  excellente,  malheureusement  la  Compagnie 
ne  se  conforme  pas  toujours  exactement  à  ces  sages  dispo- 
sitions ,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  prises  et  les  re- 
gards. 

Je  termine  en  disant  un  mot  des  usines,  non  que  je  voie 
d'autre  moyen  de  prévenir  les  effets  déplorables  des  gaz  ou 
fumée  qui  s'en  échappent ,  que  l'adoption  générale  et  obli- 
gatoire d'appareils  réellement  fumivores ,  si  cette  améliora- 
tion peut  se  réaliser  ;  non  surtout  que  je  compte  solliciter  , 
dans  un  pays  si  commerçant,  et  qui  tend  à  devenir  non 
moins  industriel,  des  mesures  par  trop  restrictives,  mais 
pour  appeler  l'attention  sur  les  désordres  que  certains  éta- 
blissements occasionnent  dans  leur  voisinage ,  au  point  de 
fue  agricole,  mais  pour  inspirer  de  sérieuses  réflexions  aux 
cultivateurs  et  même  à  ceux  qui  s'intéressent  à  l'hygiène 
publique  et  d'édilité.  L'année  dernière  la  ville  de  Marseille 
a  perdu  vingt-six  ormes  au  boulevard  National,  par  l'effet 
des  exhalaisons    sulfureuses  d'une   fabrique  aujourd'hui 
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fermée,  si  je  ne  me  trompe;  au  Cours-Gouffé,  une  usine  située 
dans  la  partie  du  Levant,  a  fait  périr  Tan  passé  une  dizaine 
de  sujets  ;  cette  année  il  faudra  y  en  remplacer  encore  dix 
autres.  Dans  plusieurs  propriétés  particulières ,  non  seule- 
ment les  arbres  à  fruit  ou  d'agrément,  mais  les  simples 
herbacées,  les  plantes  fourragères  meurent  littéralement 
brûlées  par  les  gaz  ou  la  fumée.  Ces  faits  pris  %  au  hasard 
entre  mille,  en  disent  plus  que  de  longs  commentaires. 


CONCLUSION. 


En  résumé,  l'expérience  et  le  raisonnement  démontrent 
que  les  plantations  d'agrément ,  les  plantations  publiques 
surtout ,  ne  peuvent  se  passer  desoins  ni  lors  de  leur  créa- 
tion ,  ni  à  aucune  période  de  leur  existence. 

Une  conclusion  logique  de  tout  ce  qui  précède  est  que 
les  soins  ne  sont  point  fixes  ni  définis,  qu'ils  varient,  au 
contraire ,  selon  les  sujets,  les  époques,  les  localités  et  que, 
par  suite  ,  tout  plan ,  tout  programme  destiné  à  les  régle- 
menter et  préciser  à  priori ,  péchera  nécessairement  sous 
deux  rapports  :  en  ce  qu'il  sera  fort  souvent  défectueux,  en 
ce  qu'il  est  inflexible ,  invariable. 

Cest  par  la  déduction  de  eette  conclusion  irréfutable  que 
je  dois  compléter  l'utilité  de  ce  travail ,  en  ce  qui  concerne 
plus  spécialement  l'objet  principal  que  j'ai  eu  en  vue ,  à 
savoir  la  bonne  administration  des  plantations  publiques. 

Leur  création  et  leur  conservation  présentent  une  multi- 
tude de  cas  imprévus,  et  se  compliquent  de  détails  propres 
à  dérouter  bien  des  calculs;  le  cultivateur  doit  se  guider 
d'après  les  circonstances  qui  varient  sans  cesse  et  compter 
sur  des  éventualités  en  dehors  de  toutes  ses  conjectures  ;  le 
sol  n'est  pas  effectivement  homogène  même  sur  un  espace 
restreint,  les  expositions  diverses  offrent  des  conditions  bien 
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différenles  ;  enfin,  Page,  la  vitalité ,  l'essence,  la  tempéra- 
ture ,  sont  des  causes  de  modifications  des  règles  générales. 

On  procède  donc  en  grande  partie  par  tâtonnements  ; 
souvent  on  marche  dans  l'inconnu.  Il  n'y  a ,  par  consé- 
qnent ,  aucune  analogie  entre  ces  sortes  de  travaux  et  ceux 
dont  le  détail  et  la  dépense  peuvent  être  déterminés  ma- 
thématiquement par  avance  et  qu'on  peut  prévoir  et  calcu- 
ler avec  exactitude  avant  d'y  avoir  mis  la  main.  Ne  s'en  suit 
il  pas  que  si  ces  derniers  s'exécutent  avec  avantage  suivant 
le  mode  de  l'adjudication  et  selon  un  plan  ,  un  devis  ,  des 
cahiers  des  charges  dressésavanl  l'entreprise,  nos  opérations 
d'arboriculture  échappent  à  toute  appréciation  anticipée  et 
ne  peuvent  être  renfermées  dans  le  cadre  rigoureux  de  ces 
programmes?  Les  besoins. du  sujet  et  du  moment ,  voilà  ta 
seule  règle  que  le  cultivateur  peut  promettre  de  suivre  ; 
c'est  la  nature  qui  régit  ces  matières  et  elle  ne  formule  point 
si  commodément  ses  lois. 

Il  n'est  point ,  en  conséquence ,  d'une  bonne  administra- 
tion de  donner  en  adjudication  les  travaux  de  plantation  ni 
ceux  d'entretien. 

On  pourrait  croire  ce  mode  plus  économique ,  mais  les 
preuves  contraires  abondent  :  par  exemple ,  il  est  resté 
dans  la  caisse  municipale  des  sommes  sans  emploi  sur  le 
montant  des  crédits  alloués,  parce  que  les  tranchées  d'amen- 
dement du  Prado ,  du  boulevard  de  Rome ,  n'ont  coûté , 
en  partie ,  que  la  main-d'œuvre  de  défoncement  ;  des 
fabricants  de  poteries  ayant  enlevé  à  leurs  frais  l'argile 
extraite;  parce  que  les  amendements  par  mélange  de  terres 
opérés  à  la  place  Saint-Ferréol ,  à  la  place  Saint-Michel  et 
au  boulevard  National,  n'ont  aussi  coûté  que  le. prix  des 
journées ,  d'excellentes  terres  végétales  nous  ayant  été  gra- 
tuitement fournies  et  apportées  par  des  constructeurs  obli- 
gés de  déblayer  des  emplacements.  Assurément  un  adjudi- 
cataire aurait  pu  réaliser  ces  économies  ou  d'autres  encore  y 
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mais  lui  seul  en  eût  profité ,  tandis  que  c'est  la  ville  qui  A 
bénéficié  de  ce  qui  eût  constitué  ce1  gain. 

Mon  raisonnement  implique  que  le  service  des  plantations 
mérite  la  confiance  de  l'autorité  et  la  justifie  en  tous  points. 
Est-ce  trop  présumer  d'un  employé  de  l'Administration,  ho- 
noré de  ce  choix ,  intéressé  à  conserver  cette  faveur  insigne, 
à  l'augmenter  autant  que  possible,  mis,  du  reste,  à  l'abri  de 
suggestions  coupables  par  la  situation  qui  lui  est  faite  ?  Je 
ne  le  crois  pas  ;  insister  sur  cette  objection  serait  offenser 
en  quelque  sorte  cette  Administration ,  dont  le  service  des 
plantations ,  comme  les  autres  branches,  fait  partie  inté- 
grante. 

Hais  en  admettant  même  que  le  doute  puisse  raisonna- 
blement régner  sur  cette  question  délicate  ,  n'y  a-t-il  pas 
encore  mille  bonnes  raisons  pour  donner  la  préférence  et  la 
direction  aux  agents  directs  de  la  ville? 

L'adjudicataire  est  un  étranger  pour  elle.  En  quoi  sa  pro- 
bité est  elle  mieux  garantie?  Laissant  cet  aspect  sous  lequel 
il  est  possible  d'envisager  les  choses,  qu'est-il  à  proprement 
parler,  que  compte  t-il  faire?  Il  n'est  ni  plus  ni  moins  qu'un 
spéculateur  ;  il  ne  remplit  pas  une  fonction ,  il  fait  une  af- 
faire. Gela  dit  tout.  Si  donc  un  doute  peut  exister  de  l'exé- 
cution économique  du  travail  en  régie,  pour  ce  qui  est  du 
travail  à  forfait,  il  n'y  en  a  aucun  :  l'adjudicataire  bénéfi- 
ciera ,  il  n'y  a  aucun  doute,  car  cette  conséquence  du  traité 
est  prévue  et  légitime.  Il  bénéficiera  et  la  ville  est  certaine 
qu'il  bénéficiera  seul ,  légitimement  ou  non ,  tandis  qu'avec 
ses  propres  agents  elle  a,  du  moins,  beaucoup  de  chances 
de  voir  bénéficier  sa  caisse. 

Si  je  m'étends  ainsi  sur  ce  sujet,  c'est  à  raison  de  certaines 
velléités  que  j'ai  remarquées  récemment  et  qui  ont  inquiété 
mon  aèle éclairé,  convaincu  par  tant  d'expériences. 

Il  eut  été,  autrement,  inutile  de  revenir  sur  ce  chapitre, 
car  notre  Administration  a  apprécié  dans  sa  sagesse  depuis 
tomi  xxit  5 
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quelques  années,  les  raisons  qui ,  en  matière  agricole»  mili- 
tent en  faveur  du  système  de  régie.  Il  y  à  dix  ans  environ 
qu'il  est  passé  dans  les  traditions  de  l'Hôtet-de-Ville  de  faire 
conduire  en  régie  les  travaux  des  plantations. 

À  la  suite  d'une  étude  de  l'ensemble  des  restaurations 
que  l'état  incroyable  de  la  plupart  des  promenades  rendait 
indispensable  (1),  chaque  année  un  crédit  spécial  était  affecté 
aux  travaux  extraordinaires  pour  les  replantations  ou  les 
rares  créations  nouvelles.  Par  ce  moyen,  ces  opérations  con- 
fiées à  des  ouvriers  sous  les  ordres  des  chefs  du  service 
s'accomplissaient  rationnellement ,  utilement ,  c'est-à-dire 
non  pas  d'après  un  programme  tracé  d'avance  ,  invariable 
et  souvent  défectueux  y  mais  selon  les  occurrences ,  les  exi- 
gences des  localités,  la  composition  du  sol,  le  genre  de  plan- 
tation ,  etc.,  on  un  mot ,  selon  les  règles  de  l'art.  C'est  un 
système  que  je  supplie  nos  édiles  de  conserver  à  l'avenir , 
car  nous  n'en  avons  pas  fini  avec  notre  plan  de  restauration 
et  nous  avons  l'espérance  que  l'accroissement  et  l'embellis- 
sement de  notre  cité  donneront  encore  beaucoup  à  faire  en 
matière  de  nouveautés  (2). 

Quant  aux  cultures,  façons  ou  fournitures  constituant 
l'entretien  ordinaire,  c'est  la  besogne  de  quatre  cantonniers 
jouissant  d'un  traitement  mensuel  et  dont  l'un  est  asser- 
menté en  qualité  de  garde  pour  le  Prado  (3).  Aussi  sous  les 
erdres  des  chefs  du  service,  ils  font  de  cet  entretien  réparti 
également  entre  eux  leur  spécialité  ;  ils  surveillent ,  répa- 
rent ,  conservent  ou  améliorent  dans  l'intérêt  seul  d'une 
bonne  culture,  sans  préoccupations  de  clauses  à  observer  m 
de  bénéfices  à  faire  et  avec  l'entente  que  donne  une  pratir 
que  habituelle. 

(4)  Décision  du  U  juillet  \W0.  Nomination  d'une  commùrtm. 

(2)  Instruction  donnée  par  Itllre  de  M.  le  Maire  du  6  avril  4  850. 

(3)  Déeieion  du  21  septembre  \%M. 
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C'est  ainsi  qu'ont  été  remises  en  état  beaucoup  de  nos 
promenades,  qu'on  a  opéré  des  plantations  nouvelles,  qu'on 
a  enfin  maintenu  et  amélioré  le  tout  par  un  bon  entretien  , 
qu'on  a  obtenu,  en  un  mot,  les  résultats  dont  les  avantages 
commencent  à  poindre ,  succès  dû  en  grande  partie  à  cette 
réglementation  administrative  des  travaux. 

Le  couronnement  utile  de  ce  système  serait  rétablisse- 
ment par  la  ville  d'un  dépôt  de  matières  d'amendement  pour 
former  une  réserve  en  cas  de  besoin  (1)  et  la  création  d'une 
pépinière  destinée  à  lui  fournir  les  plants  d'espèces ,  de 
grosseur  et  de  hauteur  voulues  en  vue  des  replantations 
possibles  et  des  plantations  futures. 

On  n'a  pas  craint  de  m'objecter  que  de  tout  temps  il  y  a 
eu  des  arbres,  que  la  végétation  n'a  pas  attendu  nos  soins 
et  nos  systèmes. 

Cela  serait-il  vrai  ?  La  nature  se  passe-t-elle  ,  comme  on 
veut  le  dire,  de  nos  procédés,  de  nos  méthodes? 

Assurément,  si  nous  supposons  un  état  sauvage  primitif , 
une- situation,  en  outre,  privilégiée ,  sous  tous  les  rapports, 
du  sol,  du  climat ,  nous  pourrons  compter  sur  des  magnifi- 
censes  de  végétation  spontanée.  Mais  la  nature  nous  montre 
aussi  des  déserts,  des  steppes ,  des  roches  dénudées  et  sté- 
riles. Très-souvent,  déplus,  la  fertilité  primitive  d'une  Jterre 
a  disparu  par  le  fait  de  l'homme.  Cela  se  voit  presque  par- 
tout, dans  nos  contrées  principalement.  Pour  quelques  val- 
lons abrités,  arrosés,  enrichis  au  détriment  des  parties 
dominantes  du  territoire,  combien  de  parties  ravagées  par 
les  vents,  calcinées  et  de  plus  en  plus  appauvries!  Pour  quel- 
ques rares  bas-fonds  dont  l'alluvion  s'accroît  sans  cesse  des 
bonnes  terres  entraînées  par  les  eaux  et  de  détritus  de  toute 
espèce  ;  dont  le  sous-sol  ne  manque  jamais  d'humidité  par 
infiltration,  ce  qui  dispense  jusqu'à  un  certain  point  le 

V)  Rapport  du  Si  avril  4843. 
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cultivateur  de  soins  et  de  dépenses ,  comme ,  par  exemple , 
le  terrain  du  Prado  en  grande  partie  ,  du  Rond-point  à  la 
mer,  que  de  localités  impropres  du  genre  du  haut  du  Cours 
Bonaparte,  où  l'on  ne  trouve  que  le  rocher ,  du  poudingue 
de  la  place  Saint-Michel,  des  débris  de  maçonnerie  des 
places  Saint-Ferréol  et  autres ,  des  bancs  d'argile  pure  du 
boulevard  de  Rome  et  d'aiHeurs  !  Pourtant ,  nous  avons  à 
planter  ces  emplacements  ingrats,  ces  expositions  mau- 
vaises,.ces  points  culminants,  tout  comme  les  bords  favori- 
sés de  Jarret  ou  de  l'Huveaune.  Ce  n'est  plus  la  nature 
qui  crée  et  conserve,  c'est  la  volonté  humaine;  notre  choix 
n'est  pas  libre  et  loin  d'obéir  toujours  aux  considérations 
agronomiques,  il  nous  faut  souvent  agir  en  dépit  d'elles. 

L'objection  que  je  rappelle  n'est  donc  que  la  reproduction 
de  cette  opinion  erronnée  dont  j'ai  déjà  parlé  et  qui  consi- 
dère à  tort  les  plantations  publiques  comme  dispensées  des 
soins  de  la  science ,  les  assimilant  aux  forêts  et  productions 
naturelles  par  une  fausse  analogie. 

Le  plus  simple  des  hommes  des  champs  ne  s'y  trompe 
point;  il  ne  se  croit  pas  dispensé  de  cultiver  s'il  veut  jouir  , 
et,  cependant,  les  plantations  rurales  sont  dans  des  condi- 
tions bien  supérieures  à  celles  qu'offrent  les  villes,  où  tout 
est  établi  et  maintenu  par  artifice,  où,  en  général,  le  végétal 
doit  vivre  et  se  développer  comme  une  plante  dans  un  vase. 
Quelques  points  prospèrent  sans  que  le  sol  y  ait  été  pré- 
paré préalablement ,  mais  qu'on  essaye  de  compter  partout 
d'après  cela ,  qu'on  se  borne  en  d'autres  endroits  à  creuser 
un  trou  propre  à  recevoir  le  plant ,  la  leçon  ne  tardera  pas 
à  faire  expier  la  faute.  Au  Rond-point  du  Prado,  à  la  place 
Neuve ,  les  platanes  parvenus  à  un  certain  développement 
n'ont  pas  besoin  d'irrigation,  car  leurs  racines  ont  atteint  la 
région  du  sous-sol  que  les  infiltrations  entretiennent  dans 
un  état  permanent  d'humidité  ;  qu'on  tente  de  se  dispenser 
de  même  des  arrosements  artificiels  sur  le  plateau  culminant 
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et  par  suite  desséché  de  la  place  Saint-Michel ,  pu  même , 
sur  ces  emplacements  au  sous -sol  humide  que  je  viens 
de  citer  comme  exemple;  qu'on  tente,  par  induction  de 
la  faculté  dont  y  jouit  le  platane ,  d'appliquer  le  même 
raisonnement  à  une  essence  dont  les  racines  d'un  moindre 
développement  vertical ,  l'orme  si  Ton  veut ,  ne  peuvent 
atteindre  l'eau  nécessaire  à  une  telle  profondeur  ,  la  décep- 
tion suivra  de  près  l'expérience. 

Non ,  dans  les  conditions  qui  sont  faites  aux  plantations 
publiques,  dans  les  villes  surtout  et  dans  celle  de  Marseille 
plus  que  dans  toute  autre,  on  ne  peut  pas  dire  que  la  nature 
suffira  à  tout ,  qu'elle  se  passera  des  théories  et  des  soins 
des  gens  de  l'art,  et  qu'elle  nous  gratifiera  spontanément  de 
ses  merveilles  végétales  à  point  nommé  1 

Veut-on  des  faits  ?  L'histoire  de  nos  plantations  pendant 
vingt  années  est  là  : 

J'ai  examiné  en  commençant  les  plantations  que  possédait 
notre  ville  en  1843.  .    . 

Qu'es t-il  advenu  de  celles  qu'on  a  abandonnées  à  elles- 
mêmes  ? 

La  place  Villeneuve  languit  dans  le  rachitisme  ; 

Les  arbres  des  Cours  Lieutaud ,  Devilliers,  du  Chemin- 
neuf  de  la  Magdeleine  s'en  vont  ; 

La  place  Saint-Victor  n'a  plus  qu'un  vestige  de  plantation; 

La  place  des  Prêcheurs  n'a  plus  même  un  pied  d'arbre  ; 
elle  est  déjà  complètement  nue  et  dépouillée  ; 

En  un  mot ,  sur  tous  ces  points  où  nous  n'avons  pu  porter 
les  soins,  les  améliorations  qu'indiquent  la  science  et  le  bon 
sens ,  le  dépérissement  a  marché  d'un  pas  tel  qu'on  frémit 
en  envisageant ,  d'après  ces  exemples,  quel  sort  attendait 
nos  autres  promenades  si  l'administration  ne  les  avait  res- 
taurées et  même  en  grande  partie  renouvelées. 

Voici  ,  en  outre,  des  chiffres  qu'on  ne  trouvera  pas  sans 
éloquence  et  qui  inspireront  sans  doute  des  réflexions  péni- 
bles mais  salutaires  : 
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Sur  les  31  plantations  restaurées  dans  les  vingt  dernières 
années,  il  n'a  pas  fallu  (les  inégalités  qu'elles  présentent 
l'attestent  encore)  remplacer  moins  de  quinze  cent  quarante 
un  sujets  sur  les  trois  mille  cent  soixante-douze  qu'elle» 
comportent ,  soit  près  de  la  moitié  des  arbres ,  sans  compter 
qu'une  saine  culture  réclamait  encore  bon  nombre  de  rem- 
placements. 

Cette  proportion  effrayante  sera  égalée  sinon  dépassée 
par  le  chiffre  des  replantations  à  faire  sur  les  dix  aulreà 
promenades  jusqu'ici  négligées,  ou,  pour' être  tout-à-fait 
dans  le  vrai ,  o'est  à  leur  replantation  totale  qu'il  faut  s'at- 
tendre. 

Quel  argument  plus  fort  pourrais-je  invoquer  ? 

Car  l'esprit  est  consterné  si  Ton  considère  de  plus  que 
l'âge  des  sujets  n'a  pu  être  la  cause  de  ce  dépérissement  gé- 
néral ,  ce  qui  résulte  surabondamment  des  dates  parfaite- 
ment connues  de  nos  plantations  et  du  rajeunissement  des 
arbres  secourus  à  temps. 

ÉTAT  SOCIAL. 

Statistique  des  constructions  élevées  à  Marseille  durant 
la  période  décennale  1850-1859  ,  par  M.  Marius  Chàc- 
melin,  membre  actif,  etc. 

Messieurs, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  présenter ,  il  y  a  cinq  ans  ,  à 
l'appui  de  ma  candidature  au  titre  de  membre  actif  de  la 
Société  de  statistique ,  un  mémoire  intitulé  :  Coup-d'Œil 
statistique  sur  les  constructions  modernes  élevées  d  Marr 
seille  (1).  Je  me  suis  attaché  dans  ce  travail  à  faire  ressortir 

(4)  Imprimé  dans  le  xix«  tome  du  Répertoire  dn  travaux 
de  la  Société  de  statistique. 
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la  rapidité  prodigieuse  avec  laquelle  notre  cité  s'était  ag- 
grandie  depuis  1830;  j'ai  montré  la  vieille  colonie  phocéenne 
dévenue  la  métropole  commerciale  de  la  France  et  rivali- 
sant d'activité  avec  les  ports  marchands  les  plus  considé- 
rables de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique ,  grâce  à  l'invention 
récente  des  bateaux  à  vapeur  qui  lui  permit  d'établir  des 
relations  incessantes  avec  l'Espagne,  l'Italie,  la  Turquie  et 
les  Echelles  du  Levant ,  grâce  aussi  à  la  conquête  d'Alger 
qui  rassura  «on  commerce  contre  les  outrages  et  les  rapines 
séculaires  des  pirates  barbaresques  et  lui  ouvrit  de  nou- 
veaux débouchés  pour  ses  produits  manufacturés.  J'ai  mis 
sous  vos  yeux  des  tableaux  statistiques  indiquant  quelle 
progression  a  suivie  le  nombre  de  constructions  nouvelles 
destinées  à  recevoir  les  immigrations  considérables  que 
l'appât  du  lucre  a  attirées  dans  nos  murs  ,  et  j'ai  noté  les 
accroissements  successifs  qui ,  dans  un  temps  fort  court , 
ont 'doublé  l'étendue  de  la  ville. 

Il  conste  des  tableaux  dont  il  s'agit  que  3,312  maisons 
ont  été  construites  à  Marseille  dans  l'espace  de  20  ans,  de 
1830  à  1849  ,  et  que  les  reconstructions  et  exhaussements 
se  sont  élevés  durant  ce  même  temps  ,  au  chiffre  de  1,206; 
soit  2,058  constructions  entièrement  neuves  et  581  recons- 
tructions et  exhaussements  pendant  la  seconde  période  dé- 
cennale (1840  à  1849.) 

Depuis  l'époque  où  nos  chiffres  se  sont  arrêtés ,  la  popu- 
lation de  Marseille  est  allée  s'accroissant  chaque  année ,  et 
l'activité  des  entrepreneurs  de  bâtisses  a  eu  peine  à  répon- 
dre aux  besoins  créés  par  cette  situation,  si  nous  en  jugeons 
toutefois  par  le  renchérissement  progressif  des  loyers. 

La  physionomie  delà  ville  dans  les  quartiers  recelés  a 
subi  d'étuhnantes  transformations.  Des  voies  nouvelles  ont 
été  ouvertes  sur  des  terrains  jusqu'alors  livrés  à  la  culture 
et  des  maisons  se  sont  élevées  aux  abords  avec  une  rapidité 
qui  tient  de  l'enchantement.  Les  vides  nombreux  laissés 


—  n  — 

entre  les  constructions  anciennes  des  boulevards  Long- 
champ,  Baille ,  Chave,  d'Orléans,  Mérentier,  Gazzino, 
Notre-Dame  et  entre  celles  des  rues  adjacentes ,  se  sont 
presque  tous  comblés. 

Dans  les  parties  centrales  de  la  ville  où  il  n'y  a  plus  de 
place  pour  des  maisons  nouvelles ,  on  a  eu  recours  aux  ex- 
haussements et  aux  reconstructions. 

Dans  la  banlieue  même  on  a  bâti  avec  une  sorte  de  fu- 
reur :  la  manie  de  la  villégiature  a  gagné  toutes  les  classes; 
cabanons,  bastidons,  bastides  et  villas  se  sont  multipliés  à 
l'infini.  D'ailleurs,  bon  nombre  d'ouvriers  et  de  petits  em- 
ployés, chassés  de  la  ville  par  le  taux  exhorbitant  des  loca- 
tions, ont  trouvé  leur  profit  à  élire  domicile  en  dehors  des 
lignes  d'octroi.  Endoume  qui  ne  comptait  que  400  habitants, 
il  y  a  dix  ans,  est  une  ville  de  dix  mille  âmes ,  à  l'heure 
qu'il  est,  ville  mal  bâtie  ,  il  est  vrai ,  aux  rues  tortueuses r 
sans  nivellement  comme  sans  alignement.  D'importantes 
agglomérations  se  sont  formées  sur  d'autres  points,  à  Arenc^  à 
la  Madrague,  à  la  Belle  de  ^fai,  à  St-Charles,  aux  Chartreux* 
à  la  Capelette ,  au  Rouet,  au  Prado  et  presque  sur  les  flancs 
abruptes  de  la  colline  de  la  Garde.  Certains  propriétaires  ont 
même  spéculé  avec  bonheur  sur  cette  passion  que  toijt  bon 
Marseillais  a  pour  la  campagne  ;  ils  ont  divisé  de  vastes  do- 
maines [en  une  multitude  de  lots  très-restreints  qui  sont 
devenus  autant  de  propriétés  distinctes  où  n'ont  pas  tardé  à 
s'élever  les  blanches  murailles  du  cabanon.  Ce  que  Ton  peut 
citer  de  plus  curieux  en  ce  genre  est  assurément  l'entreprise 
d'un  honorable  architecte  marseillais,  M.  Roche,  qui  a  mqrcellé 
un  domaine  de  600  hectares  de  superficie  en  lots  valant  4e  & 
centimes  à  1  franc  le  mètre  carré,  entreprise  qui  est  en  voie 
de  succès  et  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  transformer  d'im- 
menses terrains  incultes  (1)  en  un  vaste  parc  d'agrément. 

(4)  Ces  terrains  sont  situés  au  lieu  dit  Palama ,  sur  les  ver- 
sants mollement  inclinés  des  collines  de  l'Etoile. 
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Un  jour  viendra  peut-être  où,  Marseille  ayant  englobé 
dans  son  enceinte  la  plupart  des  hameaux  qui  l'entourent, 
les  amateurs  des  joies  paisibles  du  cabanon  seront  obligés 
d'aller  planter  leur  tente  sur  les  sommets  escarpés  des  col- 
lines, dans  les  lieux  solitaires  où  les  chèvres  broutent  au- 
jourd'hui la  lavande  et  le  thym  odoriférants,  où,  à  coup-sûr, 
jamais  omnibus ,  rails-way  et  préposés  d'octroi  ne  porteront 
les  ennuis  et  les  tracas  inévitables  de  la  civilisation. 

En  attendant,  historien  fidèle  et  impartial  des  prospérités 
marseillaises,  nous  devons  constater,  ne  fut  ce  que  pour 
l'édification  de  nos  neveux ,  les  accroissements  merveilleux 
de  notre  cité,  pendant  ces  derniers  temps.  Lie  tableau  sui- 
vant donne  les  chiffres  exacts  des  constructions  et  des  re- 
constructions ou  exhaussements  qui  ont  eu  lieu ,  chaque 
année,  durant  la  dernière  période  décennale  (1850  à  1859.) 


AKHÊES. 

CONSTRUC- 
TIONS. 

1850 

248 

1851 

313 

1853 

16 

1853 

231 

1854 

113 

1855 

338 

1856 

478 

1857 

394 

1858 

473 

1859 

566 

3173 

Recons- 
tructions 
et  exhaus- 
sements. 


31 
27 
5 
18 
20 
51 
98 
62 
77 
91 

480 


Total  des  Conitroctloni  eilitut 

k  ■uie'flle  «l  lut 

te  buU«M. 


19,906 
20,219 
20,235 
20,469 
21,582 
21,920 
22,398 
22,792 
23,265 
23,831 
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Ce  tableau  nous  apprend  que  de  1850  à  1869,  il  s'est  feit 
à  Marseille  3,173  constructions  entièrement  neuves ,  et  480 
reconstructions  ou  exhaussements;  ce  qui  donne  sur  las 
chiffres  de  la  période  décennale  précédente  une  augmenta- 
tion de  1,115  constructions  neuves  et  une  diminution  de 
101 .  reconstructions  ou  exhaussements. 

Disons  tout  de  suite  en  ce  qui  concerne  cette  dernière 
diminution  que  le  chiffre  des  reconstructions  et  des  exhaus- 
sements doit  forcément  continuer  .à  diminuer,  car  it  est 
évident  que  ce  genre  de  travaux  ne  Rappliquant  qu'à  des 
maisons  trèsTanciennes  et  construites  primitivement  dans 
des  proportions  fort  restreintes,  ees  dernières*  finiront  na- 
turellement par  disparaître  toutes ,  pour  faire  place  à  detf 
édifices  appropriés  aux  besoins  et  aux  usages  modernes. 

Quant  à  la  supériorité  du  chiffre  total  des  constructions 
élevées  de  1850  à  1859,  sur  le  chiffre  correspondant  cktla 
période  précédente,  elle  es*  d'autant  plus  digne  d'attention 
que  Ton  peut  remarquer  combien  l'augmentation  a  été  bi- 
ble pendant  les  années  1850  ,  1853 ,  1854  et  surtout  1859. 
C'est  à  ce  point  que  le  chiffre  des  constructions,  pendant  les 
cinq  dernières  années,  excède  de  1,325  celui  des  construc- 
tions faites  dans  la  première  moitié  de  la  période,  et  nous 
constatons  de  plus  que  ce  chiffre  est  supérieur  même  au 
nombre  total  de  constructions  neuves  élevées  de  1849  à 
1850  :  la  différence  est  de  191. 

Le  tableau  ci-dessus,  comme  ceux  que  nous  avons  fournis 
précédemment,  embrasse  les  constructions  faites  en  ville  et 
celles  faites,  dans  la  banlieue.  Il  nous  a  été  impossible  d'éta- 
blir entre  les  unes  et  les  autres  une  distinction  bien  précise; 
mais ,  nous  avons  acquis  à  peu  près  la  conviction  que  le 
chiffre  annuel  des  constructions  urbaines  est  en  moyenne 
un  peu  plus  du  double  de  celui  des  maisons  de  campagne. 

Nous  avons  joint  à  notre  tableau  une  colonne  dans  la- 
quelle nous  avons  indiqué,  année  par  année,  le  nombre 
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total  de  maisons  existant  à  Marseille  et  dans  la  banlieue. 
Ces  renseignements  nous  ont  été  fournis  par  les  registres 
de  l'administration  des  contributions  directes  qui  a  tout 
intérêt  à  avoir  des  chiffres  exacts  pour  asseoir  l'impôt  des 
portes  et  fenêtres. 

En  1859,  le  nombre  total  des  maisons  s'est  élevé  à  23,831; 
ce  chiffre  se  compose  approximativement  de  14,500  cons- 
tructions urbaines  et  de  9,330  habitations  situées  en  dehors 
des  lignes  d'octroi.  En  1830  le  nombre  total  des  maisons  de 
ville  et  des  maisons  de  champs  ne  dépassait  pas  16,600. 

Le  rapprochement  des  chiffres  nous  apprend  que  dans 
l'espace  de  30  ans,  Marseille  et  son  territoire  ont  vu 
s'accroître  de  près  d'un  tiers  le  nombre  de  leurs  construc- 
tions. 

Cet  accroissement  prodigieux  dont  aucune  ville  de  pré* 
vince,  à  l'exception  du  Havre,  n'a  donné  l'exemple,  devait 
nécessairement  entrainer  des  irrégularités  de  voirie  qu'il 
faudra  bien  faire  disparaître  tôt  ou  lard.  Déjà  les  travaux 
de  rectification  sont  commencés  sur  différents  points.  On 
rattache  ces  divers  quartiers  par  des  boulevards'  larges  et 
spacieux  ;  on  prolonge  des  rues  terminées  naguère  en  col 
de  sac;  on  donne  à  d'autres  l'élargissement  réclamé  par 
une  circulation  de  plus  en  plus  active  ;  ici ,  on  nivelle  ;  là  t 
on  aligne;  partout  on  s'occupe  de  remédier  aux  défectuosités 
inévitables  dans  une  ville  construite  hâtivement,  suivant  le 
caprice  des  colons  qui  ont  afflué  dans  nos  murs  depuis  30 
ans. 

-  Certes  les  desiderata  sont  toujours  nombreux  ;  bien  des 
quartiers  sont  encore  privés  des  avantages  d'une  voirie 
bien  entretenue  ;  les  fondrières  que  nous  signalions  dans 
notre  Mémoire  de  1855 ,  n'ont  pas  toutes  disparues;  et, 
ce  qui  importe  plus  que  tout  le  reste  ,  la  reconstruction  des 
vieux  quartiers  n*èst  encore  qu'à  l'état  de  projet,  le  pre- 
mier coup  de  sape  qui  vient  d'être  donné'  aux  maisons  de 
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la  rue  Noailles  aurait-il  été  le  signal  d'une  régénération 
générale  et  féconde.  Espérons,  en  tout  cas,  que  l'attention 
sérieuse  de  notre  municipalité  se  portera  enfin  sur  l'état 
pitoyable  de  cette  vieille  ville ,  aux  rues  infectes,  aux  mai- 
sons noires  et  croulantes,  et  que  la  démolition  de  ces  tristes 
masures  suivra  de  près  l'élargissement  de  la  rue  Noailles. 
Qu'on  ne  se  le  dissimule  pas  du  reste,  la  nouvelle  ville  que 
M;  Mirés  est  en  train  de  fonder  sur  les  terrains  du  Lazaret, 
à  proximité  des  nouveaux  ports,  ne  prendra  définitivement 
de  l'animation ,  et  ne  verra  les  habitants  affluer  vers  elle 
qu'à  l'époque  ou  de  larges  voies  relieront  cette  cité  naissante 
aux  riches  quartiers  du  centre  de  Marseille. 


Notice  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Joseph 
Asoub,  par  M.  Henri  Guys,  consul  de  France  de  1"  classe 
en  retraite ,  officier  de  la  Légion  d'honneur  ,  membre 
actif  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  etc. 

Essayer  de  faire  revivre  les  œuvres  d'un  écrivain,  ou 
d'un  poète  f  que  l'indifférence  de  ses  contemporains  a  laissé 
tomber  dans  la  poussière  de  l'oubli  serait  une  tache  ardue 
et  difficile,  et  d'un  succès  bien  incertain,  si  les  témoignages 
nombreux  mais  épars ,  des  écrits  de  l'époque ,  ne  permet- 
taient pas  de  reconstituer ,  en  les  coordonnant ,  l'ensemble 
du  travail  et  la  physionomie  de  l'auteur  ;  telles  sont  les  ré- 
flexions qui  nous  ont  été  inspirées  au  moment  d'écrire  la 
biographie  et  d'analyser  les  œuvres  de  Joseph  Agoub  ,  écri- 
vain sérieux  et  profond,  poète  inspiré  et  remarquable  dosa 
l'apparition ,  dans  le  monde  littéraire  de  la  capitale,  fut  sa- 
luée des  plus  vives  acclamations,  mais  dont  les  productions 
isolées  et  successives ,  publiées  ou  insérées  dans  les  feuilles 
périodiques  du  temps,  faute  d'être  groupées  enunionpou 
sant  faisceau ,  n'ont  pu  produire  cette  impression  forte, 
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simultanée ,  collective  et  durable  de  toute  œuvre  complète 
et  achevée  (1). 

Les  documents  dont  nous  disposons  pour  esquisser  la 
physionomie  imposante  de  cet  écrivain -poète  ,  sont  si  nom- 
breux et  si  variés  que  cette  exhuberance  et  cette  richesse 
même  deviennent  une  sorte  de  difficulté ,  en  nous  embar- 
rassant pour  le  choix  ;  sans  donc  entrer  dans  tous  les  détails 
de  cette  vie  ou  plutôt  de  cette  carrière,  si  bien  remplie,  quoi- 
quejsi  prématurément  achevée  par  la  mort ,  nous  nous  at- 
tacherons à  reproduire  les  traits  les  plus  saillants  ou ,  en 
d'autres  termes ,  les  principaux  titres  d'ÂGoim  à  la  recon- 
naissance de  la  France ,  sa  patrie  adoptive. 

Joseph-EIie  Agoub  naquit  au  Caire,  le  30  mars  1795.  Son 
père  arménien  d'origine ,  était  venu  s'établir  en  Egypte  et 
s'y  était  fait  une  honnête  position  en  y  professant  Tétai  de 
joaillier,  si  lucratif  dans  un  pays  où  les  femmes  aiment  pas- 
sionnément à  se  parer  de  bijoux  (2). 

La  mère  de  Joseph  Agoub  était  une  belle  Damasquine  que 
son  père  avait  épousée  daus  le  bonheur  et  qui  l'augmenta 
en  lui  donnant  deux  fils. 

c  Le  plus  jeune,  dit  l'article  auquel  nous  empruntons  ce 
t  préambule ,  est  celui  dont  la  trop  courte  carrière  laisse 

(4)  Cette  notice  était  prête  à  être  imprimée  lorsque  nous 
avons  appris  que  les  principales  œuvres  de  M .  Agoub  avaient 
été  publiées ,  en  1 835  ,  sous  le  titre  de  Mélange  de  littérature 
orientale  et  française,  et  qu'une  courte  notice  biographique,  par 
M.  de  Powgervillb  ,  terminait  le  volume.  Nous  avons  dès-lors 
regretté  d'avoir  ignoré  cette  double  circonstance  qui  nous  eut 
retenu  d'écrire  sur  un  sujet  qui  avait  déjà  exercé  la  plume  d'un 
membre  de  l'Académie  française. 

(2)  Le  goût  qu'elles  en  ont  ne  les  quitte  pas  même  pour  se 
mettre  au  lit ,  car  elles  font  alors  une  toilette  particulière ,  en» 
ajoutant  à  leur  parure  du  jour  de  nombreuses  fleurs  fraîches  et 
odorantes. 
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c  tant  de  regrets  à  la  gloire  et  à  l'amitié.  L'aîné,  non  moins 
c  recommandable  par  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit, 
«  tient  une  place  honorable  dans  ces  phalanges  immortelles 
«  qui  firent  si  long  temps  trembler  l'Europe,  et  mérita 
«  l'étoile  de  l'honneur ,  sous  les  yeux  du  chef  illustre  qui 
«  les  guidait  à  la  victoire  (1).  » 

Madame  Agoub  devenue  veuve  et  sentant  le  besoin  d'un' 
soutien  pour  sa  famille,  s'unit  en  seconde  noce  à  un  né- 
gociant français  qui,  ayant  eu  de  nombreux  rapports  avec 
notre  armée,  dut  quitter  l'Egypte  lors  qu'elle  l'évacua. 

Ce  fut  à  l'âge  de  6  ans,  que  Joseph  Agoub  arriva  à  Mar- 
seille. Placé  d'abord  dans  un  pensionnat ,  il  dut  ensuite  à 
l'aptitude  qu'il  montra  d'être  remarqué  par  un  inspecteur 
de  l'Instruction  publique  qui  le  jugea  digne  d'être  élevé  aux 
frais  de  l'Etat  dans  le  Lycée  de  notre  ville.  Le  jeune  étran- 
ger ne  s'y  fit  pas  seulement  distinguer  par  des  dispositions 
extraordinaires,  qui  lui  valurent  les  plus  brillants  succès  > 
mais  aussi  par  un  goût  prononcé  pour  la  littérature.  Il  profi- 
tait d'autant  plus  facilement  de  ses  études  qu'il  leur  consa- 
crait même  le  temps  de  ses  recréations.  C'est  ce  qui  le  fit 
classer  dès  le  commencement  au  nombre  des  jeunes  gens 
studieux  et  disposa  de  bonne  heure  nos  savants  à  l'admettre 
parmi  eux. 

La  peine  infinie  que  dut  se  donner  Joseph  Agoub  pour  se 
formera  une  langue  aussi  riche  que  la  nôtre,  ne  lui  fit  pour- 
tant pas  négliger  l'Arabe,  qu'il  tyi  fallut  apprendre  par 
principe,  l'âge  auquel  il  quitta  l'Egypte  ne  lui  ayant  permis 
d'en  recevoir  que  les  simples  rudiments.  Ce  fut,  par  con- 
séquent ,  de  deux  langues  à  la  fois  qu'il  dut  s'occuper  et  la. 
manière  distinguée  dont  il  les  posséda  prouve  assez  l'appli- 
cation assidue  qu'il  y  apporta  et  la  fécondité,  autant  que 
l'excellence  de  son  esprit. 

(4 )  Sémaphore  du  4 2  novembre  483S.  ..■■;-. 
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Ses  travaux  en  poésie  et  en  littérature  arabes  et  françaises 
le  placèrent  bientôt  au  premier  rang  des  orientalistes  dont 
notre  patrie  s'honore ,  tandis  que  d'un  autre  côté  la  France 
littéraire  l'exaltait  au  double  titre  de  prosateur  et  de  poète 
entre  ses  contemporains  les  plus  illustres  (1). 

Voyons  comment  il  acquit  cette  haute  célébrité,  lui  étran- 
ger et  si  jeune  encore. 

Remarquons  d'abord  que  c'est  au  lieu  de  sa  naissance  que 
Joseph  Agoub  consacra  les  prémices  de  son  génie.  L'amour 
de  la  poésie  s'étant  révélé  en  lui,  ce  fut ,  selon  l'expression 
de  M.  Kéràtry,  pour  chérir  sa  patrie,  pleurer  ses  malheurs 
et  la  rappeler  à  sa  destinée  qu'il  fit  ses  premiers  vers.  En 
donnant  ainsi  la  preuve  d'un  cœur  bien  né,  il  acquérait  le 
droit  de  naturalisation  chez  une  nation  auprès  de  laquelle 
les  nobles  sentiments  seront  toujours  les  meilleures  recom- 
mandations. 

c  Le  Barde  des  bords  du  Nil  fit  retentir  ses  chants  sur  les 
c  bords  de  la  Seine;  sa  verve  ardente,  les  élans  impétueux 
t  da  son  imagination  et  le  tour  insolite  et  audacieux  dont 
c  il  revêtait  sa  pensée  ,  frappèrent  d'élonnement  en  même 
c  temps  qu'ils  saisirent  d'admiration  (2).  » 

Nous  nous  bornerons  à  un  simple  extrait  de  son  premier 
dithyrambe  comme  spécimen  de  cette  œuvre  tant  et  si  jus- 
tement vantée. 

.  c  Sous  ton  char  triomphal  que  de  sceptres  brisés  I 
«  Tu  foulais,  en  marchant  les  trônes  écrasés  ; 

c  Et  quand  de  l'orgueilleuse  Athènes  ; 
c  Humble  et  fragile  encor  s'élevait  le  berceau , 
«  L'univers  admirait  tes  pompes  souveraines  ; 
c  Sur  ton  front  colossal  rayonnait  le  faisceau 

c  De  toutes  les  grandeurs  humaines  ! 
c  Ta  gloire  éclate  encor  à  travers  le  tombeau  ; 

(1)  8émaphor$  déjà  cité. 

(2)  GauUe  4u  Midi,  décembre  4835,  article  de  M.  Dufiu. 
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i  Sur  la  plage  déserte ,  où  tes  sables  s'agitent , 

c  Que  de  peuples  évanouis  1 
<  Us  passent ,  ton  nom  reste  ;  ils  meurent ,  tu  survis, 
c  Les  siècles  conjurés  en  vain  se  précipitent 

«  Et  s'acharnent  sur  tes  débris, 
c  D'un  ravage  incomplet  leur  fureur  te  mutile 
c  La  faulx ,  la  faulx  même  du  temps 

«  Qui  s'étonne  d'être  fragile, 
c  Frappe  et  se  brise.  Assis  sur  ses  vieux  ossements 

«  Ton  cadavre  reste  immobile, 
c  Que  d'empires  divers ,  qui  vaincus  par  les  ans , 
c  Ont  péri  comme  toi  ;  mais  d'éternelles  ombres 

«  Ont  dévoré  leur  souvenir  ; 
t  Et  leur  vaste  tombeau  n'a  pu  t'ensevelirl.... 
«  Ta  tête  soulevant  le  fardeau  des  décombres 
«  Se  dresse  et  parle  encor  aux  siècles  à  venir.  » 
M.  ViENifBT  en  rendant  compte  dans  la  Minerve  (1)  de 
cette  pièce  de  poésie  et  de  la  pensée  qui  l'avait  inspirée  s 
exprima  le  vœu  que  le  poète  ait  prophétisé  la  régénération 
de  son  pays,  si  un  inévitable  et  fatal  arrêt  n'a  pas  condamné 
l'Egypte  à  une  éternelle  servitude. 
Ce  dithyrambe  donna  lieu  aux  éloges  suivants  : 
€  Toutes  les  grandeurs  de  la  terre  qui  fut  Mempbis,  tout 
«  son  éclat ,  toute  sa  gloire  éclatent  dans  les  vers  du  jeune 
«  inspiré.  Il  y  a  une  audace,  une  force,  une  majesté  dignes 
«  de  son  sujet  ;  et  pour  comble  de  bonheur  il  recite  avec 
«  habileté  les  vers  qu'il  a  composés  avec  enthousiasme  (2). 
Plus  explicite,  dans  ses  appréciations  laudatives,  un  autre 
journal  n'a  point  d'idées  assez  expressives  pour  dépeindre 
«  l'admiration  que  les  accents  mâles  et  sévères  de  cette 
«  pièce,  véritablement  grandiose  et  monumentale,  valurent 

(1)  Du  \\  janvier  4824. 

(2)  Constilutionntl  du  9  août  4  $24. 


—  81  - 

«  à  son  auteur.  »  Et  il  ajoute,  quant  à  son  talent  supérieur 
d'élocution  :  c  Indépendamment  d'un  rythme  neuf  et  hardi 

<  le  jeune  poète  possédait  à  un  degré  éminent  les  facultés 
c  d'organisation  si  rares  pour  la  déclamation  lyrique  et  que 
«  l'onction  et  l'harmonie  de  ses  périodes  poétiques  sem- 
«  blaient  leur  emprunter  un  prestige  nouveau  (1). 

Par  un  jugement  rétrospectif  le  Corsaire  (2) ,  dont  les 
suffrages,  annonce-t-il,  n'étaient  enchaînés  par  aucune  con- 
sidération ,  dit ,  sans  crainte  d'être  démenti ,  «  que  cette 
t  belle  pièce  de  vers*  rapportée  presque  en  entier  par  le 

<  Moniteur  et  dans  les  autres  journaux  de  l'époque ,  tra- 
c  duite  en  italien  à  Florence  et  en.allemand  à  Stuttgard  ,  a 
c  obtenu  partout  d'unanimes  éloges  :  et  a  annoncé  de  la 
«  manière  la  plus  brillante  le  talent  poétique  de  son  auteur. 

M.  Agoub  donna  , "au  surplus ,  dans  une  introduction  les 
motifs  qui  le  firent  agir. 

«  Je  célébrai  les  souvenirs  imposants  du  pays  qui  fut 
c  mon  berceau.  Ma  position  personnelle  devait  appeler  sur 
c  moi  l'intérêt;  l'accueil  bienveillant  que  je  reçus  alors  des 
«  littérateurs  de  la  Capitale  passa  mon  espérance  ;  j'avais 
«  droit  à  des  encouragements ,  j'obtins  des  suffrages  et  un 
c  pareil  succès  m'aurait  étonné  si  je  n'avais  été  convaincu 
c  que  chez  une  nation  généreuse  et  grande,  il  y  a  de  l'hos- 
c  pitalité  même  dans  l'opinion. 

Mais  si  la  France  n'eut  alors,  pour  apprécier  lès  mérites 
de  Joseph  àgoub  ,  que  les  sentiments  d'une  bienveillante 
sympathie,  la  célébrité  de  notre  poète,  qui  avait  retenti 
dans  son  ancienne  patrie ,  lui  valut  la  place  de  professeur 
dans  l'établissement  que  Méhêmet-Aly  fit  fonder  à  Paris  en 
1825,  pour  l'instruction  de  quarante  jeunes  gens  des  pre- 
mières familles  de  l'Egypte,  lesquels,  par  l'effet  de  l'étonnant 

(4)  Gazette  du  Midi  déjà  citée. 
(2)  Du  25  avril  4825. 
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revirement  des  destinées  des  peuples ,  allaient  devoir  à  la 
France  des  lumières  que  mille  ans  auparavant  l'Occident 
eut  été  très-heureux  de  retrouver  encore  sur  les  bienfai- 
santes rives  du  Nil. 

Des  élèves  âgés  de  16  à  20  ans,  ne  connaissant  que  l'ara- 
be, n'étaient  pas  propres  à  apprendre  le  français,  sans  une 
sorte  d'initiation  au  mécanisme  de  cette  langue  et  une  pa- 
reille préparation  ne  pouvait  être  confiée  qu'à  quelqu'un 
possédant  parfaitement  les  deux  langues.  Aussi ,  n'était-ce 
pas  sans  de  justes  raisons  que  le  choix  était  tombé  sur  M. 
Agoub  qui,  en  homme  entendu,  s'attacha  à  expliquer  à  ses 
élèves  les  principes  du  français,  en  mettant  sous  leurs  yeux 
les  théories  des  deux  grammaires,  en  créant  pour  nos  mots 
techniques  d'autres  termes  qui  les  représentaient  et  en  sup- 
pléant ,  par  des  explications,  aux  règles  qui  n'ont  pas 
d'analogue  dans  la  syntaxe  arabe. 

Un  semblable  système  eut  d'heureux  résultats  et  au  bout 
d'un  an  la  plupart  des  élèves  purent  être  placés  dans  des 
pensionnats  de  la  Capitale  pour  y  suivre  plus  spécialement 
l'enseignement  de  nos  professeurs. 

La  société  asiatique ,  composée  des  hommes  les  plus  spé- 
ciaux dans  les  sciences  de  l'Orient ,  ne  pouvait  manquer 
d'admettre  M<.  Agoub  dans  son  sein,  et,  en  1822,  elle  l'avait 
déjà  proclamé  l'un  de  ses  membres.  Nos  savants  prévoyaient 
qu'au  point  où  M*.  Agoub  possédait  l'arabe ,  il  était  appelé  à 
rendre  de  précieux  services  à  notre  instruction,  dans  cette 
langue  ,  riche  de  tant  de  trésors  inconnus  à  l'Europe. 

L'école  philotechnique  le  reçut  également  au  nombre  de 
ses  associés. 

Le  public  était,  au  reste,  si  favorablement  prévenu  à 
l'égard  de  M.  Agoub  que  toutes  ses  productions  lui  valaient 
aussitôt  les  éloges  les  plus  spontanés. 

A  l'occasion  de  sa  romance  la  Pauvre  Petite,  un  journlal  (1) 

(4)  La  Danseuse,  24  août  4822. 
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fit  l'observation  qu'elle  avait  été  plus  heureuse  par  son 
accueil  dans  les  salons  de  la  Capitale  que  maintes  grandes 
dames,  ce  qui  était  bien  élogieusement  significatif. 

M.  Agoub  ne  se  contenta  pas  du  rôle  de  poète  ,  il  voulut 
être  aussi  historien  et  il  le  montra  par  une  introduction  sa- 
vante en  tète  de  l'ouvrage  intitulé  :  Journal  de  l'expédition 
anglaise  en  Egypte.  Cette  œuvre  servit  à  prouver  que  pro- 
fondément versé  dans  la  connaissance  des  antiquités  égyp- 
tiennes il  possédait  aussi  le  rare  talent  qui  tempère  l'austé- 
rité de  la  science  et  la  colore  des  feux  de  l'imagination.  Il 
était  impossible  d'exprimer  plus  noblement  que  ne  l'a  fait 
M.  Agoub,  les  hautes  pensées  dont  il  s'est  servi  pour  révéler 
au  lecteur  les  véritables  causes  de  cette  expédition ,  puis 
qu'elle  avait  été  pour  lui  une  véritable  énigme  (1). 

Un  journal  avait  dit ,  au  sujet  du  même  ouvrage ,  que  si 
quelque  chose  pouvait  donner  du  prix  au  livre  du  capitaine 
Wals,  ce  serait  l'éloquente  et  savante  introduction  dont  l'a 
enrichie  M.  AGoUB  (2). 

Les  suffrages  légitimement  acquis  à  cette  occasion  l'enhar- 
dirent à  entreprendre  un  travail  du  même  genre  pour  l'His- 
toire de  l'Egypte  par  M.  Félix  MfcNGiN,et  nous  trouvons  dans 
la  Pandore  du  23  novembre  1823,  que  M.  Agoub  a  consacré 
dans  cette  œuvre  un  talent  très-remarquable  à  célébrer  les 
antiques  souverains  de  sa  patrie;  que  plusieurs  belles  pages 
y  font  reconnaître  sa  plume  énergique  et  souvent  éloquente, 
et  que  le  morceau  historique  et  digne  des  plus  grands  éloges 
donne  beaucoup  de  prix  à  l'ouvrage. 

M.  Dufeu  en  porta  ce  jugement  : 

c  En  résumant  nos  réflexions  sur  le  talent  historique1  de 
«  M.  Agoub,  nous  pouvons  dire  que  l'antique  Egypte  a  trouvé 
«  en  lui  un  digne  et  éloquent  historien.  L'histoire  a  été  pour 

(*)  Gazette  de  France,  24  février  4893. 
(I)  Le  Miroir,  22  février  1823. 
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«  lui  un  véritable  sacerdoce:  il  y  a  apporté  le  zèle  et  le  culte 
«  des  temps  primitifs.  Il  est  arrivé  de  là  que  sa  parole  est 
«  tombée  de  haut  sur  les  intelligences  (1). 

La  rectification  d'une  erreur  qui  avait  fait  de  M.  Agoub 
l'auteur  de  celte  histoire  ,  tandis  qu'il  ne  l'était  que  de  son 
introduction  ,  lui  valut  de  la  part  du  Journal  des  Débats 
des  applaudissements  d'autant  plus  honorables  qu'ils  furent 
spontanés  ,  les  voici  : 

«  Poète  et  orientaliste,  M.Agoub  promet  dans  Tune  et  l'au- 
t  tre  carrière  un  homme  distingué  ;  il  n'a  pas  comme  d'au- 
«  très  jeunes  poètes  et  jeunes  savants  une  coterie  pour  les 
«  faire  valoir;  c'est  une  raison  de  plus  pour  lui  accorder  nos 
«  suffrages  indépendants  (2). 

Dans  l'appréciation  que  filégalement  la  Gazette  de  France 
de  ce  discours,  elle  trouva  que  certains  de  ses  passages  ne 
seraient  pas  désavoués  par  Bossuet  (3).  Elle  félicita  M.  Agoub 
sur  la  maturité  de  ce  dernier  ouvrage ,  où  de  grandes  pen- 
sées inspirées  par  la  religion  ont  remplacé  de  fausses  admi- 
rations, et,  considérant  cela  comme  uu  progrès,  elle  s'en 
applaudit  (4). 

L'accueil  que  l'introduction  à  l'histoire  de  l'Egypte  reçut 
de  l'Académie  française ,  donna  lieu  à  de  nouveaux  éloges 
de  la  part  du  Pilote ,  qui  dit  en  rendant  compte,  de  cette 

{\)  Essai  sur  la  littérature  à  Marseille,  par  M.  le  baron  Gas- 
ton de  Flotte  ,  page  242 . 

(2)  6  novembre  4  823. 

(3)  «  Le  système  historique  de  M  Agoub,  dit  M.  Dupeu  ,  est 
«  celui  de  Bossuet  ,  c'est-à-dire  que  pour  lui  l'histoire  est 
«  renfermée  dans  un  cercle  inflexible  et  soumise  à  une  desti- 
«  née  fatale  et  providentielle.  Son  principal  caractère  est  celu1 
«  d'une  haute  moralité  ;  elle  résume  admirablement  les  faits 
«  et  les  hommes  ,  le  progrès  de  la  civilisation  et  de  l'industrie; 
«  cette  civilisation  matérielle  des  peuples,  Gazette  du  Midi. 

(4)  22  novembre  4823. 
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circonstance,  que  M.  Agolb  ,  devenu  hi&lorien  ,  caractérise 
d'une  manière  à  la  fois  brillante  et  judicieuse  les  diverses 
époques  de  l'Egypte  ,  depuis  les  Pharaons,  et  que  sou  style 
est  noble,  harmonieux  ,  éloquent  et  digne  enfin  des  souve- 
nirs imposants  qu'il  retrace  (1). 

Nous  dirous  tout  à  l'heure  que  notre  savant  a  pris  l'ini- 
tiative de  faire  revivre  la  bonne  poésie  en  France  ;  nous 
Mettrons  en  attendant  à  contribution  le  témoignage  de  M. 
Dufeu,  proclamant  qu'il  en  fait  autant  de  l'histoire. 

«  A  peine  à  son  début ,  Agoub  reconnut  cette  vérité  : 
•  l'histoire  privée  du  secours  de  la  philosophie  et  renfermée 
t  dans  la  narration  simple  et  la  chronologie  lui  sembla  un 
«  répertoire  stérile  et  insignifiant  et  il  chercha  à  lui  donner 
t  une  tendance  plus  grave.  Toujours»  do  mi  né  par  le  seuli- 
t  meut  et  l'amour  de  la  patrie,  il  tourna  ses  regards  vers 
«  l'Egypte  et  ses  annales  lui  apparurent  entourées  de  celte 
«  auréole  de  grandeur  et  d'imposantes  austérités  qui  sein- 
«  blent  être  exclusivement  son  partage.  Fils  dévoué  et  pé- 
«  nétré  de  sa  mission  ,  il  aborda  sa  lâche  avec  vénération 
c  et  amour.  Avant  de  ciseler  la  statue  complète  de  l'Egypte, 
«  il  chercha  laborieusement  les  documents  et  les  matériaux 
t  qu'il  résolut  de  classer  par  une  série  de  travaux  préala- 
c  blés.  Des  Discours  historiques  furent  comme  les  grandes 
c  ébauches  par  lesquelles  il  voulut  préluder  à  un  majes- 
c  tueux  ensemble.  Après  les  discours  vint  l'Introduction  à 
»  C histoire  de  F  Egypte;  après  l'introduction  la  Description 
«  des  Monuments  Egyptiens  ,  épisode  large  et  profond  sur 
«  les  mœurs  ,  la  législation,  les  arts,  les  connaissances  phi- 
c  losophiques  et  en  général  tout  l'appareil  civilisateur  de 
«  l'antique  patrie  des  Pharaons,  type  générateur  et  primitif 
«  de  toutes  les  civilisations  occidentales  et  modernes  (2). 

(4)  3  décembre  4823. 
(i)  GazHte  du  Midi. 
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Renfermés  dans  le  cadre  étroit  d'une  simple  notice,  nous 
ne  pouvons  donner  qu'un  échantillon  de  ce  nouveau  chef- 
d'œuvre  et  nous  choisirons  son  jugement  sur  les  architec- 
tures grecque  et  égyptienne  qu'il  met  en  parallèle. 

t  Quant  un  peuple  crée  une  architecture,  il  y  laisse  l'ein- 
t  preinte  de  son  génie  :  celle  des  Egyptiens  était  grave 
c  comme  leurs  mœurs,  le  style  en  était  simple  et  impo- 
c  sant ,  austère  mais  sublime.  Les  Grecs  ne  virent  dans 
«  l'architecture  que  Tari  d'élever  des  temples  aux  Dieux  et 
»  des  palais  aux  rois  ;  à  ce  but  général  et  apparent,  Tarchi- 

<  tecture  égyptienne  en  joignait  un  autre  qui  lui  était  pro- 
«  pre  ,  les  monuments  devaient  recevoir  sur  toutes  leurs 
«  faces  des  sentences  religieuses  et  de  grandes  pages  hiéro- 
«  glifiques.  Les  Grecs  appliquèrent  donc  toutes  leurs  études 
«  à  l'élégance  ingénieuse  des  formes,  à  l'harmonie  des  pro- 
«  portions,  à  la  grâce  et  à  la  légèreté  de  la  perspective,  ils 
«  n'aspiraient  qu'au  perfectionnement  de  l'art  en  lui-même; 
c  instituée  pour  des  fins  autrement  importantes,  l'arehitec- 
«  ture  égyptienne  s'était  choisi  un  style  et  des  proportions 
«  analogues  à  sa  tendance  favorite;  il  n'y  avait  là  ni  fronton, 
€  ni  dôme,  ni  arcades;  toutes  les  lignes  étaient  droites, 

<  toutes  les  surfaces  planes  ,  toutes  les  formes  quadrangu- 
«  laires  ;  partout  des  angles ,  nulle  part  des  concavités.  Les 
€  dimensions  extraordinaires  adoptées  par  les  Egyptiens 
«  avaient  surtout  un  double  résultat ,  plus  l'échelle  était 
€  grande  et  plus  le  monument  devait  être  durable,  plus  il 
t  offrait  d'espace  aux  bas  reliefs.  Dans  l'architecture  des 
«  Grecs,  la  décoration  des  édifices  n'avaient  en  vue  que 
«  l'ornement  ;  dans  celle  des  Egyptiens  ,   l'ornement  était 

<  subordonné  à  l'utilité.  Chez  les  premiers ,  la  sculpture 
«  devient  un  art  séparé  qui  eût  ses  règles  et  sa  théorie;  chez 
«  les  seconds,  cet  art  n'avait  jamais  été  qu'un  auxiliaire  de 
«  l'architecture  ;  ce  qui  fut  un  but  pour  les  uns,  n'avait  été 
t  qu'un  instrument  pour  les  autres;  les  Grecs,  en  un  mot, 
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«  ne  voyaient  dans  leurs  édifices  que  des  édifices;  les  cons- 
c  tractions  égyptiennes  étaient  en  même  temps  les  archives 
«  littéraires  de  la  nation;  c'était  une  immense  bibliothèque 

<  monumentale  dont  les  feuillets ,  épars  sur  les  bords  du 
«  Nil ,  devaient  être  éternellement  exposés  aux  regards  de 
«  la  multitude. 

<  Le  mérite  de  l'architecture  grecque  était  perdu  pour  la 
«  masse  des  citoyens;  il  n'y  avait  que  les  artistes  et  les 
«  hommes  de  goût  qui  fussent  appelés  $  le  comprendre  et  à 
«  le  sentir.  Les  impressions  de  l'architecture  égyptienne 
c  n'étaient  étrangères  à  aucune  classe,  à  aucun  âge,  à  aucun 
c  sexe.  La  grandeur  d'un  édifice  agit  également  sur  foutes 
«  les  intelligences;  la  correction  et  la  grâce  ne  frappent  que 
c  des  yeux  exercés;  leur  charme  échappe  aux  regards  vul- 

<  gaires.  L'aspect  d'un  monument  grec  nous  séduit ,  nous 
«  captive ,  nous  attache ,  il  y  a  presque  de  l'amour  dans 
c  notre  admiration.  Devant  un  temple  égyptien,  on  se  tait 
«  et  l'on  médite  ,  et,  dans  cette  admiration  muette  et  pro~ 
c  fonde ,  il  y  a  quelque  chose  qui  ressemble  à  de  l'effroi, 
c  L'architecture  grecque  est  toute  poétique,  celle  des  égyp- 
c  tiens  toute  religieuse ,  l'une  parle  à  notre  esprit ,  à  noire 
«  cœur,  je  dirai  même  à  nos  sens  ;  l'autre ,  plus  sévère , 

<  s'adresse  à  notre  raison  ;  dans  la  première ,  nous  recon- 

<  naissons  le  type  du  beau;  la  seconde  nous  familiarise  avec 
«  l'idée  de  l'infini  :  elle  nous  entretient  de  l'éternité.  » 

Un  jugement  sur  quelques  personnages  groupés  dans  un 
article  de  la  Retfue  encyclopédique  amena  seau  auteur  (1)  à 
dire  que  <  on  aime  à  voir  réunis  ensemble  M.  àgoub  ,  cet 

<  enfant  de  l'Egypte,  élevé  comme  français  dans  la  cité  des 
c  Phocéens,  poète  et  orateur  par  ses  inspirations  et  ses  sou- 
«  venirs ,  devenant  érudit  par  l'étude  et  la  fréquentation 
«  de  nos  hommes  les  plus  instruits ,  parlant  avec  autant  de 

(4)  M.  E.  Salv»«te. 


«  tact  que  de  connaissance  de  cause  des  productions  les 
€  plus  célèbres  de  la  littérature  orientale  (1)'.  » 

Nous  trouvons  aussi  dans  la  Pandore  :  (2) 

«  On  lit  avec  plaisir  dans  le  dernier  numéro  du  Mercure 
€  une  élégie  de  M.  Agoub  intitulée  :  Jenny  ou  les  derniers 
»  moments.  La  versification  de  cette  élégie  est  douce,  har- 
*  monieuse  et  fait  honneur  au  talent  du  jeune  écrivain  qui 
«  sur  un  ton  plus  élevé  a  célébré  l'antique  gloire  de  l'Egypte 
«  sa  patrie.  » 

C'est  un  des  morceaux ,  dit  M.  Gaston  de  Flotte  ,  le  plus 
étiûcelant  de  verve  et  suave  de  sensibilité  que  M.  Agoub 
ait  produit  (3). 

Le  facile  accès  que  le  talent  procura  à  M.  Agoub  dans  la 
société  des  gens  de  lettres  à  Paris,  lui  avait  également 
imposé  des  devoirs  qu'il  sut,  au  reste ,  remplir  avec  em- 
pressement. C'est  ainsi  qu'il  dut  s'inscrire  au  nombre  des 
orateurs  qui  prononcèrent  des  discours  sur  la  tombe  de 
Mm*  Dufresnoy.  Nous  regrettons  ,  toutefois  ,  que  le  journal 
qui  cite  le  fait,  se  soit  borné  à  rapporter  la  seule  oraison 
funèbre  de  M.  Tissot  (4). 

A  peine  initié  dans  l'art  de  la  versification,  M.  Agoub  voulut 
traiter  les  sujets  dans  lesquels  la  poésie  puise  ses  plus  belles 
inspirations  et,  non  moins  délicat  sur  le  choix  de  ceux  à  qui 
il  adressait  ses  vers  ,  c'est  aux  plus  hautes  célébrités  litté- 
raires qu'il  faisait  agréer  son  encens.  Dans  la  Querelle  ter- 
minée, il  prit  M.  C- Delà  vigne  pour  interlocuteur  et  il  lui 
donna  le  soin  de  défendre  la  Gloire,  tandis  qu'il  se  chargea 
de  la  protection  de  l'Amour. 

Ce  fut  une  lutte  gracieuse  et  énergique  entre  l'Honneur 
et  la  Volupté,  dans  laquelle  l'auteur  prouva  qu'il  possédait 

(4)  Le  Pilote,  45  septembre  4823. 
(*)  5  décembre  4823. 

(3)  Essai  sur  la  littérature,  etc. 

(4)  Constitutionnel,  40  mars  48*5. 
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le  secret  difficile  de  passer  du  grave  au  doux ,   du  plaisant 
au  sévère. 

A  l'occasion  d'une  autre  composition  de  circonstance  qu'il 
avait  intitulée ,  Lyre  brisée ,  ce  fut  aux  mânes  de  Mmt  Du- 
presnoy,  celle  qu'il  avait  saluée  religieusement  des  accents 
des  plus  profonds  regrets  au  moment  d'être  confiée  à  la 
terre ,  qu'il  la  dédia  en  lui  offrant  un  heureux  mélange  de 
pensées  nobles  et  de  sentiments  délicats  (1). 

Un  journal  dit  à  propos  de  cette  nouvelle  production  de 
M.  Agoub  : 

«  On  peut  le  regarder  comme  un  phénomène  littéraire 
qui  fera  honneur  à  notre  époque  (2).  » 

Quel  plus  beau  témoignage  pouvait-on  rendre  au  talent 
de  Joseph  Acoub,  que  de  déclarer  dans  ce  temps  de  transi- 
tion, où  deux  partis  défendant  chacun  son  genre  à  outrance 
voulaient  le  faire  prévaloir  l'un  au  dépend  de  l'autre,  <  où 
t  comme  dit  M.  Dufeu  ,  l'un  voulait  immobiliser  la  pensée 
«  et  la  forme  poétique,  l'autre,  les  rendre,  au  contraire, 
«  essentiellement  progressives  et  conquérantes,  que  ces  di- 
«  thyrarn!)33  furent  la  premiers  tentative  pour  affranchir 
«  notre  poésie  du  joug  traditionnel  et  inflexible  du  classi- 
«  cisme  et  les  vrais  précurseurs  de  la  nouvelle  école.  » 

Pour  que  tout  l'honneur  de  la  rénovation  poétique  re- 
vienne à  M.  Agoub  et  ne  lui  soit  pas  contesté ,  M.  Dufeu 
fait  observer  qu'à  l'époque  dont  il  parle  «Hugo  et  Lamartine, 
<  ces  deux  principaux  chefs  de  la  rénovation  poétique,  n'a- 
«  vaient  encore  élevé  aucun  monument  dans  l'arène  qu'ils 
«  devaient  bientôt  illustrer.  »  D'où  il  conclut  que  «  la  plus 
«  grande  gloire  d'ÀGouB  ,  son  titre  le  plus  réel  à  l'hommage 
«  de  la  France  ,  est  donc  d'avoir  attaché  son  nom  au  fron- 
«  tispice  de  l'école  actuelle.  (3)  » 

(4)  Gazette  de  France,  20  avril  1825. 

(2)  Constitutionnel,  48  août  4825. 

(3)  Gatette  du  Midi,  décembre  4835. 
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llais ce  ne  furent  pas  là  les  derniers  éloges  que  s'attira 
Joseph  àgoub  de  la  part  des  savants,  ses  contemporains,  chez 
lesquels  tout  esprit  d'antagonisme  dut  se  taire  pour  faire 
place  à  leur  admiration  pour  leur  collègue  étranger  ,  dont 
]a  jeunesse  doublait  le  mérite.  Le  Corsaire  même  voului 
mêler  sa  voix  à  ce  concert  général  et  il  le  fit  en  ces  termes  : 
«  L'exécution  de  cette  petite  pièce  de  vers(l),  présentait 
«  à  notre  avis  de  grandes  difficultés;  il  fallait  s'assujetir 

<  aux  entraves  d'un  plan  d'allure  désordonnée  de  la  muse 
«  lyrique,  passer  sans  disparate  d'un  ton  à  un  autre,  et 

<  faire  succéder  à  toute  l'exaltation  de  l'orgueil  poétique , 
c  les  mouvements  tendres  et  passionnés  de  l'Amour,  M* 
«  Agoub  a  triomphé  glorieusement  de  ces  obstacles  (2). 

Un  des  élèves  qu'il  conserva  dans  l'institut  Egyptien,  et 
qui  parvint  à  un  haut  degré  d'instruction  ,  lui  donna  une 
grande  preuve  de  talent,  et  en  même  temps  d'affectueuse 
admiration ,  en  traduisant  cette  pièce  en  vers  arabes. 

Les  connaissances  de  Joseph  àgoub  dans  la  langue  arabe 
furent  mises  pendant  quelques  années  à  profit  par  le  Gou- 
vernement qui  le  nomma  professeur  au  Collège  Louis  le 
Grand,  pour  l'instruction  des  élèves  destinés  à  la  carrière 
drogmanale  dans  les  pays  orientaux. 

M.  Iomard  l'attacha  aussi  à  la  Commission  d'Egypte  dont 
il  était  le  président ,  et  M.  Agoub  s'y  occupa  à  corriger  les 
mots  arabes  employés  dans  la  seconde  édition  du  grand  ou- 
vrage qu'elle  avait  composé ,  et  il  y  ajouta  quelques  notes 
sur  la  poésie  de  ce  pays. 

<  La  Commission  lui  confia  également  le  soin  de  rendre 

<  compte  de  ses  travaux,  et  il  le  fit  dans  la  Revue  Encyclo- 

<  pèdique  par  des  articles  pleins  de  sentiments  et  de  vues 
«  élevées  (3).  » 

(4)  La  Lyre  brisée. 

(2)  45  avril  4825. 

(3)  M.  Dufeu,  Gazelle  du  Midi. 
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Aux  preuves  que  Joseph  Agoub  avait  déjà  données  de  son 
talent  d'historien  et  de  poète ,  dans  les  langues  française 
et  arabe,  il  voulut  ajouter  celle  d'une  judioieuse  apprécia- 
tion de  la  littérature  ancienne.  Il  profita ,  à  cet  effet ,  de 
l'apparition  de  la  traduction  de  Lucrèce  en  vers  français 
par  M.  de  Pongerville  pour  en  rendre  longuement  compte, 
en  savant  consommé,  ne  laissant  rien  à  désirer  sur  des 
sujets  que,  de  prime  abord ,  on  eut  pu  croire  lui  être  en 
quelque  sorle  étrangers.  Ses  jugements  sur  l'auteur  latin, 
sur  les  circonstances  où  il  a  écrit  et  sur  ses  principes  sont, 
au  contraire,  empreints  d'un  esprit  profond  et  essentielle- 
ment juste.  Quant  au  tr  iducteur  ,  l'article  se  termine  par 
cette  courtoisie  à  son  adresse  :  t  Tant  que  la  langue  fran- 
«  çaise  n'aura  pas  vieilli.  .  .  . ,  son  livre  restera  pour 
<  représenter  ,  dans  la  littérature  moderne,  une  des  plus 
«  imposantes  créations  de  l'antiquié  (1).  » 

Retourné  à  Marseille  dont  le  climat  semblait  convenir  da- 
vantage à  sa  santé  affaiblie,  et  où  l'appelait  une  famille 
tendrement  aimée,  il  continua  à  s'occuper  de  la  littérature 
orientale  et  ce  furent  des  morceaux  de  chant ,  appelés 
Maouals  ,  qu'il  traduisit  de  préférence  ,  comme  étant  plus 
propres  à  donner  une  juste  idée  de  l'extrême  fécondité  et 
des  ressources  de  la  poésie  arabe  qui  permettait  de  déve- 
lopper convenablement  un  sujet  dans  de  simples  strophes 
de  quatre  à  cinq  vers. 

l^'in  vraisemblance  ne  nuit  pas  ici  à  la  réalité  de  la  chose 
et  toute  personne  qui  veut  s'en  donner  la  peine  peut  se  con- 
vaincre du  fait  en  consultant  le  recueil  de  M.  Agoub,  dans 
lequel  nous  prenons  au  hasard  un  exemple  :  le  Nouveau 
Joseph. 

t  L'Abeitle,  emprunte  à  ta  taille  légère  la  légèreté  de  ton 
«  corps  délicat ,  et  par  un  doux  échange ,  elle  prête  à  ta 

(1)  Gaxeéle  4*1' Instruction  pubHque,  20  septembre  4829. 
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<  bouche  la  saveur  du  miel.  Ah!  si  tu  n'as  jamais  vu  le  beau 

«  Joseph  (1)  reconnais-le  dans  mon  image,  ô  toi  qui  n'as  pas 

<  d'égal  dans  ton  siècle  !  c'est  toi ,  toi  seul,  qui  es  le  fils  de 

<  Jacob  et  mon  pauvre  cœur  est  l'Egypte  où  tu  règnes.  » 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ce  que  cette  traduction 
paraîtrait  rendre  plus  que  le  petit  nombre  de  vers  dont  se 
compote  un  Maoual ,  parce  que  le  caractère  essentiellement 
poétique  de  la  langue  arabe  est  connu ,  de  même  que  la 
concision  de  ses  expressions  qu'on  ne  peut  reproduire  qu'au 
moyen  de  périphrases. 

Un  journal  de  Marseille,  en  rendant  compte  de  ces  nou- 
velles productions  de  M.  Agoub  ,  contient  une  savante  dis- 
sertation sur  les  richesses  que  la  diplomatie  et  le  commerce 
pourraient  retirer,  par  le  moyen  de  la  langue  arabe,  des  im- 
menses pays  soumis  à  la  loi  du  Koran,  et,  dans  tous  les  cas, 
sur  les  avantages  que  trouverait  notre  littérature  à  puiser 
aux  mines  encore  vierges  de  l'Orient.  Ces  considérations , 
qui  sont  empruntées  à  une  traduction  de  M.  Agoub  lui- 
même  ,  se  terminent  par  une  revue  des  noms  des  auteurs 
que  l'étude  des  idiomes  de  l'Asie  a  justement  illustrés  et 
dont  la  célébrité  sera  le  plus  puissant  aiguillon  pour  ceux 
qui,  en  les  imitant,  voudront  achever  leur  œuvre,  si  méri- 
toire, de  l'agrandissement  de  nos  connaissances  dans  cette 
partie  du  monde. 

M.  Agoub  fit  de  nouvelles  traductions  de  romances  ara- 
bes, le  sujet  de  lectures  que  les  membres  de  l'Athenée  de 
Marseille  applaudirent  vivement. 

Il  était  hélas  1  bien  près  du  terme  de  sa  vie,  car  peu  de 
temps  après  M.  Méry  s'occupait  de  sa  nécrologie.  Ses  éloges 
sont  des  plus  flatteurs  et  ses  regrets  des  mieux  sentis. 

<  Sans  doute,  dit-il,  il  aurait  fourni  avec  un  bonheur  sou- 

<  tenu  jusqu'à  la  fin ,  sa  brillante  carrière  poétique,  mais 

(1)  Les  Arabes  donnent  le  surnom  de  beau  à  Joseph. 
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«  son  impérieuse  vocation  le  portait  à  l'étude  de  ta  science; 
«  il  travaillait  comme  on  faisait  aux  jours  de  conscience  et 
«  de  persévérante  passion  dans  les  âpres  veillées  du  cabinet. 
<  Dix  ans  de  vie  encore  et  il  nous  eut  initié  aux  mystères 

*  de  cette  vieille  Egypte  qu'il  nous  eut  fait  revivre,  comme 
«  l'Italie  revit  dans  Corinne  (1). 

L'auteur  ajoute  :  «  Ce  grand  projet  d'ÀcouB  reste  inachevé 
«  comme  ce  colosse  de  granit  qui  fut  surpris  au  chantier 
c  par  Cambyse  le  dévastateur,  et  qui  fut  ruiné  avant  d'être 

•  monument.  Pour  le  bonheur  de  la  science  il  faut  croire 
«  que  tant  de  riches  matériaux ,  tant  d'études  sur  les 
c  ouvrages  arabes,  sur  les  fabulistes  et  conteurs  orien- 
«  taux  ,  seront  recueillis  et  formeront  bientôt  la  couronne 
t  posflhume  d'ÀGouB*  C'est  le  vœu  du  monde  littéraire  ,  du 
c  monde  savant ,  c'est  le  vœu  surtout  de  ses  amis ,  car  il 
c  avait  beaucoup  d'amis;  son  heureux  naturel,  sa  bonté 
«  d'âme  ,  ses  vertus  privées  ,  la  sùrtlé  de  ses  relations  ,  le 
«rendaient  cher  et  précieux  au  cercle  heureux  et  retiré  au 
«  milieu  duquel  il  vivait.  » 

Nous  voudrions  pouvoir  partager  ces  espérances  et  croire 
à  la  réalisation  tant  désirée  de  ce  vœu ,  nous  qui  par  nos 
faibles  "connaissances  de  l'Orient  et  de  la  grande  difficulté 
qu'on  éprouve  à  exploiter  ses  trésors  littéraires;  nous,  dis- 
Je,  qui  pouvons  mieux  en  apprécier  l'importance.  Mais  les 
manuscrits  que  M.  àgoub  a  laissés  se  trouvent  dispersés,  et 
rien  n'annonce  que,  s'ils  venaient  à  être  réunis,  un  éditeur 
voulut  se  charger  de  les  publier  dans  un  moment  où  la 
preste  est  envahie  par  des  écrits  qui  détournent  même  les 
lecteurs  studieux  des  matières  sérieuses  et  instructives. 

L'âme  bonne,  aimante ,  douée  des  plus  belles  qualités  et 
qui  s'était  passionnée  au  point  que  nous  l'avons  démontré, 
pour  ce  qui  constitue  lés  merveilles  delà  nature,  ne  pouvait 

(  )  Le  Mistral ,  13  octobre  183*. 
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rester  toujours  indifférente  à  ce  qui  en  est  le  chef-d'œuvre. 
Les  inspirations  de  la  poésie,  que  des  vers  chaleureux  nous 
ont  révélés,  n'étaient-ils  pas,  d'ailleurs,  un  indice  qu'à* 
l'amour  des  muses  M.  Agoub  aspirait  d'ajouter  celui  d'un» 
créature  ,  qui  lui  offrirait  cette  sympathie  de  sentiments  et 
de  goûts  qui  détermine  les  mariages?  Mais  un  cœur  délicat 
hésite  avant  de  se  décider....  Et  l'esprit  joint  à  la  beauté  ne 
satisfaisait  pas  les  vœux  de  M.  Agoub  qui  put  ajouter  à  ce 
rare  assemblage  l'illustration  que  donne  la  gloire  militaire; 
il  s'allia  donc  à  la  fille  du  colonel  Pierre  et  par  celte  union 
il  réalisa,  pendant  les  quatre  années  qu'elle  dura  ,  hélas! 
le  bonheur  qu'il  avait  si  vivement  pressenti  jJans  ses  rêves 
poétiques. 

Joseph  \goub  mourut  le  3  octobre  1832,  à  l'âge  de  3Tans 
et  sa  fin  précoce  vint  affliger  les  sciences  et  les  lettres. 

M.  Joseph  Autran,  auquel  nous  devons  celle  pensée  en- 
thousiaste, trouva  avec  raison  que  l'âme  de  M-  Agoub  devait 
être  de  la  trempe  de  celles  qui  dévorent  leur  enveloppe  (1). 

Sa  sympathique  imagination  pour  un  confrère  lui  fournit 
un  nouveau  sujet  de  regret  dans  la  réflexion  «  que  le  retour 
€  de  Paris  à  Marseille,  n'eut  pas  la  consolation  d'avoir  rap- 
<  proche  sa  tombe  des  rivages  où  le  sort  avait  placé  son 
«  berceau.  (2)  » 

Le  jeune  fils  que  M.  Agoub  laissa ,  lui  survécut  peu  de 
mois  et  mourut  n'étant  à  peine  qu'à  sa  quatrième  année. 
Il  annonçait  une  rare  intelligence. 

<  La  veille  de  sa  mort,  M.  Agoub  semblait  vouloir  ressaisir 
c  la  vie;  il  récitait  à  ses  amis  divers  morceaux  de  poésie 
«  qu'il  comptait  envoyer  le  lendemain  à  l'éditeur  des  An- 
«  nales  romantiques»  (3).  » 

(4)  Essai  sur  la  littérature  â  Marseille,  etc.,  page  291. 

(2)  Idem  page  294. 

(3)  Sémaphore  f  novembre  483*, 
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Noos  citerons  particulièrement  celui  ayant  pour  titre  : 
V Apothéose ,  parce  qu'il  venait  de  le  composer  :  ce  fut  son 
chant  du  Cigne.  Les  deux  stances  qui  nous  sont  communi- 
quées, ne  différent  pas ,  quant  à  l'élévation  des  pensées  et  à 
la  richesse  des  expressions ,  de  ce  que  notre  auteur  avait 
fait  de  mieux  dans  sa  carrière  poétique,  qu'il  a  commencée 
et»  terminée  en  y  excellant  (1). 

Il  est  digne  de  remarque  que  son  génie  n'a  pas  faibli  un 

(1)  L'APOTHÉOSE. 

Tableau  représentant  le  portrait  de  Napoléon. 

Un  soldat  prend  un  glaive  et  le  monde  est  troublé  ; 
Proclamé  le  plus  grand  des  hommes 
H  tombe  et  l'univers  de  sa  chute  ébranlé , 
Répète  un  cri  jeté  par  vingt  royaumes  : 
Longtemps  ,  sous  son  regard,  les  rois  avaient  tremblé  , 
De  leur  honte  ils  n'ont  pu  l'absoudre: 
a  Vengeance  ,  potentats  !  le  colosse  a  croulé  ; 
c  Vengeance  !  nous  régnons  et  son  sceptre  est  en  poudre.» 
Us  disaient,  et  leurs  mains  sur  leur  front  mutilé. 
Cachaient  les  traces  de  sa  foudre. 


Grand  homme,  dors  en  paix  !  dors,  sur  ces  rochers  nus , 
De  ce  sommeil  sans  mort ,  que  la  gloire  accompagne-. 
Vous  des  bornes  du  temps  sur  sa  tombe  apparus  , 
Prosternez-vous,  rois  et  héros  déchus  ! 
Alexandre  ,  César ,  Annibal ,  Charlemagne  , 
Tous  réunis  ,  il  vous  eut  tous  vaincus  ! 
Votre  grandeur  finit  où  la  sienne  commence. 
Prôsternez-vous ,  rois  et  héros  déchus  ! 

De  ce  cercueil  vivant  respectez  le  silence 

Mais  quel  prodige  éclate  à  mes  yeux  interdits  ! 
Du  monument  brisé  sa  grande  âme  s'élance...... 

Que  vous  êtes  petits  ! 
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seul  instant  et  que  semblable  aux  plus  beaux  météores,  il 
a  réuni  tout  son  brillant  dans  une  courte  durée. 

«Une  foule  de  sujets  neufs  et  hardis  préoccupaient  Agoub 

<  au  moment  où  brillaient  pour  lui  les  dernières  lueurs  de 

<  l'existence;  c'étaient  un  poème  sur  l'Egypte,  qui  aurait 
«  été  pour  cette  métropole  du  monde  ce  que  sont  ces  chants 
€  mythiques  et  populaires  qui  résonnent  au  tour  du  berceau 

<  de  toute  naissante  société  et  en  consacrent  les  origines. 

«  C'était  surtout  uu  dithyrambe  sur  les  Catacombes, 
c  dans  lequel  il  se  proposait  d'évoquer  et  de  faire  compa- 

<  raitre  les  grandes  ombres  de  tous  les  rois  qui  ont  été  en- 
«  sevelis  dans  leur  sein  ,   après  avoir  fatigué  le   monde 

<  du  bruit  de  leur  cruauté ,  de  leur  splendeur  on  de  leur 
c  gloire.   Quelques  vers  même  de  ce  dithyrambe  ont  été 

<  commencés ,  mais  l'inspiration  créatrice  qui  devait  faire 

<  jaillir  l'œuvre  entière  désormais  muette  ,  est  descendue 

<  avec  le  poète  dans  le  tombeau  (1). 
Indépendamment  des  ouvrages  cités  dans  cette  notice, 

M.  Agoub  a  publié  ou  laissé  ceux  dont  les  titres  suivent  : 

Histoire  du  Sage  Heycar  ,  traduit  de  l'Arabe. 

Discours  sur  la  théorie  de  la  langue  Arabe* 

Discours  sur  la  Géographie  d'Aboulféda. 

Discours  sur  la  Littérature  Persane,  sur  la  langue  des 
Wolafs  et  sur  les  anthologies  arabes  de  M.  G.deLagrange 
et  M.  Humberl,  de  Genève. 

Traduction  de  Cent  Maomls. 

Traduction  des  Fables  de  Pidpai. 

Parmi  les  compositions  inachevées  on  remarquait  : 

Sèsoslris  ,  Noèma  ou  les  Catacombes  de  Thébes.    . 

Mémoires  sur  les  combinaisons  grammaticales  de  V Arabe 
littéraire  et  vulgaire. 

Recherches  sur  les  hiéroglyphes. 

(f)  M.  Dufeu.  Gazette  du  Midi. 
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Nous  reparlerons  de  la  romance  la  Pauvre  petite ,  pour 
dire  qu'elle  fut  popularisée  par  le  talent  de  Romagnesi. 

Dans  l'article  déjà  cité  de  M.  Dufeu  sur  M.  Agocjb  et  ses 
écrits ,  il  est  dit  :  «  tels  sont  les  tableaux  divers ,  les  occu- 
«  pations  variées,  multiples,qui  remplissaient  les  intervalles 
c  de  sa  laborieuse  carrière;  tableaux  tour  à  tour  imposants, 
«  sérieux  ,  élevés,  tendres,  gracieux ,  pleins  de  charmes  , 
«  mosaïque  ingénieuse  où  toutes  les  diversités  de  tons  et 
«  de  couleurs  se  réunissent  et  se  confondent  sur  la  même 
«  palette.  » 

Nous  terminerons  en  rendant  un  dernier  hommage  à  la 
mémoire  de  M.  Joseph  Agoub  et  il  se  composera  du  témoi- 
gnage de  ses  amis,  comme  de  tous  ceux  qui  l'ont  seulement 
connu,  sur  ce  qu'il  y  avait  de  délicatesse  et  de  loyauté  dans 
son  caractère ,  parce  que,  étant  étranger  à  la  haine  et  à  la 
cupidité ,  il  offrait  par  ses  nobles  qualités  un  exemple  de 
probité  et  de  désintéressement  peu  commun  de  nos  jours. 

Extrait  d'une  note  de  M.  Jules  Canonge  sur  un  marbre 
antique  trouvé  à  Arles  et  donné  au  Musée  de  cette  ville. 
(Tribune  artistique  et  littéraire  du  midi.) 
Dans  ces  ruines  d'Arles ,  si  fécondes  en  trouvailles  ,  il 
s'en  est  fait  encore  une.  Par  une  générosité  aussi  délicate, 
aussi  noble  que  rare ,  le  Musée  de  la  ville  s'en  est  enri- 
chi: c'est  une  tète  de  femme  de  grandeur  naturelle  et  d'un 
marbre  dont  le  grain  et  le  ton  rappellent  celui  du  mont 
Hymèle.  Il  a  été  découvert  en  creusant  les  caves  d'une 
maison  voisine  du  théâtre. 
L'extrême  simplicité  des  lignes ,  dont  la   rigidité  n'est 
'    qu'à  peine  adoucie  par  de  légères  inflexions  ;  la  régularité 
systématique  des  traits  et  de  l'ajustement  de  coiffure,  régu- 
larité à  laquelle  s'associe  pourtant  quelque  maladresse  qui 
ne  détruit  point  un  effet  général  de  pureté  grave  et  douce, 
semblent  faire  remonter  ce  morceau  aux  écoles  primitives 
<fc  la  Grèce  ou  de  l'Etrurie.  Le  galbe  a  quelque  chose  des 
tomu  jlxiv  7 
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races  orientales.  Une  particularité  nous  a  frappé  et  reste 
pour  nous  inexplicable,  si  elle  n'est  pas  un  cachet  de  race 
ou  d'individualité  :  tandis  que  tous  les  traits  du  visage  sont 
rigoureusement  à  leur  place  et  finement  rendus ,  l'ouver- 
ture des  oreilles  est  plus  basse  que  dans  ce  que  nous  montre 
ordinairement  la  nature;  elle  est,  de  plus,  très-imparfaite* 
ment  pratiquée.  Le  marbre,  taillé  en  arêtes  un  peu  sèches, 
et  le  travail  des  cheveux ,  dont  la  masse  est  d'ailleurs  bien 
entendue ,  n'ont  ni  ia  variété ,  ni  la  souplesse  des  grandes 
époques.  En  somme,  c'est  une  œuvre  etran.ee,  mais  belle  > 
de  cette  beauté  qui  semble  procéder  moins  de  Tari  que  des 
inerveilleuses  révélations  de  l'instinct;  elle  peut  être  un  spé- 
cimen du  premier  épanouissement  du  génie  grec  sur  no- 
ire sol,  un  des  premiers]  fruits  de  son  alliance  avec  le  génie 
de  nos  contrées.  A  ce  point  de  vue,  elle  devenait  d'une 
haute  importance,  autant  pour  l'étude  de  l'art  que  comme 
jalon  dans  l'histoire  ;  et  tous  ceux  qui  la  Voyaient  regret- 
taient que  le  prix  auquel  la  tenait  son  possesseur  ne  permit 
au  budget  municipal  d'Arles  d'en  aborder  l'acquisition. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  le  duc  de  Luynes  s'arrêta  dans 
Arles  ;  il  avait  è  y  remercier  la  mairie  de  l'autorisation  en 
vertu  de  laquelle  il  avait  pu,  l'année  précédente,  faire  mou* 
1er,  pour  sa  collection*  les  plus  beaux  antiques  réunis  au 
Musée.  On  s'empressa  de  lui  signaler  la  nouvelle  trouvaille; 
il  la  vit  et  l'apprécia  avec  le  goût  sûr,  la  haute  érudition 
qui  le  distinguent.  On  sait  qu'elle  noble  'ardeur  et  quelle 
large  munificence  M.  le  duc  de  Luynes  manifeste  lorsqu'il 
s'agit  d'ajouter  aux  merveilles  de  son  château  de  Dampierre; 
il  est  donc  inutile  de  faire  remarquer  combien  il  dut  être 
ici  tenté  pour  lui-même.  Le  désir  qui  vint  à  son  esprit  ne 
prévalut  point  dans  son  cœur  :  sa  haute  et  intelligente  gra- 
titude lui  inspira  un  de  ces  nobles  traits  dont  sa  vie  est 
pleine:  le  marbre  antique  si  envié  fut  acquis  par  lui  et  of- 
fert, en  hommage  de  reconnaissance,  à  la  ville  d'Arles,  dont 
il  orne  aujourd'hui  le  Musée. 
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TABLETTES   STATISTIQUES.    —   STATISTIQUE    UNIVERSELLE. 

De  Vèmigralion  européenne  et  de  ses  conséquences  jh  Hii- 
ques,  morales  et  économiques  ;  par  M.  A.  Lkgoyt,  Secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  de  statistique  de  Pans,  etc. 
Mémoire  (4)  couronné  par  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 

INTRODUCTION. 

I.  L'émigration  est  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  lieux.  Mais  elle  apparait  surtout  à  deux  épo- 
ques caractéristiques  de  la  vie  des  peuples  :  l'en- 
fance et  la  maturité.  Seulement  elle  se  produit  sous 
des  formes  essentiellement  différentes,  selon  que 
les  sociétés  sont  d'origine  récente  ou  ont  déjà 
fourni  une  longue  carrière.  Dans  le  premier  cas , 
Témigration  a  lieu  par  masses;  c'est  tout  ou  partie 
de  la  nation  entière  qui  quitte  ses  foyers.  Dans  le 
second,  elle  est  le  plus  souvent  isolée;  c'est  l'indi- 
vidu qui,  mécontent  de  son  sort,  va  demander 
à  une  nouvelle  patrie  des  destinées  meilleures. 

(4)  Ce  mémoire  a  été  tiré  à  part,  précédé  d'une  introduction  eh 
caractères  corps  42;  nous  avons  pensé  qu'elle  devait  être  con- 
servée ainsi  dans  notre  Recueil ,  bien  que  cela  s'écarte  un  peu 
du  plan  que  nous  y  avons  adopté.  L'auteur  a  dédié  son  travail 
dans  les  termes  suivants ,  à  M.  le  Conseiller  d'Etat ,  Hburtier  , 
ancien  directeur  général  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

J'acquitte  une  dette  du  cœur  en  vous  di'diant  ce  livre.  Je  n'ai 
pas  oublié ,  en  effet ,  les  témoignages  efficaces  de  votre  bienveil- 
lance pendant  les  trois  années  que  j'ai  eu  Vhonneur  de  servir 
sous  vos  ordres. 

L'idée ,  d'ailleurs  ,  vous  en  appartient  ;  je  l'ai  trouvée  dans 
U  remarquable  rapport  que  vous  avez  adressé  au  gouvernement, 
en  4854,  comme  président  de  la  Commission  d'émigration. 

Veuillez  agréer,  etc. 
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Même  entre  ces  deux  périodes,  l'émigration 
change  plusieurs  fois  de  caractère.  Au  début,  c'est 
à  dire  lorsque  les  hommes  passent  de  l'état  de 
peuplade  à  l'état  de  tribu ,  puis  de  l'état  de  tribu 
â  l'état  de  nation ,  cherchant  vaguement  le  siège 
de  leur  établissement  définitif,  1  émigration  est 
armée  et  conquérante.  Le  plus  souvent  alors , 
elle  n'a  d'autre  cause  que  l'inclémence  du  climat 
ou  l'infécondité  relative  du  sol. 

Plus  tard,  quand  les  sociétés  se  sont  assises, 
mais  sans  avoir  encore  trouvé  la  forme  de  gou- 
vernement la  plus  favorable  à  leur  développe- 
ment matériel  ou  moral ,  on  voit  apparaître  les 
émigrations  politiques.  Fuyant  les  persécutions 
du  parti  vainqueur  ou  refusant  d'accepter  son 
autorité,  le  parti  vaincu  se  frappe  volontairement 
d'ostracisme  pour  aller  fonder  au  loin  des  colonies 
où  revivra,  et  quelquefois  avec  un  éclat  tout 
nouveau,  le  génie  de  la  mère-patrie. 

Lorsque  la  démocratie  illimitée  a  fait  place  à 
des  institutions  politiques  fondées  sur  le  principe 
d'autorité ,  les  réactions  violentes  s'arrêtent 
et  avec  elles  finit  le  mouvement  des  grandes 
expatriations.  Dans  cette  période  relativement 
heureuse ,  les  peuples  s'emparent  profondément 
par  le  travail  du  sol  dont  ils  ont  pris  posses- 
sion. Les  arts  de  la  paix  et  de  la  civilisation 
commencent  à  fleurir  ;  les  forces  productives  du 
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pays  s'organisent;  les  relations  internationales  se 
forment  et  rechange  s'établit.  Si ,  au  milieu  de 
cette  prospérité  naissante ,  rémigration  apparatt 
encore ,  d'une  part ,  elle  est  entièrement  sponta- 
née ;  de  l'autre ,  elle  a  le  plus  souvent  un  intérêt 
commercial  pour  objet. 

II.  On  a  dit  que  l'Europe  a  été  le  théâtre  des 
immigrations  les  plus  intéressantes,  les  plus  dignes 
des  recherches  de  l'historien,  des  méditations  de 
l'homme  d'Etat.  Peut-être  celte  opinion  n'est-elle 
fondée  que  sur  notre  connaissance  imparfaite  des 
migrations  des  autres  parties  du  monde.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'au  moins  dans  les  temps  mo- 
dernes, c'est  l'Europe  qui  a  le  plus  fait  pour  la  ci- 
vilisation des  anciens  et  des  nouveaux  continents; 
c'est  de  son  sein  que  sont  sortis  les  nombreux 
essaims  qui  sont  allés  y  développer  les  sources 
inépuisables  de  richesses  dont  la  nature  les  ido- 
les. C'est  le  génie  européen  qui,  en  Amérique,  en 
Afrique,  en  Asie ,  en  Océanie,  a  réalisé  ces  mer- 
veilleuses conquêtes  du  travail  auxquelles  nous 
assistons,  conquêtes  opérées  le  plus  souvent  sans 
violence,  et  marquées  au  sceau  d'un  progrès 
illimité. 

Les  plus  anciens  et  les  plus  importants  mouve- 
ments de  population  que  l'histoire  signale  en  Euro- 
pe sont  ceux  des  Phéniciens ,  des  Carthaginois, 
des  Grecs,  puis  des  Romains.  Les  principales 
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colonies  fondées  par  les  Phéniciens  ontété'le  fruit 
des  émigrations  de  ce  peuple  dans  Hic  de  Chypre, 
à  Memphis,  dans  la  Sicile  occidentale  et  sur  la  côte 
d'Afrique.  Carthage  fiit ,  sur  ce  point ,  leur  créa- 
lion  la  plus  considérable.  Devenue  Tune  des  ré- 
publiques les  plus  importantes  du  littoral  afri- 
cain ,  cette  ville  envoie  à  son  tour  ses  généraux 
ou  ses  hommes  politiques  les  plus  éminents  fon- 
der des  colonies ,  d'abord  parmi  les  Lybiens  no- 
mades qui  l'entourent,  puis  dans  les  pays  que 
nous  appelons  aujourd'hui  le  Maroc  et  l'Algérie , 
(sortes  de  stations  maritimes  destinées  à  faciliter 
son  commerce  avec  l'Espagne),  plus  lard  encore 
en  Sardaignc.  C'est  là  que  sa  mauvaise  destinée 
devait  lui  faire  rencontrer  Rome.... 

On  sait  peu  de  choses  sur  l'origine  des  colo- 
nies carthaginoises  ;  on  a  tout  lieu  de  croire,  ce- 
pendant, qu'elles  furent  plutôt  l'œuvre  du  gou- 
vernement que  d'émigrations  spontanées  et  libres. 
Il  n'est  pas  douteux  qu'elles  étaient  étroitement 
unies  à  la  mère-patrie  qui  les  faisait  administrer 
par  ses  agents.  Il  était  interdit  aux  étrangers,  sous 
peine  de  mort,  d'y  pénétrer.  Tout  leur  commercé 
extérieur  devait  passer  par  Carthage  qui  surveil- 
lait leurs  exportations  et  en  garantissait  la  valeur. 
Ces  dispositions  sévères,  reproduites  plus  tard 
à  l'occasion  des  établissements  européens  dans 
certaines  parties  du  monde,  s'appliquaient  elles  à 
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la  fois  aux  colonies  commerciales  et  agricoles?  Ou 
plutôt  Carthage  avait  elle  à  la  fois  des  colonies  des 
deux  catégories?  C'est  un  des  points  obscurs  de 
l'histoire  de  la  célèbre  république* 

Dans  une  conférence  sur  rémigration,  M.  Glads- 
tone (aujourd'hui  chancelier  de  l'Echiquier),  s'ex- 
primait ainsi  devant  ses  auditeurs  de  la  ville  de 
Chester  (13  novembre  1855)  sur  la  grande  aptitude 
du  peuple  grec  aux  entreprises  de  colonisation. 
«  Il  est  un  peuple  fameux  de  l'antiquité  qu'il  ne 
faut  jamais  oublier  quand  on  parle  de  colonisa- 
tion ;  c'est  le  peuple  grec.  Il  a  eu  dans  l'œuvre 
de  la  colonisation,  un  succès  dont  le  secret  a  sem- 
blé longtemps  s'être  perdu  avec  lui.  Son  système 
n'était  pas  parfait;  mais  il  était  aussi  bon  que  le 
permettait  la  nature  des  choses  aux  jours  de  la 
prospérité  du  pays.  La  race  hellénique  était  origi- 
nairement une  tribu  complètement  insignifiante, 
qui  habitait  la  partie  montagneuse  delaThessalie. 
Mais  cette  tribu  de  quelques  milliers  d'hommes , 
par  le  fait  de  son  indomptable  énergie,  s'est  pro- 
gressivement étendue  dans  toute  la  région  placée 
entre  son  berceau  etie  Péloponèse.  Delà,  elle  a 
peuplé  l'Archipel ,  puis  une  partie  de  l'Asie  mi- 
neure où  elle  a  fondé  d'importantes  cités ,  puis 
l'Italie  du  Sud.  Les  villes  siciliennes  qui  lui 
doivent  leur  origine,  ont  atteint  un  degré  de  pros- 
périté et  un  chiffre  de  population  qui  paraissent 
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incroyables  de  nos  jours.  Quel  était  le  principe 
de  ces  heureux  colonisateurs?  Il  peut  se  résumer 
en  ceci  :  une  complète  liberté  pour  les  nouveaux 
établis  et  le  droit  absolu  de  s'administrer  eux  mê- 
mes. La  mère-patrie  n'intervenait  jamais,  sans 
doute  par  suite,  au  moins  en  partie ,  de  la  diffi- 
culté des  communications;  mais  aussi,  et  surtout 
parce  que  ses  institutions  politiques  et  administra- 
tives n'étaient  pas  assez  avancées  pour  lui  per- 
mettre de  gouverner  des  possessions  éloignées.  Il 
faut  tenir  compte,  en  outre,  de  l'esclavage  qui  ag- 
gravaitpes  difficultés  du  gouvernement  intérieur 
et  ne  lui  laissait  pas  le  loisir  de  se  créer  une  po- 
litique coloniale.  * 

Les  émigrations  grecques  se  divisent  en  deux 
périodes.  Pendant  la  première,  que  les  historiens 
font  remonter  aux  années  1120  et  1000  avant  J.- 
C,  elles  eurent  l'Asie  mineure  (Anatolie  moderne) 
pour  point  de  destination  à  peu  près  exclusif.  On 
sait  que  les  établissements  auxquels  elles  donnè- 
rent lieu  eurent  un  succès  rapide.  Milet,  Samos, 
Ephèse  et  d'autres  villes  non  moins  importantes 
étaient  déjà  des  foyers  de  civilisation  et  de  lumiè- 
res ,  qu'Athènes ,  Sparte ,  Corinthe  préludaient  à 
peine  à  leurs  brillantes  destinées.  La  seconde  pé- 
riode, généralement  fixée  aux  années  750  à  65.0 
avant  notre  ère,  comprend  les  émigrations  en  Si- 
cile et  dans  la  Basse-Italie. 


! 
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Quelles  furent  les  causes  de  ces  émigrations? 
Les  opinions  sont  nombreuses  sur  ce  point.  Ce- 
pendant on  les  attribue  généralement  1°  aux 
troubles  politiques;  2°  à  des  invasions  heureuses; 
3°  à  un  excès  de  population  par  rapport  aux  sub- 
sistances; 4°  à  des  projets  d'agrandissement  par 
les  gouvernements  (1). 

M.  Roscher  (Colonien  and  Auswanderung)  cite 
les  faits  suivants  d'émigrations  comme  dus  à  des 
invasions  ou  à  des  discordes  politiques.  aLes  éta- 
blissements des  Eoliens  et  des  Eoniens  sur  les  cô- 
tes d'Asie  et  dans  les  îles  de  la  mer  Egée  ont  été 
créés,  dit-il,  par  les  anciens  maîtres  du  Pélopo 
nèse,  lorsqu'ils  durent  se  retirer  devant  les  inva- 
sions des  Héraclides  venus  du  nord  de  la  Grèce... 
Lorsque,  quelques  siècles  plus  tard,  la  défaite  des 
Messéniens  assura  la  suprématie  de  Lacédémone, 
les  plus  indépendantes  des  races  soumises  se  dé- 
cidèrent à  aller  chercher  une  patrie  libre  de  l'au- 
tre côté  de  la  mer,  et  les  conquérants  eux-mêmes 
favorisèrent  ce  mouvement...  Tarente  paraît  avoir 

(1)  Sénëque  l'ancien  a  parfaitement  caractérisé  les  causes  prin- 
cipales des  émigrations  grecques  ou  romaines  dans  les  lignes 
qui  suivent  :  non  omnibus  eadem  causa  relinquendi ,  quœrcndi 
que  patriam  fuit.  Âlios,  excidia  urbium  suarum,  hostilibus  ar- 
mis  elapsos  ,  in  aliéna  spoliai  os  suis  ,  expulerunt.  Âlios  dômes- 
iica  seditio  submovit  ;  alios  nimia  superfluentis  populi  frequen- 
tia  et  exonerandas  vires  emisit  ;  alios  peslilentia ,  aut  fréquent 
lerrarum  hiatus  aut  aliqua  intoleranda  infelicis  soli  ejecerunt. 
etc.  (Cons.  ad  helve.  6.) 
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été  fondée  par  lesParthéniens,  c'est-à-dire  par  des 
enfants  naturels  de  Sparte  auxquels  le  parti  do- 
minant de  l'époque  avait  refusé  la  plénitude  de 
leurs  droits  civils  et  politiques.  Un  refus  de  mê- 
me nature  paraît  avoir  déterminé  l'expatriation 
des  Locriens  epizephy riens.  Il  est  également  pro- 
bable que  Crotone  et  Sibaris  doivent  leur  origine 
aux  Périoques  Lacédémoniens,  auxquels  la  mère- 
patrie  refusait  les  droits  complets  de  citoyen.  La 
création  de  Syracuse  est  due  à  une  famille  consi- 
dérable de  la  puissante  aristocratie  corinthienne 
des  Backhiades,  qui  s'était  compromise  politique- 
ment au  point  de  ne  pouvoir  rester  à  Corinthe. 
Les  Messéniens  opprimés  se  sont  plus  d'une  fois 
réfugiés  à  Reggio,  etc. ,  etc. ,  etc.»  Complétons  cette 
citation  par  le  fait  bien  connu  des  Phocéens  fuyant 
devant  l'invasion  Perse  et  allant  fonder  Marseille 
sur  les  côtes  méridionales  des  Gaules  et  Vesia  en 
Italie. 

M.  Roscher  prétend  également  que  beaucoup 
d'émigrations  furent  déterminées  par  le  sentiment 
religieux,  c'est-à-dire  par  des  décisions  d'un  ora- 
çje,  et  il  cite  à  ce  sujet,  cette  phrase  de  Ciceron  : 
Quant  Grœcia  coloniam  misit  sine  Pithio ,  aut 
Dodonaco,  aut  hammonis  oraculo  f  II  est  possible 
que  les  gouvernements  grecs ,  pour  vaincre  les 
résistances  que  rencontraient  leurs  projets  de 
colonisation,  aient  eu  recours  à  l'influence  du 
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sentiment  religieux  sur  les  masses;  mais  au  fond, 
par  suite  du  bon  accord  général  entre  le  pouvoir 
et  les  oracles,  ces  derniers  ne  faisaient  que  prêter 
leur  appui  à  des  considérations  exclusivement  poli- 
tiques ou  économiques. Ce  n'est  que  dans  les  temps 
modernes  que  Ton  devait  constater  Faction  posi- 
tivedu  sentiment  religieux  sur  rémigration,  com- 
me conséquence  des  persécutions  dirigées  contre 
les  dissidents  par  les  églises  établies. 

L'excès  de  population   par  rapport  aux  sub- 
sistances, qui  ne  se  produit  plus  qu'accidentelle- 
ment en  Europe  en  cas  de  récolles  insuffisan- 
tes, par  suite  des  facilités  d'approvisionnements 
que  procure  le  commerce ,  se  comprend,  comme 
situation  permanente ,  dans  l'ancienne  Grèce  où 
des  régions  peu  fertiles  et  d'une  faible  étendue  se 
trouvaient  sans  communication  avec  les  pays  voi- 
sins. La  mauvaise  organisation  économique  du 
pays,  où  le  travail  agricole  et  industriel  était  en 
très-grande  partie  entre  les  mains  des  esclaves, 
et  où  le  salaire  libre,  tel  que  nous  le  connaissons 
de  nos  jours,  n'existait  pas,  en  obligeant  l'Etat  à 
nourrir  une  partie  de  la  population ,  lui  imposait 
dans  les  temps  de  cherté,  une  charge  énorme  dont 
il  devait  naturellement  chercher  à  s'exonérer  en 
provoquant  de  fréquentes  émigrations. 

Les  projets  d'agrandissement  territorial  ont 
pu  aussi  n'être  pas  étrangers  aux  mouvements 
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extérieurs  de  population  si  fréquents  dans  l'ancien- 
ne Grèce.  Ainsi  il  est  naturel  de  penser  que  le  désir 
d'occuper  un  point  militaire  ou  commercial  im- 
portant, soit  pour  étendre  la  puissance  matérielle 
de  l'Etat,  soit  pour  tenir  en  bride  une  ambition 
voisine,  soit  enfin  pour  se  relier  à  des  centres  de 
production  ou  de  consommation  considérables, 
ont  dû ,  dans  l'antiquité,  comme  de  nos  jours, 
susciter  plusieurs  de  ces  expatriations  en  masse 
que  l'Etat  provoquait  directement  ou  encoura- 
geait de  tous  ses  efforts. 

Dans  ces  circonstances,  les  émigrations  helléni- 
ques ne  pouvaient  avoir  le  caractère  d'un  acte 
individuel  et  spontané.  C'était  une  société  tout 
entière,  avec  ses  chefs  militaires  et  civils ,  qui  se 
détachait  de  la  mère-patrie  et  allait  en  faire  re- 
vivre l'image  sur  la  terre  étrangère.  L'insuffisance 
des  moyens  de  transport  et  d'approvisionnement 
ne  lui  permettait  pas,  d'ailleurs,  de  s'en  éloigner 
beaucoup.  Le  plus  généralement,  les  émigrants 
se  servaient  de  la  voie  de  mer  et  s'arrêtaient  sur 
les  cCtes,  choisissant  les  rades  naturelles  les  plus 
hospitalières  et  en  même  temps  les  plus  accessi- 
bles, avec  ce  sûr  instinct  qui  a  révélé  de  bonne 
heure  à  la  race  grecque  tous  les  secrets  de  la  na- 
vigation et  du  commerce. 

Quelle  était  la  nature  des  rapports  des  colonies 
grecques  avec  le   pays  d'origine?  D'après  les 
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autorités  citées  par  Roscher,  ces  rapports  avaient 
un  caractère  plus  spirituel  que  matériel.  Sans 
doute,  elles  vivaient  sous  leurs  propres  lois  et  s'ad- 
ministraient librement;  mais  elles  n'oubliaient 
pas  la  mère-patrie.  C'est  ainsi  qu'elles  se  faisaient 
représenter  à  ses  grandes  fêtes  nationales  ou  reli: 
gieuses;  qu'elles  recevaient  ses  délégués  avec  les 
plus  grands  honneurs  et  témoignaient  pour  elle, 
dans  toutes  les  circonstances  et  sous  toutes  les 
formes  qui  ne  compromettaient  pas  le  principe  de 
leur  indépendance,  d'un  véritable  sentiment  de 
piété  filiale.  Plus  tard,  au  temps  delà  domination 
de  Sparte  ou  d'Athènes,  les  colonies  se  rattachèrent 
(spontanément  ou  non)  plus  étroitement  à  la  mère- 
patrie  et  partagèrent  leur  destinée  bonne  ou  mau- 
vaise. Mais  cette  observation  s'applique  surtout 
aux  colonies  qu'elle  avait  directement  fondées  (1). 
Les  émigrations  romaines  ont  eu  un  autre  ca- 
ractère et  une  autre  destination.  Lorsque  l'oli- 
garchie eut  absorbé  successivement  presque  toute 

(4) Rappelons  que,  dans  l'antiquité  ,  on  distinguait  deux  caté- 
gories de  colonies  :  1  °  les  Âpochies  et  les  Cléruchies  :  les  pre- 
mières libres ,  formées  par  des  particuliers  ;  les  secondes 
fondées  par  l'Etat  et  placées  plus  ou  moins  directement  sous 
sa  main.  Les  colonies  grecques  créées  du  vie  au  ve  siècle  avant 
notre  ère,  appartiennent  presque  toutes  à  la  seconde  catégorie. 
Cela  est  vrai  surtout  de  celles  qui  sont  postérieures  aux  con- 
qoètesd'Alexandre-le-Grand  en  Orient.  Le  système  des  Apochies 
parait  avoir  dominé  chez  les  Phéniciens  ;  celui  des  Cléruchies 
chez  les  Carthaginois. 


-  110    - 

la  propriété  immobilière  et  industrielle  du  pays , 
faisant  cultiver  ses  terres ,  exploiter  ses  manufac- 
tures et  vendre  ses  produits  par  ses  innombrables 
esclaves,  le  reste  de  la  société  romaine  tomba 
dans  une  misère  profonde.  Obligés  de  céder ,  à 
vil  prix,  leurs  petites  fermes  à  d'impitoyables 
créanciers,   les  plébéiens,  que  leur  qualité  4e 
citoyen  romain  éloignait,  d'ailleurs,  du  commerce 
et  de  l'industrie,  n eurent  plus  d'autre  ressource 
que  d'entrer  dans  l'armée.  Mais  les  levées  mili- 
taires ne  pouvaient  complètement  absorber  cette 
foule  sans  cesse  croissante  d'indigents,  et  bientôt 
Rome  fut  remplie  d'une  population  turbulente , 
du  sein  de  laquelle  s'élevait,  par  intervalles,  sous 
l'influence  de  quelque  meneur  ambitieux,  un  cri 
violent  contre  la  loi  agraire  et  la  demande  d'un 
partage  entre  les  pauvres  des  vastes  et  quelque- 
fois  stériles  domaines  du  patriciat.  On  peut  con- 
sidérer comme  la  cause  véritable  des  dernières 
conquêtes  romaines  la  nécessité  de  faire  la  plus 
grande  place  possible  dans  l'armée  à  cette  démo- 
cratie aux  abois.  Le  sénat  conjurait  ainsi  la  guerre 
civile  par  la  guerre  extérieure.   Mais ,  lorsque , 
dans  les  intermittences  de  paix,  les  clameurs 
recommençaient  contre  la  propriété,  il  partageait 
entre   les  plus  violents  et  les  plus  dangereux, 
le  domaine  de   l'Etat,    c'est-à-dire  les  terres 
qu'il  avait  réservées  à  la  République  dans  les 
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provinces  conquises.  Une  loi  intervenait  alors  qui 
consacrait  cette  répartition  et  envoyait  les  nou- 
veaux propriétaires  en  prendre  possession  sous  le 
nom  de  Colons  militaires.  Les  domaines  ainsi 
répartis,  étant  habituellement  situés  sur  la  fron- 
tière de  ces  provinces  qui  faisait  face  à  l'étranger, 
cette  prise  de  possession  avait  le  double  avantage 
de  prévenir  des  difficultés  intérieures  très-graves, 
de  mettre  en  valeur  des  terres  considérables  et 
degarder  contre  l'ennemi  les  nouvelles  annexions 
de  la  République.  Les  émigrations  que  détermi- 
nait ce  partage  différaient  sensiblement ,  comme 
on  voit,  du  système  volontaire;  Elles  avaient 
une  certaine  analogie  avec  les  recrutements  d'émi- 
grants  qu'opèrent ,  de  nos  jours,  en  Europe,  par 
Pintermédiaire  de  leurs  agents,  les  gouvernements 
de  l'Amérique  du  Sud.  Ces  colonies  connues  sous 
le  nom  de  Propugnacula  irnperii,  n'étaient  point 
indépendantes  comme  celles  de  la  Grèce.  Elles 
vivaient  du  régime  administratif  de  la  mère-patrie 
qui  les  faisait  gouverner  par  ses  agents.  Toute- 
fois, les  Romains  eux-mêmes  distinguaient  les 
colonies  fondées  par  des  émigrations  particu- 
lières (Coloniœ  ex  secessionej  de  celles  que  l'État 
avait  directement  fondées  ( Coloniœ  ex  consilio 
publicoj.  Mais  il  est  certain  que  ces  dernières 
étaient  de  beaucoup  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  importantes. 
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III.  Les  ive  et  vc  siècles  de  notre  ère  sont  tout 
remplis  du  bruit  de  la  chute  du  monde  romain, 
sous  l'effort  des  émigrations  gigantesques  du 
Nord.  Du  fond  de  cette  même  Germanie  qui 
fournit  encore  aujourd'hui  à  l'émigration  euro- 
péenne son  plus  fort  contingent,  vaste  et  iné- 
puisable pépinière  d'hommes  que  la  Providence 
tient  toujours  en  réserve  pour  quelque  grand 
dessein ,  on  voit  sortir,  à  cette  époque ,  comme 
une  sorte  de  marée  humaine  qu'une  main  mys- 
térieuse pousse  dans  la  direction  de  la  ville 
éternelle....  La  lutte  fut  longue  et  terrible,  et  ce 
fut,  si  l'on  veut,  la  lutte  de  la  civilisation 
et  de  la  barbarie,  mais  d'une  barbarie  féconde 
et  puissante  ,  d'une  barbarie  qui  rappelle  cer- 
tains fleuves  d'Orient ,  dont  les  inondations 
couvrent  du  plus  riche  limon  le  sol  qu'elles  ont 
dévasté. 

Au  vme  siècle,  il  se  fait  sous  la  main  de 
fer  de  Charlemagne,  un  mouvement  énergique 
de  concentration  qui  ramène,  un  instant,  l'image 
de  la  domination  romaine.  Grâce  à  la  vaillante 
épée  du  héros  Franck,  les  émigrations  s'arrêtent 
et  un  premier  travail  d'assimilation  s'opère.  Mais 
le  grand  empire  carlovingien  s'élant  divisé  sous 
le  sceptre  de  ses  débiles  successeurs,  les  in- 
vasions reprennent  leur  cours.   Ce  sont  alors 
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comme  de  nouvelles  alluvions ,  comme  de  nou- 
velles couches  de  peuples  sous  lesquelles  les 
races  primitives  sont  menacées  de  disparaître 
entièrement.  Toutefois,  il  ne  devait  point  en 
être  entièrement  ainsi,  ou  du  moins,  de  ce 
mélange  de  populations  d'origine  diverse,  de- 
vaient sortir  des  nationalités  nouvelles ,  réunis- 
sant les  aptitudes  les  mieux  appropriées  aux 
destinées  que  leur  réservait  la  Providence. 

A  l'élément  germanique,  scythe  ou  pannonien , 
succède  plus  tard,  dans  les  immigrations  euro- 
péennes armées,  l'élément  asiatique.  Des  expédi- 
tions sarrasines  débarquent  sur  les  côtes  de  la 
Sicile,, ,  de  l'Italie  et  de  l'Espagne.  Après  des  éta- 
blissements de  courte  durée  dans  les  deux  pre- 
miers pays  et  quelques  expéditions  sans  succès  en 
France ,  les  nouveaux  envahisseurs  concentrent 
leurs  efforts  sur  l'Espagne  et  y  fondent  un  empire 
qui  résistera  jusqu'au  xvie  siècle  aux  attaques 
des  rois  catholiques. 

Cependant  les  germes  des  États  européens  se 
sont  déjà  dessinés,  et  un  nouveau  travail  d'appro- 
priation a  commencé,  lorsque,  du  fond  du  golfe  de 
Bothnie,  une  nuée  de  Scandinaves,  connus  sous 
le  nom  de  Normands  (Normeri) ,  se  répand  sur  les 
côtes  de  l'Europe  occidentale.  Les  uns ,  simples 
forbans ,  ne  quittent  leurs  rapides  navires  que 
Tome  xxiv.  8 
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pour  de  courtes  expéditions  sur  les  bords  de  la 
mer;  les  autres,  véritables  colons,  pénètrent  plus 
avant  dans  les  terres ,  cherchant  surtout  à  s'éta- 
blir dans  les  provinces  maritimes. 

La  plupart  deees  irruptions,  nous  le  répétons, 
étaient  de  véritables  immigrations  à  main  armée, 
les  guerriers 9  c'est-à-dire  tous  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes ,  entraînant  après  eux 
les  femmes,  les  vieillards ,  les  enfants  et  les  ima- 
ges des  Dieux.  A  quelles  impulsions  obéissait  cette 
masse  de  barbares  en  perpétuelle  expédition ,  les 
Francs,  les  Goths,  les  Huns,  les  Sarrasins,  les 
Normands  !  En  l'absence  de  documents  histori- 
ques précis,  on  ne  peut  expliquer  leurs  mouve- 
ments que  par  des  dissentiments  intérieurs  ou 
l'insuffisance  des  subsistances.  Il  est,  d'ailleurs, 
facile  de  comprendre  que  plus  les  peuples  se  rap- 
prochent de  la  vie  nomade,  plus  leurs  migrations 
sont  faciles,  la  patrie  n'existant  pas  encore  pour 
eux.  Simples  agglomérations  de  tribus ,  poursui- 
vant souvent  des  buts  distincts,  leur  disjonction 
s'opère  sans  effort  et  leur  séparation  sans  regret. 

L'Europe  était  à  peine  remise  de  ces  chocs  réi- 
térés entre  les  races  assises  et  les  races  en  quête 
d'un  établissement  définitif ,  qu'à  son  tour,  pleine 
du  sentiment  de  sa  jeune  force,  elle  s'apprêtait  à 
déborder  sur^e  foyer  de  l'une  des  plus  formidables 
invasions  qu'elle  ait  eu  à  combattre  ,  l'Orient. 
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Les  croisades  ont,  en  effet,  bien  moins  le  carac- 
tère d'une  guerre  que  d'une  vaste  émigration  ar- 
mée allant  s'établir  sur  les  lieux  où  s'accomplirent 
les  grands  mystères  de  la  foi  catholique.  Les  pre- 
miers croisés  fondèrent,  comme  on  sait,le  royaume 
militaire  de  Jérusalem.  La  défense  de  ce  royau- 
me, qui  se  composait  de  50  à  40  colonies  d'ori- 
gine européenne,  contre  les  attaques  incessantes 
des  Arabes ,  détermina  les  expéditions  ultérieu- 
res. On  n'a  pas  oublié  qu'elles  se  renouvelèrent 
jusqu'à  ce  que  l'Europe,  épuisée  d'hommes  et  d'ar- 
gent, sentit  enfin  la  nécessité  de  réparer,  par  la 
paix  et  le  travail ,  des  pertes  énormes  et  sans  ré- 
sultat. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  découverte  du 
nouveau  monde,  nous  n'avons  à  signaler,  en  Eu- 
rope, aucun  mouvement  extérieur  de  population 
de  quelque  importance. 

VI.  Au  xvie  siècle,  la  découverte  par  de  hardis 
explorateurs  d'un  continent  d'une  étendue  supé- 
rieure à  celle  de  l'Europe,  détermine  cette  fièvre 
d'expatriation  qui  n'a  cessé ,  jusqu'à  nos  jours  , 
d'y  pousser  les  populations  de  l'ancien  monde. 
Elle  n'eut  d'autre  mobile,  au  début,  que  l'exploi- 
tation des  mines  d'or,  et  d'argent  de  l'Amérique 
du  Sud.  « .  ..  Il  ne  faut  pas  ,  dit  M.  Gladstone, 
chercher  ailleurs  que  dans  l'amour  de  l'or  la  cause 
des  migrations  qui  ont  peuplé  les  nouveaux  con- 
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tinents.  C'est  Yauri  sacra  famés  qui  a  suscité  de 
l'Italie,  de  l'Espagne,  de  la  France,  de  l'Angleterre, 
du  Portugal,  ces  aventuriers  pleins  de  vaillance 
auxquels  on  doit  la  fondation,  au  milieu  d'incroya- 
bles dangers,  delà  puissante  république  de  l'Amé- 
rique du  Nord  et  des  Etats  de  l'Amérique  du  Sud. 
Il  est  certain  que,  sans  cette  puissante  amorce,  la 
colonisation  de  ces  vastes  continents  n'eut  peut- 
être  jamais  eu  lieu.  Si  Ton  avait  dit,  en  effet,  aux 
chefs  des  premières  expéditions  qu'ils  allaient 
dans  un  pays ,  où ,  au  lieu  des  métaux  précieux 
qu'ils  attendaient,  ils  ne  trouveraient  que  misère 
et  labeur,  pas  un  n'eut  quitté  le  foyer  paisible  de 
la  patrie.  » 

Nous  avons  suffisamment  indiqué,  dans  le  tra- 
vail qui  suit  cette  introduction,  les  divers  mobiles 
qui  ont  dirigé,  aux  xvne  et  xvme  siècles,  les  émi- 
grations européennes  en  Amérique,  et  nous  n'a- 
vons pas  à  y  revenir  ici.  Bornons  nous  à  dire 
que,  si  la  recherche  des  mines  d'or  et  d'argent 
JQua  tout  d'abord  le  premier  rôle  dans  ce  mour 
vement ,  l'intérêt  des  gouvernements  ,  pleins  du 
sentiment  exagéré  des  avantages  pour  la  pière- 
patrie  de  la  possession  d'un  grand  empire  cola-: 
niai,  lui  donna  plus  tard  une  impulsion  décisive. 

Sans  cette  intervention,  il  n'est  pas  douteux 
que  l'œuvre  de  la  colonisation  eut  rencontré  les 

plus  grandes  diffiqiltps.  Déjà,  en  effet,  yers  la  fin 
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du  xvne  siècle ,  le  découragement  était  complet  i 
le  rêve  avait  fait  place  à  la  réalité;  les  trésors  pré- 
tendus inépuisables  s'étaient  évanouis  ;  les  pays 
réputés  enchantés  s'étaient  manifestés  sous  leur 
véritable  aspect.  Le  plus  grand  nombre  des  émi- 
grants  avaient  succombé ,  les  uns  dévorés  par  le 
climat  ou  la  misère,  les  autres  tombés  sous  le  fer 
des  indigènes.  Quant  à  ceux  qui  avaient  survécu, 
ils  n'avaient  pu,  en  l'absence  de  tout  moyen  de  re- 
tour ,  se  créer  des  moyens  d'existence,  toujours 
précaires  d'ailleurs,  qu'au  prix  des  plus  grandes 
privations  et  d'un  labeur  opiniâtre.  Ces  faits 
avaient  transpiré  en  Europe  et  les  populations 
désillusionnées  s'étaient  de  nouveau  rattachées  au 
sol  natal ,  lorsque  les  émigrations  officielles  pri- 
rent la  place  de  la  colonisation  libre  et  spontanée. 
Nous  arrivons  à  la  fin  du  xvme  siècle.  Des 
guerres  meurtrières,  provoquées,  au  début,  par 
l'intention  de  l'Europe  d'imposer  sa  volonté  à  un 
grand  pays  en  voie  de  rénovation  politique  et  so- 
ciale, continuées ,  plus  tard ,  par  l'esprit  de  con- 
quête et  les  inévitables  représailles  qu'il  entraine, 
enchaînent  plus  que  jamais  tes  peuples  à  leurs 
foyers ,  ou,  s'ils  etf  sortent ,  c'est  pour  aller  ren- 
dre, sur  son  propïe  territoire,  à  utt  ennefihfi 
longtemps  victorieux,  tes  maux  dont  ils  ont  souffert 
sur  le  leur.  Pendant  toute  ceïtfe  période,  c'esfcà- 
dire  de  4792  à  4#1'&,  Fémigratîbii  eurojtéetïîne  est 
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insignifiante.  Mais  la  paix  renaît,  et,  avec  elle, 
revient  ce  besoin  d'expansion  ,  de  mouvement , 
d'agitation,  qui  semble  être,  chez  certains  peu- 
ples, le  résultat  du  bien  être  et  de  la  prospérité. 
La  guerre  avait ,  d'ailleurs  ,  créé  des  goûts  ,  des 
habitudes  ,  des  situations  incompatibles  avec  la 
paisible  activité  de  l'ère  nouvelle  créée  par  les 
traités  de  4815.  A  cette  époque  ,  en  outre ,  le 
monde  colonial  a  grandi;  il  a  triomphé  des  périls 
de  l'acclimatation,  du  défrichement  et  de  l'hosti- 
lité des  indigènes.  Il  s'est  élevé  à  la  hauteur  d'une 
société  régulière;  Tordre  y  règne;  l'agriculture, 
l'industrie  et  le  commerce  y  sont  florissants.  D'un 
autre  côté,  instruits  par  la  guerre  de  l'indépen- 
dance américaine,  les  gouvernements  européens 
ont  déserré  les  liens  qui  les  rattachaient  trop  étroi- 
tement à  leurs  colonies.  Enfin,  d'autres  indépen- 
dances se  préparent,  qui  ouvriront  l'Amérique  du 
Sud  au  capital  et  au  travail  européen.  Ce  n'est  pas 
tout  encore  :  les  moyens  de  communication  sont 
devenus  plus  nombreux  et  plus  sûrs  ;  la  mer  est 
libre,  et  bientôt  un  rapide  développement  donné 
aux  marines  commerciales  abaissera  sensiblement 
le  prix  destransports.  Encore  quelques  années,  et 
l'application  de  la  vapeur  à  la  navigation  leur  don- 
nera plus  de  régularité,  de  vitesse  et  de  sécurité. 
Ainsi  sollicitée  par  un  concours  de  circonstan- 
ces spéciales,  l'émigration  reprend  son  cours  dès 
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1816.;  Ce  mouvement  est  favorisé,  en  ce  qui  con»- 
cerne  l'Allemagne,  cf  abord  par  des  modifications 
libérales  à  la  législation  relative  à  l'expatriation, 
puis  par  une  série  de  mauvaises  récoltes  (1846  et 
1818)  qui  ont  aggravé  outre  mesure  les  privations 
que  20  années  de  guerre  ont  imposées  au  pays. 
À  ces  causes  d'abandon  du  sol  natal  viennent 
plus  tard  s'en  joindre  d'autres.  Des  sociétés  de 
colonisation  se  forment,  soit  sous  l'inspiration 
de  l'intérêt  privé,  soit  sous  l'influence  de  sen- 
timents religieux  ou   politiques.    Ces  sociétés  , 
(dont  on  trouve  les  premières  traces  de  1818  à 
4820),  ne  tardent  pas  à  prendre,  à  l'instigation 
des  gouvernements  de  l'Amérique  du  Sud  que  les 
difficultés  de  la  traite  obligent  à  rechercher  le  tra- 
vail libre,  une  grande  importance.  Les  désillusion- 
nements  de  1830  et  1848  compliqués  des  crises 
économiques  qui  suivent  toujours  les  révolutions 
même  les  plus  justes  ;  dans  l'intervalle,  des  me- 
sures sévères  prises  en  Allemagne  contre  les  sec- 
tes socialistes  et  communistes  et  même  contre  de 
simples  associations  religieuses  (les  Séparatistes, 
les  Memnonites,  les Rappistes ,  etc.);  les  chertés 
de  4846-47;  l'organisation  de  nombreuses  sociétés 
d'asfeistance  pour  les  émigrants  à  la  fois  en  Europe 
et  eff  Amérique;  les  mesures  de  protection  prises 
directement  par  les  gouvernements  des  pays  d'o- 
rigine et  dé  destination;  la  formation  de  puissantes 
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compagnies  de  navigation  qui  abaissent  le  prix 
du  transport  au  niveau  des  plus  modestes  écono- 
mies ;  la  prospérité  extraordinaire  des  Etats-Unis 
combinée  avec  le  double  attrait,  dans  ce  pays 
vraiment  privilégié ,  du  taux  élevé  du  salaire  et 
du  bas  prix  de  la  terre;  enfin,  la  découverte  des 
gîtes  aurifères;  tous  ces  événements ,  simultanés 
ou  successifs,  ont  fait  depuis  de  rémigration 
un  fait  régulier,  normal,  permanent ,  qui  a  pris 
place  parmi  les  phénomènes  économiques  et  so- 
ciaux les  plus  considérables  de  notre  temps. 

V.  Les  peuples  qui  ont  fourni,  fournissent  encore 
en  ce  moment,  et  fourniront  probablement  tou- 
jours le  plus  fort  contingent  à  l'expatriation  euro- 
péenne ,  sont  les  peuples  d'origine  germanique , 
les  Allemands  et  les  Anglo-saxons.  En  dehors  des 
conditions  sociales  qui  peuvent  contribuer  à  dé- 
terminer chez  les  premiers  celte  étrange  disposi- 
tion à  chercher  une  patrie  toujours  nouvelle,  telles 
qu'une  mauvaise  organisation  du  travail ,  l'abus 
de  la  réglementation,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  l'industrie ,  l'affectation  exclusive  de  la 
propriété ,  au  moins  dans  certains  Etats ,  à  une 
classe  privilégiée,  il  existe  chez  les  populations 
d'outre-Rhin  une  tendance  instinctive,  irrésistible, 
en  quelque  sorte  congénitale  A  s'étendre,  à  rayon- 
ner ,  à  porter  dans  le  monde  entier  leur  calme  et 
persévérante  activité.  Elles  semblent  obéir ^  à  leur 
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insçv,  à  une  force  supérieure  et  providentielle  qui 
les  conduit  partout  où  l'œuvre  de  la  civilisation 
réclame  de  longs  efforts,  des  sacrifices  prolongés, 
un  déploiement  inusité  de  la  force  morale  et 
physique,  de  l'esprit  de  sacrifice  et  de  résigna- 
tion. A  ces  points  de  vue,  les  Allemands  sont  les 
premiers  colons  du  monde ,  caf  ils  ont,  au  plus 
haut  degré,  cette  héroïque  confiance  dans  l'avenir 
grâce  à  laquelle  on  travaille,  avec  une  constance 
infatigable,  à  des  résultats  lointains  et  incertains. 
Lorsque  la  ressource  de  l'émigration  transatlan- 
tique leur  manquait,  ils  appliquaient  à  leurs  voi- 
sins, avec  une  patience  et  une  ténacité  incroya- 
bles, cette  puissance  de  pénétration  et  d'absorption 
qui  les  pousse  presque  involontairement  à  implan- 
ter partout  leurvivace  nationalité.  El  voyez  com- 
bien leurs  progrés  ont  été  rapides  !  Ils  ont  envahi 
la  Pologne,  et  déjà  le  duché  de  Posen,  la  Gallicie 
et  d'autres  provinces  de  l'ancienne  patrie   de 
Rosciusko  comptent  presque  autant  d'Allemands 
que  de  Slaves.  Ils  ont  envahi  les  duchés  danois, 
le  Holstein  et  le  Schleswig,  et  déjà  l'élément 
Scandinave  recule  devant  eux.  Ils  tendent  à  domi- 
ner dans  les  provinces  russes  de  la  Baltique.  Ils 
ont  profondément  pénétré  dans  la  Hongrie,  ei,  en 
ce  moment,  ils  descendent  lentement  les  deux 
rives  du  Danube,  jalonnant  leur  route  d'établisse- 
ments coloniaux  qui  iront  rejoindre,  un  jour,  par 
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une  série  ininterrompue  de  stations,  ceux  qu'As 
avaient  déjà  fondés  depuis  longtemps  en  Crimée.' 
L'Europe  occidentale  offre  partout  des  traces  in- 
destructibles de  leur  passage.  La  Hollande  est  leur 
œuvre;  les  populations  flamandes  de  la  Belgique 
leur  appartiennent;  ils  régnent  dans  les  deux  tiers 
delà  Suisse.  En  France,  ils  se  débattent  encore, 
dans  l'Alsace  et  la  Lorraine,  quoique  sans  espoir 
de  succès,  contre  l'assimilation  française;  et  si, 
comme  ils  doivent  s'y  attendre ,  ils  succombent 
définitivement ,  ils  auront  d'avance  pris  leur  re- 
vanche en  nous  envoyant .  chaque  année ,  par 
centaines ,  l'élite  de  leurs  ouvriers  de  la  petite 
industrie.  Ces  derniers  abondent,  en  effet,  dans 
nos  principaux  centres  de  population  où  ils  foift 
une  concurrence  redoutable  à  nos  nationaux. 

Toutefois ,  l'émigration  germanique  est  essen- 
tiellement agricole;  c'est  par  la  culture  du  sol 
qu'elle  s'empare  des  pays  nouveaux  où  elle  abor- 
de. Elle  a,  depuis  quinze  siècles,  échangé  contre 
la  charrue ,  Pépée  des  Genséric  et  des  Attila. 
Aujourd'hui,  elle  ne  détruit  plus  ;  elle  produit, 
elle  féconde,  elle  vivifie.  On  ne  la  fuit  plus,  on  ne 
tremble  plus  devant  elle;  on  n'envoie  plus  an 
devant  de  ses  légions  victorieuses  les  pontifes  les' 
plus  vénérés  pour  la  supplier  de  retourner  sur 
ses  pas;  on  la  sollicite,  on  l'appelle  à  grands' cris, 
on  l'allèche  par  les  offres  les  plù&  séduisantes.  L'a- 
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griculture,  voilà  sa  force  !  c'est  là  qu'elle  déploie 
ces  éminentes  qualités  de  persévérance  et  d'éner- 
gie qui  sont  les  éléments  de  son  succès.  Peut-être 
réussirait-elle  également  dans  les  autres  branches 
de  l'activité  humaine  ;  mais  les  capitaux  lui  man- 
quant et  la  terre  lui  étant  offerte  ou  gratuitement 
,  ou  à  bas  prix,  c'est  sur  le  sol  qu'elle  concentre 
le  plus  généralement  sa  puissance  créatrice. 

La  race  anglo-saxonne  a  des  qualités  analogues 
qui  s'expliquent  par  la  communauté  d'origine. 
Mais,  moins  souple,  moins  endurante,  moins 
disposée  à  accepter,  même  provisoirement,  la 
domination  d'autrui,  elle  ne  déploie  son  activité 
que  dans  les  pays  qui  lui  appartiennent  ou  lui  ont 
f  appartenu  et  où  elle  règne  encore  par  les  mœurs, 
la  langue,  les  institutions,  par  le  génie  enfin. 

Dans  l'émigration  du  Royaume  uni,  c'est  l'élé* 
ment  irlandais  (celtique)  qui  domine.  Viennent  en- 
suite, daos  un  rapport  à  peu  près  égal  à  la  popu- 
lation, les  Ecossais,  puis  les  Anglais.  L'émigration 
irlandaise  est  nécessiteuse;  elle  accepte,  sur  la 
terre  étrangère,  tous  les  travaux  qui  lui  sont  of- 
ferts. Elle  s'emploie  surtout  utilement  aux  travaux 
publics  (établissement  de  canaux,  de  chemins 
de  fer)  et ,  sous  ce  rapport ,  elle  a  rendu  d'irical-  • 
culables  services  aux  Etats-Unis.  En  dehors  de. 
ces  travaux,  elle  recherche  le  séjour  des  villes 
où  elle  s'occupe  utilement  dans  la  grande  et  petite 
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industrie  et,  au  besoin,  dans  la  domesticité.  Race 
laborieuse,  mais  intempérante,  ignorante,  crédule, 
violente,  elle  n'offre  pas,  dans  les  pays  où  elle 
s'établit,  toutes  les  garanties  désirables  d'ordre 
et  de  paix  intérieure. 

L'émigration  anglo-écossaise  se  recrute  surtout 
parmi  les  petits  fermiers  et  les  petits  marchands 
ou  artisans.  Elle  doit,  en  grande  partie,  son  ori- 
gine aux  conséquences  du  droit  d'ainesse  qui,  jus- 
que dans  les  classes  inférieures  delà  société,  lais- 
se aux  puinés  le  soin  de  leur  avenir.  Toutefois, 
elle  n'est  pas  indigente.  Il  est  rare,  en  effet,  que 
les  parents  ne  viennent  pas  en  aide  à  leurs  enfants 
qui  s'expatrient,  par  des  dons  manuels  en  rapport 
avec  leur  fortune. 

L'Ànglo-écossais  n'est  le  plus  souvent,  sur  la 
terre  étrangère,  ni  cultivateur,  ni  journalier,  en- 
core moins  domestique.  Il  est  ou  fermier  ou  com- 
merçant, soit  pour  son  compte,  soit  comme  con- 
signataire.  On  le  trouve  encore,  comme  chef  de 
travaux,  dansde  grandes  entreprises  industrielles, 
ou  comme  commis  principal  dans  les  compagnies 
financières.  Ouvrier,  c'est  dans  les  mines  ou 
dans  les  manufactures  analogues  à  celles  qui 
dominent  en  Angleterre  qu'il  se  rencontre  en  plus- 
grand  nombre.  Actif,  entreprenant,  laborieux, 
persévérant,  honnête,  incomparablement  plus 
sobre  et  plus  tempérant  que  l'Irlandais,  il  est  ao 
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cueilli  partout  avec  empressement  et  trouve  sans 
peine  à  s'occuper. 

S'il  fallait  en  juger  d'après  les  renseignements 
officiels  sur  l'émigration  européenne  aux  États- 
Unis  ,  la  France  viendrait  immédiatement  après 
l'Allemagne  et  l'Angleterre ,  au  point  de  vue  du 
nombre  de  ses  émigrants  dans  cette  partie  du 
monde.  Mais  nous  craignons  que  les  documents 
fédéraux  n'attribuent ,  par  erreur,  à  notre  pays 
tous  les  émigrants  embarqués  dans  nos  ports. 

On  ne  croit  pas ,  à  l'étranger  et  surtout  en 
Allemagne ,  à  notre  aptitude  comme  colons,  et 
peut-être  est-il  bon  que  l'on  sache,  en  France, 
l'opinion  la  plus  généralement  accréditée  sur  ce 
point  au  delà  du  Rhin.  «  Ceux  là  seuls,  dit  Ros- 
cher  {opère  citato),  s'habituent  à  la  vie  coloniale, 
qui,  jusque  là,  ont  joui  d'une  certaine  indépen- 
dance locale  et  n'ont  pas  vécu  sous  le  régime 
d'une  tutelle  administrative  absolue.  (Gomme  si 
l'Allemagne  ne  vivait  pas,  elle  aussi,  sous  le  ré- 
gime de  la  centralisation  !)  C'est  par  cette  raison 
que  les  Français ,  qui  n'ont  jamais  fait  quelque 
chose  de  grand  qu'en  masse ,  qui  ne  peuvent  être 
satisfaits  qu'en  masse  (la  preuve?),  n'ont  pas  ou 
n'ont  que  très-peu  l'esprit  colonisateur.  Leurs  pror 
presécrivains  le  confessent.  Qu'on  lise  notamment 
l^cçllent  portrait  que  J--3-  Say  a  tracé  de  ses 
compatriotes  dans  sa  définition  dp  bon  colon.  » 
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M.  Rocher  cite  ensuite  l'extrait  ci -après  de  Ftfu- 
vrage  français  ayant  pour  titre  :  Des  Allemands 
par  un  Français,  1846.»  Il  faut  absolument  qu'ils 
(les  Français)  s'harmonisent  avec  le  milieu  qui  les 
entoure.  Vivent-ils  au  milieu  de  sauvages  et  ne 
réussissent-ils  pas  à  en  faire  des  Français,  ils  se 
font  sauvages  avec  eux  »  il  termine  ainsi  :  «  .... 
Aux  Etats-unis,  les  Français  ne  vivent  que  dans 
les  villes.  LepèreÀRNDT  remarque  qu'ils  ne  réus- 
sissent à  l'étranger  que  comme  coiffeurs,  parfu- 
meurs, maîtres  de  danse,  etc.  (Pourquoi  pas  aussi 
comme  cuisiniers,  la  caricature  serait  complète). 
11  est  certain  qu'il  leur  manque  une  individualité 
énergique  et  persistante.  Ce  n'est  que  dans  les 
pays  où  l'activité  commerciale  a  le  plus  d'analo- 
gie avec  celle  des  villes ,  qu'ils  retrouvent  toute 
leur  force,  bien  que  l'occasion  ne  leur  ait  pas 
manqué  de  créer  des  colonies  d'une  autre  nature. 
On  connaît ,  au  surplus ,  leur  histoire  comme 
colons.  Ainsi ,  par  exemple ,  ils  s'étaient  établis 
aux  Indes  orientales  bien  avant  les  Anglais.  Dans 
l'Amérique  du  nord,  ils  possédaient  la  magnifique 
vallée  du  Mississipi  et  le  vaste  système  fluvial  du 
Canada,  que  les  Anglais  n'avaient  encore  que 
les  côtes  stériles  qui  s'étendent  jusqu'aux  Alleg- 
hanys.  On  sait  ce  qu'il  en  est  advenu.  En  fait, 
les  Français  ont  eu  rarement  la  patience  d'at- 
tendre la  récolte;  après  la  semence  faite.  Quand 
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la  moisson  n'a  pas  été  immédiate,  ils  ont  déses- 
péré de  l'avenir.  » 

Cette  critique  est  vive  ;  mais  nous  ne  la  croyons 
fondée  qu'en  partie.  Nous  ne  pensons  pas  notam- 
ment que  nos  pertes  en  Amérique  et  en  Asie  doi- 
vçnt  être  attribuées  à  notre  impatience  fiévreuse 
d'un  prompt  succès,  mais  bien  à  la  profonde  impé- 
ritie  des  gouvernements  qui  ont  succédé  à  Louis 
xiv ,  aux  désastres  maritimes  qui  en  ont  été  le 
fruit.  Quand  elle  possède  un  gouvernement  éclai- 
ré et  résolu,  la  France  sait  coloniser.  Elle  a  fait  ses 
preuves  en  Canada,  et  malgré  l'insuffisance  (jus- 
tifiée par  des  difficultés  et  des  périls  exceptionnels) 
des  résultats  obtenus,  nous  pouvons  ajouter, 
en  *  Algérie. 

Mais,  il  faut  le  reconnaître,  le  Français  émigré 
peu.  C'est  que  des  diverses  races  européennes,  il 
n'en  est  aucune  pour  laquelle  la  patrie  ait  un  aussi 
grand  prestige,  aucune  qui  porte  à  son  foyer,  à  son 
clocher,  à  son  pays  un  plus  instinctif,  un  plus  in- 
violable attachement.  Nous  en  avons  djt  ailleurs 
les  causes,  nous  ne  les  reproduirons  pas  ici;  nous 
nous  borneronsà  constater,  l'histoire  en  main,  que 
seules  les  persécutions  religieuses  ou  politiques 
oatpu  déterminer,  en  France,  des  émigrations  de 
quelque  importance.  Les  autres,  presque  toujours 
insignifiantes,  n'ont  eu  pour  motifs,  en  dehors  de 
certains  entraînements  passagers,  que  des  situa- 
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tions  compromises  et  devenues  impossibles  dans 
la  mère  patrie.  Delà  peut-être  les  sévérités  de  l'o- 
pinion, à  l'étranger,  à  l'égard  de  beaucoup  de  nos 
compatriotes  obligés  de  s'y  réfugier.  Elles  ne  frap- 
pent pas,  toutefois,  nos  ouvriers  d'art  qui,  recher- 
chés partout,  embauchés  à  prix  d'or,  ne  laissent 
après  eux  que  des  traditions,  d'habileté,  d'intelli- 
gence, de  goût  et  de  dévoument  au  travail. 

La  France  doit  au  surplus  se  féliciter  de  cette 
ferme  adhérence  de  sa  population  au  sol  natal  ; 
car  si,  à  la  tendance  manifeste  de  cette  population 
à  devenir  stationnaire,  devait  se  joindre  une  forte 
émigration,  elle  ne  tarderait  pas  à  être  atteinte 
profondément  dans  un  des  éléments  essentiels  de  sa 
puissance.  Mais  elle  n'a  pas  cette  préoccupation.  En 
présence  de  l'accroissement  incessant  des  salaires, 
surtout  dans  les  campagnes,  et  par  conséquent  de 
la  part  de  plus  en  plus  large  du  travail  dans  les 
bénéfices  de  la  production,  elle  ne  craint  pas  que 
de  longtemps  rémigration  entame  profondément 
ses  populations  ouvrières.  Elle  n'a  pas  besoin, 
d'ailleurs,  pour  que  son  génie  se  répande  au  loin 
et  lui  amené  les  plus  vives  sympathies,  que  ses 
enfants  la  quittent.  Chez  les  nations  qui  l'entourent 
ce  sont  les  hommes,  chez  elle  ce  sont  les  idées 
qui  émigrent.  Cela  suffit  à  sa  grandeur  et  à  sajuste 
influence. 
Après]  l'Allemagne  et  les  Iles  britanniques,  la 
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Suisse  fournit,  relativement  à  sa  population,  le 
plus  fort  appoint  à  l'émigration  européenne.  Cet 
appoint  porte  surtout  sur  ses  robustes  travailleurs 
agricoles,  que  le  haut  prix  de  la  terre  dans  la  mère 
patrie  oblige  depuis  longtemps  à  exercer  au  dehors 
leur  utile  industrie-  Toutefois,  le  développement 
rapide  de  l'industrie,  en  absorbant  un  nombre  de 
iras  de  plus  en  plus  considérable,  arrête  ou  du- 
moins  modère  sensiblement  depuis  quelques  an- 
nées, en  Suisse,  un  mouvement  d'expatriation  qui, 
sans  ce  débouché  toujours'  croissant,  eut  pris  très 
probablement  le  caractère  d'une  véritable  dépo- 
pulation. Emigration  honnête,  laborieuse, écono- 
me, frugale,  elle  est  accueillie  à  l'étranger  avec 
autant  d'empressement  que  celle  d'outre-Rhin. 

Malgré  des  conditions  économiques  satisfaisan- 
tes, des  institutions  politiques  dignes  d'une  civi- 
lisation plus  avancée ,  une  législation  civile  qui , 
sauf  en  ce  qui  concerne  la  propriété  et  la  liberté 
de  conscience  ,  parait  satisfaire  à  tous  les  inté- 
rêts, les  pays  Scandinaves  commencent  eux  aussi 
à  envoyer  leur  affluent  au  grand  courant  de  l'émi- 
gration européenne.  Le  Canada  et  les  provinces 
les  plus  septentrionales  des  Etats-unis  accueillent 
avec  la  plus  grande  faveur  ceux  de  leurs  cultiva- 
teurs ou  de  leurs  infatigables  pécheurs  qui  ne 
vont  pas  grossir  la  secte  impure  des  Mormons. 
La  Belgique  et  la  Hollande,  quoique  en  grande 
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partie  d'origine  germanique,  n'ont  pas  les  instincts 
voyageurs  de  la  race- mère.  Satisfaits  de  leur  sort, 
placés  sous  un  régime  politique  et  civil  excellent, 
n'ayant  pointa  souffrir  d'une  exhubérance  de  po- 
pulation, fréquemment  éclairés  ,  d'ailleurs,  par 
un  gouvernement  paternel  sur  les  dangers  d'une 
colonisation  lointaine,  n'ayant  pas  en  outre  cet 
esprit  de  vigoureuse  initiative,  cette  hardiesse  de 
mouvement,  cette  ferme  volonté  d'aller  en  avant 
qui  caractérisent  les  Anglo-saxons  ou  bien  la  pa- 
tience, la  résignation,  la  vis  durans  que  Tacite 
attribuait  déjà  de  son  temps  aux  Germains,  leurs 
habitants  préfèrent  même  à  un  exil  prospère  la 
médiocrité  au  foyer  des  ancêtres. 

Les  races  latines  de  la  péninsule  espano-ibéri- 
que,  qui  ouvrirent  autrefois  la  marche  de  la  co- 
lonisation transatlantique ,  ont  aujourd'hui  trop 
de  conquêtes  à  faire  sur  leur  propre  sol  pour  se 
priver  des  bras  que  réclament  impérieusement  leur 
agriculture  et  leur  industrie.  La  guerre  civile  a, 
d'ailleurs,  fait,  dans  ces  deux  pays,  de  vastes  fri- 
ches qu'il  s'agit  de  remettre  en  valeur.  En  Espagne 
particulièrement,  par  suite  de  la  vente  à  bas  prix 
des  biens  de  main  morte ,  le  paysan  n'a  pas  be- 
soin de  quitter  son  'pays  pour  devenir  proprié- 
taire. Cependant,  on  y  a  constaté  récemment  un 
mouvement  d'émigration  pour  les  Etats-Unis  tel- 
lement caractérisé  ,   que  le  gouvernement  a  été 


invité  par  le  parlement  à  l'arrêter ,  en  organi- 
sant, sur  une  grande  échelle,  des  moyens  de  colo- 
nisation à  Tintérieur. 

L'Italie  est ,  après  la  France  et  peut-être  au 
même  degré,  le  pays  où  la  Patrie  a  les  racines 
les  plus  profondes  au  cœur  de  l'habitant.  C'est 
que,  sur  aucune  autre  terre  peut-être,  la  nature 
ne  se  montra  plus  prodigue  d'enchantements,  de 
séductions  de  toute  nature.  Aussi,  bien  qu'elle 
ait  été ,  depuis  la  chute  des  Césars,  l'objet  de 
toutes  les  convoitises  européennes ,  l'éternel 
champ  de  bataille  de  ses  puissants  voisins ,  et 
le  théâtre  des  guerres  civiles  les  plus  ardentes  , 
les  plus  prolongées,  ses  enfants  ont  toujours  re- 
fusé de  la  quitter.  Sauf  quelques  colonies  de  com- 
merce jetées  rapidement  sur  les  côtes  de  l'Asie 
par  Gênes  et  Venise,  l'histoire  ne  signale,  en  effet, 
en  Italie,  aucun  mouvement  extérieur  de  popula 
tion  de  quelque  importance. 

Deux  grands  empires,  la  Russie  et  l'Autriche, 
tiennent  leurs  populations  étroitement  rivées  au 
sol.  Dans  l'un,  l'émigration  est  tout  simplement 
interdite;  dans  l'autre,  elle  est  entourée  de 
formalités,  de  difficultés  nombreuses  qui  doivent 
nécessairement  en  arrêter  l'élan.  Il  est  vrai  que 
Vêlement  germanique  n'entre  que  pour  un  quart 
au  plus  dans  les  agglomérations  diverses  qui  vi- 
vent sous  le  sceptre  de  la  maison  de  Habsburg  et 


que  les  autres  races,  placées  d'ailleurs  fort  avant 
dans  les  terres,  manquant  encore  de  voies  de 
communication  perfectionnées ,  et  soupçonnant  à 
peine  l'existence  des  régions  transatlantiques,  sont 
faiblement  tentées  de  s'abandonner  à  cet  inconnu 
toujours  formidable  qui  s'appelle  l'expatriation. 

VI.  Les  Etats-Unis  sont;  le  principal  débouché  dé 
Témigration  européenne.  Nous  renvoyons  au  cha- 
pitre Lieux  de  destination  de  notre  ouvrage,  pour- 
les  motifs  de  cette  préférence.  Voici,  au  surplus^, 
comment  M.  Scholtz,  dans  la  dernière  édition* 
de  son  opuscule  sur  les  Etats-Un \s(Die  vereitiigtev 
staaten  von  Nord- America  -Baltimore,  485$) 
motivé  l'arrivée  en  masse  de  ses  compatriotes 
dans  la  grande  république  transatlantique. 

1°  Lés  Etats-Unis,  par  suite  de  Fimrtiense  ëtèfi- 
dùe  de  leur  territoire ,  de  la  fertilité  de  leur  sol , 
du  petit  nombre  relatif  de  leurs  habitants ,  nour- 
riront encore  bien  des  millions  dTiommes  avâtti 
<Jûe  la  population  y  devienne  supérieure  au*  «ttb- 
sistancèâ. 

2°  Au  point  de  vtie  de  l'industrie  rtiatiufacttr- 
riêre ,  les  Ëtats-Utiis  ne  reconnaissent  d'atttffe  Su- 
périorité q\ie  celle  de  l'Angleterre  ;  au  poitrt  de 
vue  cortïmerciâl ,  l'Union  est  presque  son  -ëgàte. 

5°  Le  bôh  marché  de  la  téfrre  et  lé  taux  ëlé# 
du  salaire  permettent  à  rémigrant  d'y  devenu 
propriétaire  en  péû  dé  tempe.  - 
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4°  Le  possesseur  d'une  valeur  mobilière  ou  im- 
mobilière peut  y  disposer  de  sa  chose  comme  il 
l'entend  et  sa  jouissance  n'est  pas  diminuée  par 
des  impôts  onéreux. 

5°  La  liberté  individuelle  et  la  liberté  religieuse 
n'y  connaissent  aucune  limite. 

6°  Le  service  militaire  n'y  est  pas  obligatoire  ; 
mais  chacun  y  court  volonliers  aux  armes,  lors- 
qu'il s'agit  de  combattre  l'ennemi  commun. 

7°  La  parfaite  égalité  politique  des  citoyens  les 
rend  tous  admissibles  aux  plus  hautes  fonctions 
de  l'Etat. 

8°Les  titres  de  propriété  délivrés  par  l'Etat  met- 
tent le  possesseur  à  l'abri  de  tous  risques  d'éviction. 
Cependant  M.  Scholtz  reconnaît  qu'il  existe  des 
ombres  aju  tableau  et  il  avertit  ses  concitoyens  que 
ce  n'est  qu'au  prix  des  plus  rudes  labeurs  qu'ils 
arriveront  à  s'y  créer  des  moyens  d'existence.  ]\ 
croit  devoir,  en  outre,  leb  tenir  en  garde  contre  de 
nombreuses  déceptions.  Enfin ,  il  leur  apprend 
qu'ils  auront  à  lutter  contre  urçe  difficulté  d'une 
nature  toute  particulière,  c'est  la  haine  profon- 
de des  Anglo-américains  contre  tout  ce  qui  est 
allemand  (der  tief  eingewurzelte  hass  der  Anglo- 
Arf^ricaner  qegen  ailes  Deutschtum).  «  Le  Yan- 
kee, dit-il,  voit  bien  que  la  plus  grande  partie 
de?  érpigrants  allemands  possède  une  instruction 
supérieure  à  la  sienne;  que  les  commerces  les 
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plus  importants  et  les  meilleures  exploitatioi 
agricoles  sont  entre  leurs  mains  ;  il  ne  peut  ni< 
que  les  Allemands  sont  ses  maîtres  pour  les  eu 
tures  de  toutes  sortes  et  l'élève  du  bétail  ;  qu'i 
occupent  les  chaires  les  plus  importantes  et  qu'i 
ne  veulent  pas  pratiquer  l'abstention  du  trava 
les  dimanches  et  jours  de  fête.  Il  voit  tout  cela 
et  c'est  la  cause  de  sa  constante  animosité  conti 
nous.  »  L'auteur  retrace  ensuite  les  tentatives  ci 
persécution  dirigées  contre  ses  compatriotes,  < 
notamment  les  violences  à  leur  égard  du  parti  d( 
natives  ar  free  soilers,  violences  qui  semblent  il 
diquer  que  la  sécurité  des  étrangers  n'est  pa 
complète  dans  ce  pays  de  la  liberté  par  excellence 
môme  de  la  liberté  d'attenter  à  celle  d'autrui.  ] 
reproche  ensuite  aux  législatures  des  divers  Etat 
de  ne  rien  faire  pour  assurer  les  bienfaits  d 
l'instruction  primaire  aux  enfants  des  émigrant 
pauvres. 

Nous  reconnaissons,  et  par  les  raisons  qui  pri 
cèdent  et  par  celles  que  nous  avons  énuméré* 
ailleurs,  les  avantages  des  Etats-Unis  sur  tous  U 
autres  lieux  de  destination;  et  il  faut  que  cet 
supériorité  soit  bien  établie,  puisque  les  Angl« 
Ecossais  eux-mêmes  préfèrent  l'Union  américs 
ne  au  Canada.  Il  est  vrai  que  si,  dans  cette  colonJ 
anglaise ,  ils  trouvent  plus  de  garantie  pour  le 
personnes  et  les  propriétés ,  ils  n'y  rencontreoi 
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pas  un  réseau  aussi  complet  de  voies  de  commu- 
nication. Le  climat  du  Canada  est,  d'ailleurs,  plus 
sévère  et  la  population  beaucoup  plus  clairsemée. 
Si  la  terre  y  est  au  même  prix  et  même  moins  chè- 
re qu'aux  Etats-Unis,  en  revanche  sa  fertilité  est 
moindre,  les  difficultés  des  défrichements  sont  plus 
considérables,  les  débouchés  moins  nombreux  et 
moins  rapprochés.  Les  étrangers  y  ont  moins 
d'avenir  politique.  Enfin,  ils  n'y  trouvent  pas,  au 
même  degré,  le  mouvement,  l'activité  et  la  vie. 

M.  Lehman  (  Die  Deutsche  Ausivanderung  — 
4861,  Berlin)  fait  remarquer  que  les  émigrations 
collectives  (sauf  en  ce  qui  concerne  les  sectes  ou 
communautés  religieuses)  n'ont  pas  eu  de  chan- 
ces de  succès  aux  Etats-Unis.  Toutes  les  tenta- 
tives de  colonisation  faites  par  des  agences  ou 
des  sociétés  paraissent,  en  effet,  y  avoir  échoué. 
Il  recommande  donc  l'émigration  isolée  et  indivi- 
duelle. «Cette  émigration,  dit-il,  a  peut  être  un 
inconvénient  en  ce  sens  qu'on  ne  peut  constater 
son  succès  ou  son  échec;  mais,  en  principe,  elle 
a  le  grand  avantage  de  laisser  à  chacun  l'entière 
liberté  de  ses  mouvements  et  de  le  mettre  à  l'abri 
soit  de  l'incapacité  ou  de  l'arbitraire  de  quelques 
employés,  soit  des  extorsions  de  spéculateurs 
sans  conscience». 

L'émigration  collective  est  celle  qui  a  prévalu 
et  a  dû  prévaloir  dans  l'Amérique  du  Sud  et 
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centrafe,  d'abord  par  suite  de  la  grandeur  de  la 
distance,  du  haut  prix'de  la  ^traversée,  par  consé- 
quent des  difficultés  du  retour,  puis  de  l'absence 
de  renseignements  sur  les  lieux  les  plus  favora- 
bles à  la  colonisation.  En  fait ,  toutes  les  tentati- 
ves d'établissement  dans  cette  partie  de  l'Améri- 
que ont  eu  lieu  sous  la  direction  ou  de  sociétés 
formées  spontanément  en  Europe  et  devant  leur 
origine  à  la  spéculation,  ou  d'agences  spéciale- 
ment chargées  du  recrutement  des  émigranfs 
pour  le  compte  des  gouvernements  américains. 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  tentatives  a  com- 
plètement échoué  et  s'est  dénoué  par  la  fin  tragi- 
que des  émigrants,  presque  tous  morts  de  misère 
ou  de  maladie. 

Les  raisons  de  cet  insuccès  sont  les  suivantes  : 
1°  L'absence  de  sécurité  pour  les  colons. — Tout 
lé  monde  le  sait,  la  guerre  civile,  fruit  déplora- 
ble île  libertés  politiques  excessives,  d'une  indé- 
pendance prématurée  et  d'une  antipathie  de  racés, 
est  à  peu  près  en  permanence  dans  la  plupart  des 
États  de  rAmérique  Sud  et  Centre.  Cette  déplorable 
situation ,  nécessairement  exclusive  des  bienfaits 
d'un  gouvernement  stable  et  régulier,  ne  perrtiët 
pas  aux  fragiles  pouvoirs  de  ces  pays  de  pour- 
suivre l'exécution  de  projets  de  longue  haleine  et 
notamment  de  l'œuvre  si  importante  dé  la  coloni- 
sation  européenne.  De  là  des  tentatives  sans 
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esprit  de  sorte  et  sans  résultat,  les  plans  d'âne 
administration  étant  abandonnés  par  ceflequi  luf 
succède  et  les  promesses  faites  aux  colons,  au  mo- 
ment de  leur  recrutement  en  Europe,  restant  plus 
tard  sans  effet. 

2°  L'hostilité  des  indigènes. — L'Amérique  Sud 
et  Centre  est  habitée  par  une  population  ardente, 
impressionable  à  l'excès,  mais  incapable  d'une  ac- 
tivité durable,  d'un  effort  soutenu  et  fécond.  Cette 
population ,  moralement  énervée  par  le  long  ab- 
solutisme colonial  de  l'Espagne,  physiquement 
affaiblie  par  les  brûlantes  ardeurs  du  climat,  par 
des  habitudes  de  mollesse  invétérées,  par  l'abus 
des  jouissances  matérielles ,  éprouve  instinctive- 
ment une  antipathie  profonde  pour  les  races 
douées  des  qualités  énergiques  et  solides  qui  lui 
manquent.  De  là  les  résistances  de  toute  nature 
que  les  nationaux  apportent  à  l'établissement  des 
Européens  sur  leur  sol;  résistances  se  manifestant 
à  la  fois  par  de  mauvais  traitements,  et  par  le  re- 
ftts  de  leur  céder  à  des  prix  modérés  des  terres 
laissées  depuis  longtemps  sans  culture  faute  de 
bt*as  et  n'ayant  par  conséquent  pour  eux  aucune 
valeur. 

5#  Absence  de  voies  de  communication. — C'est 
peut  être  le  plus  grand  obstacle  au  succès  de  l'é- 
migration européenne,  tout  établissement  colonial 
m  pouvant  réussir  qu'à  la  condition  de  pouvoir 
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écouler  ses  produits,  par  la  voie  la  plus  courte  et 
la  plus  sûre,  sur  un  centre  de  population  voisin. 
Or,  le  fléau  des  pays  qui  nous  occupent,  c'est 
l'isolement  profond,  faute  de  moyens  de  transport, 
des  diverses  parties  dé  leur  territoire.  Roules  de 
terre,  de  fer,  d'eau,  y  manquent  à  peu  près  com- 
plètement ;  des  lignes  fluviales  naturelles  d'une 
étendue  souvent  considérable,  que  quelques 
travaux  de  peu  d'importance  rendraient  facile- 
ment navigables,  y  sont  même  entièrement  aban- 
données. 

4°  Incertitude  des  titres  de  propriétés.  —  Les 
troubles  politiques,  la  guerre,  des  litiges  encore 
pendants  sur  la  délimitation  des  frontières  entre 
Etats  voisins,  l'absence  d'une  administration  ré- 
gulière, ont  depuis  longtemps  amené  la  plus  dé- 
plorable confusion  entre  le  domaine  de  l'Etat  et 
les  propriétés  privées.  Il  en  résulte  que  les  ces- 
sions de  terre  faites  par  l'Etat  aux  colons,  ne  sont 
jamais  à  l'abri  des  répétitions  des  particuliers  et 
que  des  évictions  peuvent  être  prononcées,  même 
après  une  longue  jouissance ,  par  des  tribunaux 
dont  l'impartialité  n'est  pas  toujours  à  l'abri  de 
tout  soupçon. 

5°  Mauvais  choix  faits  par  les  agences  des  gou- 
vernements américains.  — L'élément  européen  qui 
émigré  pour  l'Amérique  ne  se  trouve  pas  toujours 
dans  les  conditions  les  mieux  appropriées  à  sa 
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destination.  Impatient  de  toucher  la  prime  qui  lui 
est  allouée  par  tête  d'émigrants,  l'agent  du  recru- 
tement n'apporte  pas  toujours  dans  ses  choix  la 
prudence,  la  circonspection  qui  devraient  le  gui- 
der. De  là  Tenvoi  au  lieu  de  destination  d'hom- 
mes trop  jeunes  ou  trop  âgés ,  ou  doués  d'une 
organisation  débile  et  incapables  de  lutter  contre 
les  difficultés,  contre  les  dangers  du  défrichement 
etderacclimatation. 

6°  Limitation  excessive  du  mode  d'activité  du 
colon. — Le  colon  européen  ne  peut  y  utiliser  son 
travail  que  de  deux  manières  ,  ou  en  se  mettant 
au  service  des  propriétaires,  soit  comme  ouvrier 
agricole,  soit  comme  colon  partiaire,  ou  en  tra- 
vaillant en  commun  dans  un  groupe  organisé  par 
l'Etat  et  placé  sous  son  contrôle.  Dans  ces  diffé- 
rents cas,  il  abdique  son  indépendance  et  perd 
Pénergique  ressort  que  donnent  au  travailleur  la 
liberté  de  ses  mouvements  et  le  sentiment  de  cette 
liberté.  Et,  cependant,  nous  sommes  obligé  de  re- 
connaître que,  dans  un  pays  sans  ordre  intérieur, 
sans  sécurité,  sans  voies  de  communication ,  les 
terres  domaniales  vendues  aux  enchères  ou  à 
prix  fixe,  comme  aux  Etats-Unis,  ne  trouve- 
raient point  d'acquéreur. 

7°  Intolérance  religieuse.  —  Les  populations 
de  l'ancienne  Amérique  espagnole  professent  tou- 
tes le  catholicisme,  qui  y  jouit  de  privilèges  ex- 
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clusifs comme  seule  religion  reconnue  par  l'Etat. 
Ges  privilèges  apportent  des  obstacles  de  toute 
nature  à  l'exercice  des  autres  cultes.  Bs  empê- 
chent, eo  outre,  la  fusion  des  émigrants  avee  les 
créoles,  l'église  catholique  refusant  de  bénir  les 
mariages  mixtes. 

8°  Difficulté  de  l'acclimatation— Ce  n'est  jamais 
impunément  que  l'habitant  d'une  zone  tempérée 
émigré  brusquement ,  sans  transition ,  sans  pré- 
paration, pour  les  régions  équatoriales.  Même 
dans  les  conditions  habituelles  de  santé  les  plus 
favorables  et  lorsque  sa  fortune  lui  permet  de 
prendre  toutes  les  précautions  inspirées  par  Fhy- 
giène  la  plus  prévoyante  ,  les  fonctions  de  la  vie 
organique  subissent  chez  lui  un  trouble  plus  ou 
moins  profond,  plus  ou  moins  durable.  Mais  celte 
influence  est  bien  autrement  grave,  lorsqu'à  une 
température  très-élevée  se  joignent  des  causes 
particulières  d'insalubrité  résultant  soit  des  éma^ 
nations  toujours  dangereuses  des  terres  vierges 
en  défrichement,  soit  du  voisinage  de  marais, 
soit  d'un  travail  prolongé  sous  un  soleil  de  feu* 
soit  d'une  nourriture  in  su  irisante  ou  contra  ire  aux 
exigences  du  climat.  Dans  ce  cas ,  qui  est  le  plus 
souvent  celui  des  émigrants ,  de  graves  maladies 
presque  toujours  épidémiques,  sont  inévitables 
et  une  mortalité  souvent  effrayante,  surtout  lors 
que  les  secours  sont  lents  ou  difficiles  (  et  ici  ils 
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le  sont  toujours  ),  ruine  de  fond  en  co  mble  la 
colonie  poissante.  Les  exemples  de  ces  mortalités 
sont  «'ombreux  dans  la  triste  histoire  de  la  colo- 
nisation européenne  sur  le  continent  sud  et  cen- 
tre américain. 

La  plupart  de  ces  observations  s'appliquent 
au  Brésil ,  malgré  les  sacrifices  considérables 
de  ce  pays  pour  installer,  dans  les  meilleures 
conditions  possibles,  de  nombreux  établissements 
coloniaux  et  bien  que,  seul  peut  être  des  Etats  du 
même  continent ,  il  ait  échappé  à  l'anarchie  et  à 
la  guerre  civile.  D'après  les  meilleures  autorités, 
tm  n'y  compte  pas  plus  de  50,000  colons*  presque 
tous  d'origine  germanique.  Dans  ce  vaste  empire, 
trop  vaste  pour  sa  population  et  ses  voies  de  com- 
munication, seules  les  provinces  du  Sud  parais- 
sent pouvoir  se  prêter,  au  point  de  vue  de  l'accli- 
matation ,  à  des  essais  sérieux  de  colonisation 
européenne.  C'est  là  au  moins  que  l'on  trouve  les 
quelques  établissements  agricole»  qui,  jusqu'à  ce 
jour,  paraissent  avoir  réussi. 

Quoique  placé  pendant  longtemps  dans  des  con- 
ditions politiques  aussi  bannes ,  le  Chili  a  encore 
moins  «réussi  à  fixer  sur  son  sol  le  travail  euro- 
péen. Cependant,  malgré  les  fatigues  et  même  les 
périls  inhérents  à  un  voyage  par  le  Cap-Horn ,  ta 
fertile  province  de  Baldivia  attire  depuis  quelques 
années  un  certain  nombre  d'émigrants  allemands. 


Nous  trouvons  dans  les  Etats  de  la  Plata,  mais 
surtout  à  Buénos-Ayres  et  à  Montevideo*  une  as- 
sez forte  colonie  européenne ,  dans  laquelle  do- 
mine l'élément  français,  espagnol  et  italien.  Mais 
cette  colonie  est  à  peu  près  renfermée  dans  les 
villes  et  s'en  écarte  rarement  au-delà  d'une  ban- 
lieue de  quelques  kilomètres. 

En  Australie,  le  haut  prix  de  la  terre  écarte 
depuis  longtemps  les  émigrants.  L'élévation  de 
ce  prix  est  due  à  la  politique  de  l'aristocratie  ter- 
ritoriale (Squatters)  de  la  colonie,  jalouse  de  se 
procurer  des  ouvriers  agricoles  aux  conditions  les 
plus  favorables  pour  elle.  Dans  ce  système,  qu'elle 
a  fait  adopter  par  la  législature  locale,  les  émi- 
grants européens  ne  pouvant  que  très  difficile* 
ment  devenir  propriétaires,  restent  forcément  à 
son  service  et  subissent  ses  exigences.  Aussi  l'é* 
migration  pour  ce  nouveau  continent  n'aurait 
elle  pas  tardé  à  s'annuler,  sans  la  découverte  des 
gîtes  aurifères.  Il  est  vrai  que  les  déplacements 
de  population  européenne  qu'elle  a  déterminés  ont 
porté  beaucoup  moins  sur  les  laboureurs  que  sur 
les  artisans  et  les  ouvriers  mécaniques  attirés  par 
le  rapide  développement  des  villes. 

Le  mouvement  est,  d'ailleurs,  à  peu  près  exclu- 
sivement anglais,  Brème  et  Hambourg  n'ayant  en- 
voyé en  Australie  que  1  575  Allemands,  en  1858,  et 
seulement  1025,  en  1859.  Les  frais  de  transport 
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auraient  été,  dès  l'origine,  un  obstacle  des 
plus  sérieux  à  Ja  colonisation  de  l'Australie,  sans 
la  mesure  prise  par  le  gouvernement  anglais  qui 
a  consenti  à  en  faire  l'avance  (sur  les  ressour- 
ces mises  à  sa  disposition  par  la  colonie) ,  sous  la 
condition  du  remboursement  en  travaux  manuels 
au  profit  des  propriétaires  pendant  un  temps 
déterminé. 

L'Asie  n'a  pas  besoin  de  travailleurs  euro- 
péens; loin  de  là,  son  immense  et  surabondante 
population  commence  à  leur  faire  une  sérieuse 
concurrence  en  Australie  et  dans  rAmérique  du 
nord  (Californie.) 

En  Afrique,  nous  ne  trouvons  d'essais  de  colo- 
nisation que  dans  la  Sénégambie  anglaisé ,  fran- 
çaise (Sénégal)  et  portugaise;  dans  la  Guinée;  au 
Cap  ;  à  Natal  et  en  Algérie.  La  race  européenne 
n'a  guère  pu  s'acclimater  jusqu'à  ce  jour  que 
dans  ces  trois  dernières  colonies. 

L'Algérie,  malgré  les  fréquentes  vicissitudes  de 
son  régime  administratif,  malgré  le  voisinage  de 
tribus  hostiles  et  longtemps  indomptées ,  malgré 
les  conditions  souvent  impossibles  apportées  à 
la  colonisation  agricole ,  malgré  les  minutieuses 
formalités  longtemps  attachées  aux  concessions , 
enfin ,  malgré  la  longue  prédominance  du  gou- 
vernement militaire,  l'Algérie  eut  peut  être  vu  le 
courant  de  Fémigration  suisse  et  allemande  se 
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diriger  de  son  côté ,  si  nous  n'avions  pas,  nous 
même,  è  la  tribune,  dans  la  presse,  dans  des 
écrits  de  toute  nature,  déprécié  notre  colonie  avec 
une  sorte  d'acharnement  grotesque  dont  nous  re- 
cueillons aujourd'hui  les  fruits.  Et  cependant,  nous 
croyons  profondément  à  l'avenir  de  nos  posses- 
sions d'Afrique  ;  il  y  a  là  des  forces  productives 
immenses  qui ,  tôt  ou  tard ,  attireront  l'attention 
de  l'Europe  et  décideront  notamment  les  gouver- 
nements allemands  à  faire  cesser  l'exclusion  qu'ar- 
més de  nos  propres  documents,  ils  font  peser, 
depuis  quelques  années ,  sur  l'Algérie. 

L'émigration  de  l'Europe  en  Europe  est  un  fait 
immémorial  et  constant,  Si  elle  était  exactement 
constatée,  on  serait  probablement  surpris  de  son 
importance  et  de  son  rapide  accroissement. 

Voici,  au  surplus,  comment  se  classaient,  à  des 
époques  déjà  éloignées ,  quelques  Etats  de  l'Eu- 
rope au  point  de  vue  du  rapport  du  nombre  des 
étrangers  non  naturalisés  aux  nationaux  : 


Pays 

p.  0;0 

années 

Suisse  .  .  . 

2.99 

1850 

Hollande  .  . 

2.32 

1849 

Belgique  .  . 

1.76 

1846 

France  .  .  . 

1.06 

1851 

Danemark.  . 

0.93 

id. 

Sardaigne.  . 

0.54 

1848 

Iles  Britanniq* 

'  0,27 

1851 
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ta  suppression  ^  peu  près  générale  en  Europe 
du  droit  d'aubaine  et  radoucissement  graduel  des 
mesures  de  police  dirigées  contre  les  étrangers , 
des  facilités  de  plus  en  plus  grandes  pour  l'admis- 
sion à  la  jouissance  des  droits  civils  et  même  à  la 
naturalisation ,  le  progrès  de  la  liberté  de  cons- 
cience, enfin,  la  suppression  plus  ou  moins  pro- 
chaine des  passeports ,  détermineront  certaine- 
ment, entre  les  Etats  européens,  des  échanges  de 
population  plus  considérables  que  par  le  passé, 
au  grand  profit  des  pays  d'origine  et  de  desti- 
nation. 

(#  colonisation  proprement  dite  en  Europe  a 

aussi  son  histoire.  Tout  récemment  encore,  TAu- 

Criçhe^dans  un  intérêt  plutôt  politique  qu'écono- 

n^qqe,  a  chçfihé  à  accroître  l'élément  allemand 

eu  Hongrie  et  dans  les  provinces  adjacentes.  À 

plusieurs  reprises,  dans  le  cours  du  dernier  siècle, 

la  Prusse  a  appelé  l'Europe  entière  à  remplir  les 

"vjjjes  que  la  guerre  avait  faits  dans  ses  provinces 

oriçfttales.  De  1763  à  1770,  la  Russie  a  établi 

a^çc  succès  des  milliers  de  Wurtembergeois ,  de 

lfflssois  et  de  Saxons,  sur  les  deux  rives  du  Volga. 

Pc  1814  à  1816,  elle  a  provoqué,  dans  la  Grimée 

et  .la  fiçorgiç,  une  immigration  allemande  qui  a 

%i  par  réussir  après  une  longue  période  d'essais 

$  fa  ^irftete  incertains. 
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VII.  L'émigration  est  elle  un  mal  pour  le  pays 
d'origine?  Nous  avons  discuté  assez  longuement 
cette  question  dans  le  corps  de  cet  ouvrage  à  l'oc- 
casion de  l'expatriation  allemande.  Nous  remar- 
querons seulement  ici  qu'au  fond  la  discussion  est 
oiseuse,  aucun  Etat  en  Europe  nepouv?.nl  entrete- 
nir sérieusement  la  pensée  d'enchainer  légalement 
à  son  foyer,  c'est-à-dire  le  plus  souvent  à  sa  misè- 
re, celui  de  ses  nationaux  qui  a  l'espoir  fondé  de 
trouver  ailleurs  les  moyens  d'existence  ou  l'ai- 
sance que  son  pays  ne  saurait  lui  donner. 

Le  droit  d'émigier,  c'est  le  droit  de  vivre.  C'est 
le  droit  imprescriptible,  absolu,  d'ordre  divin , 
d'améliorer  sa  situation  et  celle  des  siens.  C'est , 
parconséquent,  le  droit  pour  chacun  de  chercher 
le  pays  où  son  travail  obtiendra  la  rémunération  la 
plus  élevée  et  où  il  pourra  vivre  au  moindre  prix. 
C'est  le  droit  de  chercher  le  point  du  globe  où 
il  pourra  faire  le  plus  libre  et  le  plus  utile  usage 
des  facultés  que  Dieu  lui  a  données.   Lorsque 
la  diète  germanique  ,  en  4858  ,  a  paru  vouloir 
restreindre  l'exercice  de  ce  droit,  oubliant  l'insuc- 
cès éclatant  de  redit  impérial  du  7  juillet  4750 qui 
punissait  de  mort  l'émigrant  et  frappait  ses  biens 
de  confiscation,  l'Allemagne  s'est  levée  comme  un 
seul  homme  pour  lui  dire  qu'elle  n'était  plus  de  son 
temps.  Les  gouvernements  aujourd'hui  n'ont  plus 
qu'un  seul  droit  et  ce  droit  a  même  le  caractère 


d'un    devoir ,    c'est   d'intervenir  ,   par  *  voie  de 
conseil ,  pour  dissuader  leurs  nationaux  de  cer- 
taines émigrations  fatales  au  pays  d'origine  et  sans 
aucun  profit  pour  le  pays  de  destination.  Ils  doi- 
vent encore  les  éclairer  sur  la  portée  des  engage- 
ments qu'on  leur  propose  et  s'assurer  que  les  re- 
cruteurs d'émigrants  ont  les  moyens  de  réaliser 
leurs  promesses.il  est  bon,  en  outre,  qu'ils  pren- 
nent les  mesures  nécessaires  pour  que  le  deuil 
inséparable  de  l'exil  même  volontaire  ne  soit  pas 
aggravé,  pendant  la  traversée,  par  les  souffrances 
résultant  d'une  installation  défectueuse,   d'une 
alimentation  insuffisante  ou.de  la  privation  des 
soins  médicaux.  Leurs  nationaux  une  fois  établis 
sur  la  terre  étrangère,   il  importe  qu'ils   s'as- 
surent que  les  droits  sacrés  de  l'humanité  ne  sont 
pas  violés  à  leur  égard ,  qu'ils  ne  sont  l'objet 
d'aucune  persécution,  d'aucune  mesure  injuste  et 
que  les  avantages  stipulés  à  leur  profit  ne  leur 
sont  pas  refusés. 

Nous  leur  demanderions  même  d'imiter  au  be- 
soin le  procédé  paternel  du  gouvernement  belge, 
qui,  instruit  de  la  situation  déplorable  de  quel- 
ques centaines  des  siens  mourant  de  misère  et  de 
maladie  à  St-Thomas  (Guatemala),  n'hésita  pas, 
en  1850,  à  faire  reprendre  par  un  bâtiment  armé 
à. ses  frais  et  à  rapatrier  les  survivants- 
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VIII.  L'émigrant,  lui  aussi,  à  des  obligations 4f 
prudence  et  de  circonspection  à  remplir,  s'il  veut 
avoir  des  titres  fondés  à  la  protection  de  l'Etat. 
Ces  devoirs ,  relatifs  à  son  aptitude  personnelle , 
aux  précautions  à  prendre  pour  éviter  de  funestes 
déceptions  oudes  difficultés  imprévues,  enfin,  a# 
choix  du  pays  de  destination ,  peuvent  se  résumer 
ainsi  qu'il  suit  : 

Etre  dans  la  force  de  l'âge  ;— jouir  d'une  santé 
robuste  ;  —  posséder  une  force  morale  suffisante 
pour  envisager  de  sang  froid ,  avec  la  ferme  vo- 
lonté d'en  triompher ,  les  obstacles  lés  plus  péni- 
bles;— ne  pas  partir  sans  un  pécule  suffisant  fwwr 
faire  face  aux  nécessités  de  la  vie  matérielle  pen- 
dant une  année  environ; — émigrer  seul  d'abords 
pour  n'appeler  la  famille  que  lorsque  des  moyens 
d'existence  suffisants  auront  été  assurés;— ne  p*^ 
oublier  que  les  professions  libérales  (sauf  celles  4© 
ityédecin  et  de  théologien  aux  Etats -Uni?,  remar- 
que peut  être  ironiquement  M.  Scholtz  ,  )  n'wt 
aucune  place  dans  l'œuvre  de  la  colonisation;  — 
avoir  le  courage,  dit  le  môme  auteur ,  a,u  besoin 
de  changer  plusieurs  fois  d'état ,  "pou?  Arçuyer  fit 
quelquefois  très  tardivement  celui  qui  offre  le  ptyft 
de  chances  de  suecès;  —  éviter  d'acheter  p#f 
intermédiaire  et  de  confiance  la  <te#re  que  ycp 
doit  cultiver,  m3&  la  voir,  s'assurer  de  w  Htm^ 
tion,  de  la  nature  du  sol  et  des  cultures  qui  lui 


conviennent ,  s'assurer  surtout  des  débouchés  et 
des  moyens  de  transport  ; — se  réunir  autant  que 
possible  par  nationalité,  pour  triompher  de  la  nos- 
tatgie  et  obtenir  aide  et  secours  en  cas  de  besoin. 
Lorsque  Pémigrant  est  décidé  à  partir,  il  ne 
doit  traiter  pour  son  transport  qu'avec  des  agents 
légalement  autorisés  et  ne  signer  aucun   engage- 
ment qui  enchaîne  sa  liberté  au  lieu  de  destina- 
tion même  pour  un  temps  déterminé.  — Il  con- 
sultera, avant  de  traiter,  soit  les  sociétés  protec- 
trices des  émigrants,  s'il  en  existe,  soit  les  autori- 
tés spécialement  chargées  de  le  renseigner.  — Il 
ae  prendra  jamais  en  Europe  de  billets  de  chemin 
4e  fer  ou  de  paquebot  pour  l'intérieur  du  pays  où  il 
se  rend.  — Les  frais  de  transport  des  bagages  étant 
ruineux  et  les  chances  de  perte  ou  de  vol  nom- 
breuses, il  n'emportera  d'Europe  que  le  plus  strict 
Wfccfessâire>  se  réservant  de  faire  ses  approvisionne- 
ttteûtsdans  le  port  d'arrivée. — S'il  prend  en  Euro- 
pe des  lettres  de  crédit  sur  le  pays  de  destination* 
ôfles  devront  être â  vue  ou  l'échéance  sera  calculée 
de  manière  à  ne  pas  dépasser  la  durée  minimum 
du  trajet ,  la  nécessité  de  séjourner  dans   une 
gfcânde  ville  pour  attendre  l'époque   du  paye- 
ment, pouvant  devenir  très  onéreuse.  Il  n'efnpor* 
tara  pas  de  monnaie  qui  ne  serait  pas  échangeable 
m  lifeU  d'arrivée  («étte  observation  s'applique 
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surtout  à  la  petite  monnaie  )  et  s'informera  du 
change  avant  de  partir. 

11   devra    combiner   l'époque  de  son  départ 
d'Europe  de  manière  à  ne  pas  se  trouver  au  lieu 
de  destination  à  une  époque  trop  avancée  de  Tan- 
née. —  S'il  s'embarque  pour  un  pays  sujet  à  cer- 
taines épidémies  périodiques,  il  prendra  les  me- 
sures nécessaires  pour  n'arriver  qu'après  l'épo- 
que à  laquelle  elles  se  manifestent;  — Il  ne  reste- 
ra dans  les  villes  où  il  aura  débarqué  que  le  temps 
nécessaire  de  s'informer  des  moyens  de  transport 
pour  le  lieu  de  son  établissement  définitif.  Les 
sociélés  protectrices  et  au  besoin  le  consul  de  son 
pays  lui  fourniront  ces  renseignements.  —  En 
débarquant,  au  lieu  de  se  rendre  dans  les  hôtels- 
de  la  ville,  il  descendra,  s'il  en  existe,  dans  Fasile= 
ouvert  aux  émigrants  par  les  soins  de  l'autorité.— 
—  En  cas'  de  difficulté  avec  le  capitaine,  il  er» 
référera  à  la  société  protectrice  ou  au  consul  ;  aiM 
besoin ,  aux  autorités  du  pays.  Dans  cette  prévi — 
sion,  il  ne  se  séparera  jamais  de  la  copie  de  son» 
engagement,  de  son  passeport  et  des  divers  acte» 
qui  constatent  sa  rfationalité  et  son  état  civil.  — 
Il  évitera  avec  le  plus  grand  soin  toute  contre- 
bande de  fait  ou  d'intention. 

Quant  au  pays  de  destination,  il  ne  saurait  être 
choisi  avec  trop  de  circonspection.  L'émigrant 
doit,  avant  tout,  rechercher  le  climat  qui  a  le  plus 
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'm  de  la  mère  patrie.  Il  impor- 
'  >  la  langue  de  l'Etat  où  îl 
*  se  de  l'apprendre  à 
audition  du  succès 
uoit  rechercher  une 
;iie,  assise,  ayant  déjà 
ii  la  liberté  du  travail  ainsi 
,  iduelle  soit  assurée.    —  Il 
,  active  aux  mouvements  politi- 
saient accidentellement  ou  pério- 
i  agiter,  pour  ne  pas  éveiller  les  sus- 
..és  ombrageuses  des  nationaux.  —  Il  se- 
ulile  qu'il  eut  des  aaiis,  des  relations  dans 
•-■  pays  de  son  choix  et  surtout  qu'il  ne  se  déci- 
dât à  émigrer  que  sur  l'appel  de  ces  amis. 

L'émigrant  qui  suivrait  fidèlement  |le  pro- 
gramme qui  précède,  aurait  mis  toutes  les  chan- 
ces favorables  de  son  coté. 

IX.  Onjs'est  demandé  si  l'émigration  européenne 
fcst  devenue  un  fait  tellement  régulier,  tellement 
Normal,  si  profondément  entré  dans  les  habitu- 
des des  populations ,  qu'aucun  terme  ne  puisse 
***i  être  assigné.  Pour  nous,  nous  ne  connaissons 
8**ère  que  quatre  circonstances  dans  lesquelles 
eWe  pourra  ou  s'arrêter  ou  se  réduire  à  des  quan- 
tités insignifiantes  : 

1°  Lorsque  l'équilibre  des  salaires  et  des  prix 
*•  «ara  établi  entre  les  pays  d'origine  et  ceux  de 
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destination ,  de  telle  sorte  que  l'éniigratioft  cfessfe 
ti'étre  une  ressource  ou  un  moyen  d'amélioràtioû: 

2°  Lorsque,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
l'organisation  politique  et  administrative  de  FEtt- 
rope  n'aura  rien  à  envier  à  celle  des  pays  oh 
l'émigration  se  rend  de  préférence  aujourd'hui. 

5°  Lorsque  les  pays  de  destination  ,  rèdbtitaftt 
à  tort  ou  à  raison,  le  fléau  du  paupérisme  et  crai- 
gnant, à  ce  point  de  vue ,  une  concurrence  trop 
vive  des  travailleurs  européens ,  arrêteront  fetti 
mêmes  le  mouvement  par  des  taxes  de  câpltà- 
tion,  des  justifications  de  moyens  d'etïstencte 
indépendants  et  d'autres  formalités  d'un  accom- 
plissement de  plus  en  plus  difficile. 

4°  Lorsque  les  émigrations  des  Chinois  et  dés 
Indiens,  non  moins  laborieux,  plus  sobres,  ayant 
moins  de  besoins  et  disposés ,  par  consécjuerit , 
à  se  contenter  d'un  moindre  salaire  tjuë  les 
Européens,  auront  occupé,  sur  les  nouveaux 
continents ,  toutes  les  places  laissées  libres  à  la 
colonisation. 
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Ée  tèmigration  européenne  et  de  ses  conséquences  poli- 
tiques, morales  et  économiques. 


Chapitre  premier.  —  Importance  numérique  de  l'Emi- 
gration, 


,§  1er  —  Allemagne  en  général.  —  L'émigration  alle- 
mande commence  avec  l'histoire  de  l'Allemagne. 

Dès  les  premières  pages  de  ses  annales,  on  voit  se 
manifester,  avec  une  extrême  énergie,  cette  force  expànsive 
et  rayonnante  qui  caractérise,  à  un  si  haut  degré,  la  race 
germanique. 

Vers  le  ive  siècle,  le  premier  courant  de  l'émigration 
allemande  se  dirige  vers  le  sud,  ravage  Rome,  ébranle 
Bysance,  s'empare  des  provinces  Danubiennes ,  de  l'Italie, 
de  l'Angleterre,  de  l'Espagne  et  du  nord  de  la  France, 
semant  partout  sur  son  passage,  comme  les  fécondes  àllu- 
viôns  de  certains  fleuves ,  des  éléments  de  prospérité  et  de 
richesse. 

GHAftLfeilAâftB  veut  arrêter  ce  mouvement  d'expatriation 
qui  menace  de  dépeupler  l'Allemagne  entière  et  de  livrer 
son  sol  à  la  race  slave.  Dans  ce  but,  il  coriiihetice  par  refou- 
ler les  Saxons  et  les  contraint ,  après  Une  lutte  sanglante 
et  prolongée,  à  rentrer  dans  leurs  limites.  Obligés  de 
renoncer  à  leurs  projets  de  conquête  sur  le  sud,  ces  peuples 
se  dirigent  vers  le  nord  et  l'est  avec  l'intention  de  reprendre 
sur  les  Slaves  la  portion  du  sol  germanique  que  ces  derniers 
oût  envahie.  Ils  sont  suivis  dans  cette  direction  fiâr  les 
autres  membres  de  la  grande  famille  germanique. 

La  création  par  Charlemagne  d'un  certain  nortibre  de 
marken  ou  points  principaux,  presque  toujours  stralégi- 
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ques,  autour  desquels  les 'peuplades  allemandes  viendront 
successivement  s'établir,  est  l'un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces qu'ait  employés  le  grand  empereur  pour  en  arrêter 
les  migrations.  Au  début,  ces  marken  formaient  une  sorte 
de  camp  retranché  immense  qu'occupait  une  colonie  mili- 
taire placée  sous  l'autorité  d'un  chef  appelé  Margrave. 
L'émigration  allemande  arrêtée  dans  sa.  course  par  ces  pos- 
tes militaires  et  y  trouvant  les. éléments  d'organisation  qui 
lui  manquaient  sur  le  sol  natal,  devait  naturellement  être 
tentée  d'y  planter  sa  tente.  De  là  la  formation"  graduelle 
de  ces  margraviats  déjà  puissants  au  moyen  ôge  et  appelés 
un  jour  à  devenir  le  noyau  des  grandes  monarchies  germai- 
nes. Dès  qu'une  de  ces  colonies  (établies  généralement  dans 
les  lieux  les  plus  favorables  à  leur  prompt  développement) 
avait  acquis  une  certaine  importance,  un  essaim  en  sortait 
qui  allait  créer  plus  loin  une  ruche  nouvelle.  Le  pays  voyait 
ainsi  naître  et  se  former  rapidement  des  centres  de  popu- 
lation destinés  à  se  rejoindre  plus  tard  et  à  former  les  pro- 
vinces d'un  état  homogène  et  distinct.  C'est  avec  les  marken 
que  les  Saxons  ont  fondé  le  margraviat  du  nord,  les  mar- 
graviats de  Misnie  et  de  Brandebourg  d'où  sont  sortis 
d'abord  celui  de  la  Silésie,  puis  les  colonies  frontières  alle- 
mandes de  la  Poméranie  et  de  la  Prusse.  C'est  également 
aux  peuplades  de  la  Souabe  que  l'on  doit  les  margraviats 
de  l'est  (est  mark)  de  la  styrie  et  de  la  Carinthie. 

A  la  suite  de  la  longue  période  de  troubles  qui  suivit  la 
mort  de  Charlemagne,  il  se  fit,  dans  ces  aggrégations  formées 
et  contenues  par  sa  main  puissante,  une  sorte  de  dissolution 
générale,  qui  devait  conduire  au  fractionnement  des  forces 
déjà  considérables  ainsi  groupées.  De  cette  époque  datent, 
en  effet,  les  petites  nationalités  qui  se  partagent  encore 
aujourd'hui  le  sol  germanique  et  dont  les  rivalités  sont, 
pour  l'Allemagne,  une  cause  incessante  de  faiblesse  en  faot 
du  reste  de  l'Europe. 
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Au  moyen  âge,  rémigration  allemande  reprend  son  cours 
dans  la  direction  que  lui  impriment  les  intérêts  commer- 
ciaux  de  la  Hanse.   Pour  citer  les  villes  les  plus  impor- 
tantes ,  Nowogorod  ,  Pokow ,  Polock  ,  Smolensk  en  Russie , 
Cracovie  en  Pologne,  Folsterbo,  Malmoë,  Land,  Helsingborg, 
Calmar,  Wisby,  Slockolm  en  Suède  ;  Londres ,  Harwich, 
Yarmouth  ,  Lynn  ,  Boston   en  Angleterre ,   reçoivent    des 
colonies  allemandes ,  qui  tanlôt  se  confondent  avec  le  reste 
de  la  population,  tantôt  forment  des  établissements  distincts 
dans  des  quartiers  réservés.  Par  cette  émigration,  la  Hanse 
multipliait  le  nombre  de  ses  comptoirs  et  agrandissait  le 
cercle  de  ses  débouchés  à  l'étranger. 

Ce  mouvement  est  arrêté  par  les  guerres  religieuses  de 
la  Yéformalion,  qui,  en  épuisant  les  forces  vives  du  pays, 
en  décimant  sa  population,  devaient  rendre  pour  longtemps 
t. ou  te  émigration  impossible.  Ce  n'est  guère  que  40  ans  après 
la  paix  de  Westphalie ,  que  la  tendance  à  l'expatriation  se 
manifeste  de    nouveau    en    Allemagne    avec  un    certain 
ensemble.  Dès  1613,  quelques  uns  de  ses  enfants  étaient 
bien  allés  s'établir  dans  les  possessions  coloniales  françaises, 
anglaises  et  hollandaises;  mais  le  mouvement  n'avait  pas 
^u  un  caractère  général.     A  cette  date,  les  Hollandais, 
maîtres  de  tout  le  territoire  commandé  par  la  baie  d'Hud- 
sod,  y  avaient  fondé  la  nouvelle  Amsterdam  (aujourd'hui 
New- York  et  Albany  ).  Dominateurs  à  peu  près  absolus  de 
i<ci  mer,  on  les  voit  multiplier  leurs  établissements  sur  les 
cotes  d'Amérique ,  d'Afrique  et   d'Asie ,  el  chercher  à  les 
"peupler  avec  des  colons  européens.  Séduits  par  leurs  pro- 
messes et  notamment  par  le  double  appas  de  concessions 
gratuites  de  terre  et  d'une  entière  liberté  de  concience,  les 
Allemands  traversent  les  mers  en  nombre  considérable, 
"vers  le  commencement  du  xvne  siècle,  pour  se  rendre  à  leur 
appel.  Arrivés  aux  lieux  de  destination ,  ils  reçoivent,  en 
Yêteinsnts ,  semences  et   ustensiles  agricoles ,   toutes    les 


[ 
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avances  qui  leur  sont  nécessaires ,  à  ta  condition  d'en  rem- 
bourser la  valeur  sur  le  produit  de  la  plus  prochaine  récolte* 
Leurs  travaux  de  colonisation  et  notamment  leurs  défri- 
chements sont  bientôt  et  justement  remarqués,  et  lorsque, 
plus  tard,  les  Suédois  viennent  s'établir  sur  le  sol  américain, 
c'est  surtout  à  des  cultivateurs  allemands  qu'ils  confient 
le  soin  de  mettre  en  valeur  les  terres  dont  ils  ont  pris 
possession. 

L'anglais  Guillaume  Penn  vient  .donner  ,  vers  la  fin  du 
même  siècle ,  une  nouvelle  et  puissante  impulsion  à  l'émi- 
gration allemande  dans  l'Amérique  du  nord.  Dans  un 
séjour  de  quelques  années  en  Allemagne,  ce  célèbre  chef  de- 
là secte  des  quakers ,  s'y  était  acquis,  par  ses  écrits  et  ses 
prédications,  une  haute  inûuence.  Il  en  profite  pour  déter- 
miner ses  adhérents  ,  dont  le  nombre  est  considérable,  à 
émigrer  avec  lui  dans  l'Amérique  du  nord.  Son  père  avait, 
en  1611,  reçu  de  Charles  ii,  roi  d'Angleterre,  en  rembour- 
sement de  prêts  d'argent,  une  étendue  considérable  de 
terres  sur  les  bords  de  la  Delaware.  Héritier  de  cette  im- 
portante concession ,  le  fils  offre  aux  Allemands  qui  i'en- 
tourent  de  leur  en  céder  une  portion  au  prix  modeste  de  40 
shillings  l'acre,  somme  sur  laquelle  il  ne  doit  se  réserver 
personnellement  qu'une  rente  annuelle  de  1  shilling.  Cette 
proposition  est  acceptée  et  amène  la  formation  à  Francfort, 
en  1682,  d'une  société  de  colonisation  composée  des  habi- 
tants les  plus  considérables  de  la  ville.  Sous  sa  direction  , 
un  premier  groupe  de  20  familles  conduites  par  le  prédica- 
teur Partorius,  arrive,  le  20  août  1683,  sur  les  bords  de  la 
Delaware.  Ce  premier  essai  de  colonisation  ayant  réussi, 
Partorius  achète,  l'année  suivante,  pour  la  société  de 
Francfort,  un  lot  de  5,350  acres  et  fait  un  nouvel  appel  à 
ses  compatriotes.  Cet  appel  est  entendu,  car,  dès  le  24 
octobre  1685,  une  ville  allemande  est  fondée  dans  la  Pensyl- 
vanie  sous  le  nom  de  Germantown,  et,  en  1689,  cette 
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viU*  reçoit,  une  charte  qui  consacre  ses  privilèges  munici- 
paux. En  17 10,  on  comptait  déjà  en  Pensylvanie  4,000 
allemands  de  la  secte  memnonite.  En  1709,  une  disette 
cruelle  ravage  L'Allemagne.  La  reine  Anne  voulant  profiter, 
dans  l'intérêt  des  colonies  anglaises,  de  la  misère  qui  décime 
ce  malheureux  pays,  y  fait  annoncer  que  son  gouverne- 
ment accordera  le  passage  gratuit  et  des  concessions  éga- 
lement gratuites  de  terre  aux  Allemands  qui  voudront 
aller  s'établir  dans  l'Amérique  du  nord.  Presque  aus- 
sitôt 32,000  hommes,  partis  de  l'Allemagne  du  sud  seule- 
ment, traversent  le  Rhin  pour  se  rendre  en  Hollande  et  de 
là  s'embarquer  pour  Londres.  Le  gouvernement  anglais, 
que  surprend  une  émigration  aussi  considérable  à  laquelle 
il  ne  s'est  pas  attendu  ,  et  qui  craint  peut-être  pour  le 
maintien  de  sa  domination  en  Amérique,  si  l'élément 
allemand  y  est  envoyé  dans  une  aussi  forte  proportion  , 
n'ayant  pas  organisé  les  moyens  de  transport  nécessai- 
res, cetlo  masse  d'indigents  se  voit  obligée  de  camper 
dans  Londi  rs,  La  charité  publique  et  privée  organise  en 
toute  hât3  dans  cette  ville  des  moyens  d'assistance;  mais 
leur  insuffisance  est  bientôt  démontrée.  L'hiver  appro- 
chant, et  les  souffrances  de  ces  malheureux  devenant  into- 
lérables ,  le  gouvernement  se  décide  à  demander  au  parle- 
ment un  crédit  destiné  soit  à  les  occuper  à  l'intérieur,  soit  à 
les  envoyer  aux  colonies ,  soit  enfin  à  les  rapatrier.  Environ 
2,000  sont  dirigés  sur  les  mines  du  Sunderland;  7,000  sont  * 
ramenés  en  Allemagne  où  ils  reviennent  dans  un  état  de  dé- 
nuement complet;  quelques  milliers  vont  défricher  Les  landes 
incultes  du  comté  de  Umerick  en  Irlande;  le  reste,  déduc- 
tion faite  de  9,  à  10,000  décès,  est  embarqué  pour  l'Amé- 
rique dans  le  cours  de  l'été  de  1710  et  réparti  entre  les 
divers  établissements  de  la  nouvelle  colonie.  C'est  sans, 
aooun  doute  Le  plus  terrible  épisode  de  l'histoire  de  l'émi- 
gration germanique.  Nous  devons  encore  citer,  parmi  les 
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déceptions  auxquelles  elle  est  en  butte  dès  cette  époque, 
l'affreuse  spéculation  de  quelques  planteurs  américains  qui , 
après  avoir  attiré,  par  les  plus  séduisantes  promesses,  un 
nombre  considérable  d'Allemands,  ne  craignent  pas,  au 
mépris  des  lois  du  pays  et  peut-être  avec  la  connivence 
secrète  des  autorités  locales,  de  les  vendre  aux  enchères. 
C'est  surtout  dans  les  années  1728,  1729,  1737,  1741, 1750 
et  1751  que  cet  odieux  trafic  reçoit  le  plus  d'extension  et 
toujours  avec  la  même  impunité. 

L'histoire  des  Etats-Unis  signale  l'immigration,  à  partir 
de  1741 ,  des  frères  moraves  allemands  dans  le  nord  de 
r  Amérique.  Ils  y  arrivent  sous  la  conduite  du  fondateur  de 
la  secte  lui-même,  Zinzendorf,  et  s'établissent  dans  les  soli- 
tudes les  plus  lointaines  du  far  west,  au  milieu  des  Indiens 
qu'ils  parviennent  à  s'attacher  à  force  de  dévouement  et  de 
soins.  On  leur  doit  les  premières  écoles  destiuées  aux  nègres, 
et  leur  voix  est  la  première  qui  se  soit  fait  entendre ,  en 
Amérique,  contre  le  maintien  de  l'esclavage. 

A  partir  du  milieu  du  xvnie  siècle,  l'émigration  allemande 
pour  l'Amérique  se  succède  sans  interruption.  C'est  toujours 
vers  la  Pensylvanie  que  les  Luthériens  se  dirigent  de  pré- 
férence, tandisque  les  Réformés  s'établissent  à  New-York  et 
les  Catholiques  à  Baltimore  ou  dans  le  Maryland.  En  1742, 
il  existait  à  Philadelphie  4  églises  allemandes  pour  6  ap- 
partenant aux  Anglais,  et,  sur  200,000  habitants,  la  Pensyl- 
vanie en  comptait  environ  la  moitié  d'origine  allemande. 
Les  relevés  statistiques  officiels  ne  remontent  pas  jusqu'à 
cette  époque  ;  on  sait,  toutefois,  que  le  port  de  Philadelphie 
a  reçu,  de  1749  à  1752,  en  moyenne,  6,500  émigrants 
d'origine  allemande,  et  en  1759  ,  environ  22,000.  En  1770 
et  1771,  années  de  cherté  en  Allemagne,  ces  chiffres  sont 
encore  dépassés.  De  1772  à  1776,  de  20  à  24  bâtiments 
chargés  d'émigrants  allemands  débarquent,  chaque  année, 
dans  les  ports  américains. 
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La  guerre  de  l'indépendance  arrête    naturellement  ce 
mouvement.  Colons  actifs,  laborieux,  honnêtes,  intelligents, 
les  Allemands  deviennent,  pendant  le  cours  des  hostilités, 
d'utiles  auxiliaires  de  la  cause  nationale.  Le  général  Steuben, 
l'un  des  aides  de  camp  de  Whàsington,  et  celui  dans  lequel 
il  avait  peut-être  la  confiance  la  plus  absolue  ,  personnifie 
avec  un  certain  relief  la   part  de  l'émigration  allemande 
dans  cette  longue  lutte  d'où  devait  sortir  l'union  améri- 
caine. Elle  est  à  peine  terminée,  que  la  révolution  française 
éclate  et,  avec  elle,  un  long  et  sanglant  conflit  européen. 
Retenus  au  sol  natal  par  les  besoins  de  la  guerre,  par  la 
politique  des  gouvernements  et,  plus  tard,  par  la  guerre 
de  1812  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  les  Allemands 
durent  renoncer,  de  1792  à  1815,  à  tout  établissement 
dans  les  régions  transatlantiques.  En  1815 ,  mais  surtout 
en  1817,  année  de  cherté  et  de  misère,  rémigration  germa- 
nique reprend  son  cours.  On  n'évalue  pas  à  moins  de  22,240 
*e  nombre  des  personnes  de  tout  pays,  mais  surtout  d'ori- 
S»ne    européenne,   débarquées  aux    Etats-Unis  dans  cette 
dernière  année.  Avec  la  cherté  et  la  rareté  relative  des 
Moyens  de  transport  à  cette  époque,  que  de  souffrances 
^  chiffre  ne  trahit-il  pas  ! 

Les  documents  qui  suivent  sur  le  mouvement  de  l'expa- 
triation allemande  à  diverses  époques,  quoique  fournis  par 
ks  meilleures  autorités,  ne  nous  paraissent  mériter  de  con- 
fiance qu'à  partir  de  1846  (1).  D'après  ces  documents,  on 
aurait  compté,  en  1819,  20,000  émigrants  allemands;  ce 
nombre  se  serait  réduit  à  6,000  par  an,  en  moyenne,  de  1820 

(1)  ceux  de  ces  documents  qui  embrassent  la  période  4849- 
*8iS  ,  sont  extraits  de  l'ouvrage  de  Lôher  ayant  pour  titre: 
Ri*€vireet  situation  des  Allemands  en  Amérique  (2«  édition  4  856). 
les  autres  ont  été  recueillis  dans  l'annuaire  de  M.  Oxxo  Hubhbr 
de  Berlin,  qui  puise  habituellement  aux  sources  officielles. 
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à  1825  et  à  3,000  de  1826  à  1830.  Le  mouvement  aurait 
çnsuite  repris  dans  les  proportions  suivantes  : 


1831 

8,600 

1842 

28,000- 

1851 

112,547 

1833 

20,000 

1843 

24,000 

1852 

162,301 

1834 

31,000 

1844 

46,000 

1853 

157,180 

1836 

34,000 

1845 

74,000 

1854 

251,931 

1837 

33,000 

1846 

94,581 

1855 

81.698 

1838 

20,000 

1847 

109,531 

1856 

98,573 

1839 

28,000 

1848 

81,895 

1857 

115,976 

1840 

27,000 

1849 

89,102 

1858 

53,266 

1841 

20,000 

1850 

82,404 

1859 

45,100 

D'après  Gcebler  (die  stalistik  der  deulschen  auswan- 
derung ,  lerc  année,  page  263),  l'Allemagne  aurait  perdu  f 
de  1819  à  1856,  par  la  voie  de  l'expatriation ,  1,799,853 
habitants  ou,  en  moyenne,  47,365  par  an. 

Nous  renvoyons  au  chapitre  Causes  de  Pêmigration  l'exa- 
men des  circonstances  générales  ou  locales  qui  ont  pu  déter- 
miner les  oscillations  que  présentent  d'une  année  à  l'autre^ 
les  chiffres  qui  précèdent.  Ces  chiffres  ne  se  rapportent  pas, 
d'ailleurs,  exclusivement  à  l'émigration  a  Ile  mande  aux  Etals- 
Unis.  On  verra  plus  loin  (chapitre  des  Lieux  de  destination) 
qu'elle  s'étend ,  quoique  pour  des  nombres  beaucoup  plus 
faibies,  à  d'autres  pays  transatlantiques  et  même  à  quel- 
ques pays  européens,  comme  la  Hongrie,  les  provinces 
polonaises  de  la  Prusse,  la  Moldo-Valachie,  les  duchés 
danois,  etc.,  etc.  L'Algérie  a  reçu  également,  pendant  quel- 
ques années,  un  nombre  notable  de  colons  allemands. 

Il  est  naturel  de  supposer  que  les  gouvernements  ne  sont 
pas  restés  insensibles  à  un  mouvement  d'expatriation  aussi 
considérable  et  aussi  prolongé.  Nous  ferons  connaître  plus 
loin  (  chapitre  des  Causes  de  l'émigration)  les  efforts  qu'ils 
or^t  faits,  £  diverses  èppq^es,  squs  l'influence  des  idées  du 
mqpfccmt,  #ur  les  #  volages  &u  les  i/jjcopvénieats  de  J'émigjrç.- 
tion,  pour  r#noour3£$r  ou  en  arrêter  le?  progrès.  Notre  J#|f 
est  de  rechercher  ioi,  d'après  les  renaeigp&fteji&  \e&  pU# 
sûrs,  la  part  «les  divers  Etat»«Hemands  dans  lep  oombna* 
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d'ensemble  qui  précédent.  Mais  nous  croyons  devoir  faire 
remarquer  préalablement  que  les  publications  officielles 
sur  l'émigration  que  nous  avons  consultées,  ne  sont  pas 
complètes.  Elles  ne  font  connaître,  en  effet,  le  plus  sou- 
vent que  le  chiffre  des  émigrantsqui  ont  quitté  leur  pays 
avec  une  autorisation  en  forme,  et  se  taisent  sur  l'émigration 
clandestine,  dont  l'importance  est  ainsi  peu  connue.  Quant 
aux  rapports  publiés  par  les  sociétés  établies  dans  les  ports 
d'embarquement,  ils  ne  donnent  que  le  nombre  des  émi- 
sants pauvres  partis  sur  des  navires  exclusivementaffectés 
à  leur  transport  et  omettent  ainsi  les  émigrants  aisés  qui 
prennent  passage  à  bord  des  autres  bâtiments. 

S  2. 

ETATS  ALLEMANDS  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE  DE  NOMS  DE  PAYS. 

Autriche.  —  Les  diverses  populations  réunies  sous  le 
sceptre  de  l'Autriche  n'ont  pas  manifesté,  jusqu'à  ce  jour, 
«ne  tendance  marquée  à  l'émigration.  Les  causes  en  sont 
diverses.  On  peut  considérer  comme  les  plus  importantes  : 
les  dispositions  défavorables  du  gouvernement ,  plutôt  dis- 
posée la  combattre  qu'à  l'encourager;  une  situation  écono- 
mique à  peu  près  satisfaisante,  au  moins  pour  les  popula- 
tions agricoles;  l'extrême  difficulté  pour  l'Autrichien  qui 
voudrait  quitter  le  sol  natal,  de  se  guider  dans  le  choix  d'un 
lieu  de  destination,  en  l'absence  de  renseignements  sur  les 
ressources  des  pays  transatlantiques  ;  la  grande  étendue  du 
territoire  de  l'Empire  et  l'état  encore  très  défectueux  des 
voies  de  communication,  par  suite  le  haut  prix  des  moyens 
de  transport  jusqu'aux  ports  d'embarquement;  enfin  l'exis- 
Wnce,  dans  diverses  provinces  de  l'Empire  et  notamment 
'en  Hongrie  et  en  Transylvanie,  d'une  quantité  considérable 
Se  terres  fécotides ,  mais  incultes  faute  de  bras,  offrant  un 
*&te champ  h  la  colonisation  intérieure.  * 

«  Le  nombre  des  émigrants,  écrivait  lel>  Bêcher  en  1845 
Tomb  xxiv.  11 
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(Statistique  de  l'Autriche),  a  été  insignifiant  au  moins 
jusqu'à  ce  jour  (1843).  C'est  la  Bohême  qui  eu  fournit  le 
plus.  C'est  la  Lomba relie  qui  en  voit  partir  le  moins.  Mais 
on  remarque  en  môme  temps  que  l'émigrant  lombard 
emporte  avec  lui  le  pécule  le  plus  élevé.  Sur  662  individus 
émigrés  en  1840  (et  dont  19  seulement  sans  la  permission 
de  l'autorité),  143  appartenaient  à  la  Bohème  et  17  seule- 
ment à  la  Lombardie.  Mais  ces  17  personnes  ont  emporté, 
à  elles  seules,  les  li/15e8  du  pécule  total,  c'est  à  dire 
1,458,887  florins  (  le  florin  =  2  fr.  60  c.)  sur  1,528,854  flo- 
rins. Ce  rapprochement  permet  de  penser  que  les  motifs 
de  rémigration  lombarde  étaient,  déjà  à  cette  époque,  pure- 
ment politiques.  Une  cause  exclusivement  religieuse  parait 
avoir  déterminé,  en  1837,  une  assez  forte  émigration  locale. 
Cette  année,  5â7  personnes,  appartenant  à  un  culte  dissi- 
pent ,  ont  quitté  le  Tyrol  pour  aller  s'établir  en  Pruss3 
dans  l'intention  d'y  pratiquer  librement  leur  religion.  » 

D'après  la  même  autorité,  le  mouvement  de  l'émigration 
et  de  l'immigration  autrichienne  aurait  été ,  à  des  époques 
déjà  anciennes,  ainsi  qu'il  suit  (  Hongrie  et  Transylvanie 

n9n  comprises  )  : 

1834      1837      1840      1843 


Emigration.  .   .  .   *,205        665        662        924 
Immigration.  .  .       915        898        756     1,055 

Aux  termes  des  documents  officiels  (Tafeln  zur  Slatistik 
de  œsterr-monarchie) ,  ce  mouvement  a  pris  plus  tard 
les  proportions  ci  après  : 

1849    1850    1851     1852    1853    1854    1855 


Emigration.  469  635  2,842  1,288  4,779  7,223  4,101 
Immigra".  675  904  %2  - 1,108  3,338  1,917  1,360 
En  1853,  les  4,779  émigrants  ont  emporté,  en  numéraire 
ou  objets  mobiliers,  une  valeur  de  435,800  florins  et  les 
immigrants  ont  apporté  avec  eux  1,585,900  florins.  Ces 
chiffres  résultent  des  déclarations ,  suspectes  à  plus  d'en 
titre ,  des  intéressés. 
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L'émigration  autrichienne  s'est  repartie  ainsi  qu'il  suit 
par  province  en  1852,  1853  et  1854. 

1852  1853  1854 

Promus .  Immigr.     Emigr.     hnmigr.        Emigr.     fanmigr. 


Autriche  de  l'Enns 

inférieur.  .   .  . 

302 

50 

536 

84 

313 

147 

Autriche  de  l'Enns 

supérieur   .  .  . 

86 

362 

63 

385 

49 

169 

Salzbourg   .... 

45 

37 

35 

32 

43 

13 

Styrie 

21 

18 

13 

20 

23 

9 

Karinthie 

7 

9 

1 

23 

3 

5 

,  Caroiole 

» 

» 

1 

» 

5 

2 

Goritz ,  Gradisca , 

Istrie 

58 

» 

393 

7 

187 

» 

Tyrol  etVoralberg 

52 

149 

32 

180 

32 

224 

Bohème 

118 

427 

95 

3,419 

98 

6,428 

.    Moravie 

10 

37 

11 

272 

22 

298 

:    Silésie 

34 

85 

26 

224 

32 

447 

Gallicîe,  Cracovie 

et  Bukowine .  . 

67 

5 

58 

30 

35 

4 

Dalmatie 

» 

0 

» 

8 

5 

4 

Lombardie  .... 

274 

54 

2,062 

60 

1,061 

62 

Venise 

34 

55 

12 

35 

9 

.   20 

4,408  4,*88  3,338  4,779  4,917  7,223  . 
Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  immigrations  les  plus 
nombreuses  ont  lieu  dans  l'Autriche  de  l'Enns  inférieur  et 
dans  la  Lombardie  ;  ce  qui  s'explique  par  l'existence,  dans 
ces  provinces,  des  deux  villes  les  plus  considéra  blés  de  l'Em- 
pire, Vienne  et  Milan.  Cest  de  la  Bohème  que  sort  le  courant 
d'émigration  le  plus  considérable.  D'après  les  documents 
officiels,  les  populations  Tchèques  de  cette  province  en 
fournissent  leplus  grand  nombre,  ainsi  que  l'indiquent  les 
chiffres  ci-après. 

Cercles 1852        1853        1854 

Ktsener 27         1,311       1,946 

Budweiss 88         1,009       1,386 

Pardubitzer 20  198       1,068 

v      tehmiseh-Leipaer .  .     42  229  379 
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«  Cette  émigration,  dont  le  chiffre  croissant  a  obligé  le 
gouvernement  à  donner  aux   populations  qui  en  sont  le 
foyer,  des  avertissements  salutaires ,  provient  surtout  des 
campagnes,  les  habitants  des  villes,  où  se  trouve  un  grand 
nombre  de  fabriques,  ne  lui  fournissant  qu'un  très  faible 
contingent.  »  (documents  officiels).  Nous  ajouterons  que  les 
chiffres  qui  précèdent  sur  l'ensemble  des  migrations  4M 
l'Autriche  est  le  but  ou  le  point  de  départ  ,  ne  sauraient, 
d'après  les  aveux  de  l'administration  elle  même,  mériter 
une  entière  confiance,  le   nombre  des  émigrations  salis  att- 
torisation   n'étant   que   très    tardivement   connu,   c'est  I 
dire  seulement  après  l'enquête  judiciaire  dont  elles  sont 
l'objet  et  beaucoup  d'immigrants  conservant  très  longtenpl, 
pour  échapper  aux  charges  qui  pèsent  sur  les  natîotimrt 
leur  qualité  d'étranger. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  chiffres  d'émigration  aff&iMl 
aux  années  postérieures  à  1855  ;  mais  nous  avons  lfeto  de 
croire,  d'après  le  nombre  des  émigrants  autrichiens  embar- 
qués à  Hambourg,  qu'ils  ont  été  progressifs  jusqu'en  1858. 

L'Autriche  possède  de  vastes  provinces  d'une  remarqua- 
ble fertilité  et  dont  les  ressources  naturelles  ne  peuvent 
être  développées  par  suite  de  la  rareté  des  bras  et  des  ca- 
pitaux. Les  plus  importantes  sont  la  Hongrie,  la  Croatie fr 
la  Slavonie ,  la  Serbie,  le  Banat  de  Témeswar  et  la  Tranr^ 
sylvanie.  A  plusieurs  époques,  le  gouvernement  a  Hait 
grands  efforts  pour  encourager  une  forte  immigration* 
cultivateurs  et  de  petits  propriétaires  dans  ces  provinceÉJ 
Les  premières  mesures  prises  dans  ce  sens  remontent' 
Marie-Thérèse.  Une  patente  du  25  février  1763  accorda  i 
colons  qui  viendraient  s'y  établir  et  y  construire  une 
son  d'habitation,  la  gratuité  des  frais  de  transport, 
avances  en  argent  remboursables  pour  moitié  en  ciaq  i 
une  certaine  quantité  de  bois  de  chauffage  et  de  < 
tion,  enfin  l'exemption  de  tout  impôt  peftdltat  6  aile  pei 
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fespaysants  propriétaires,  et  pendant  10  ans  pour  les  sim- 
ple» manouvriers.  Des  agents  furent  ensuite  envoyés  dans 
les  principales  villes  d'Allemagne  pour  y  recruter  des 
étnigrants. 

En  1768,  les  terres  de  la  couronne  dans  le  Banat  furent 
cadastrées  et  partagées  entre  les  colons  dans  la  proportion 
de  32  jochs  (18  hect.  42  cent.)  par  maison.   Dix  années 
après  50,000  personnes  s'y  étaient  établies  et  y  avaient 
fondé  100  communes  nouvelles.  Mais  la  dépense  ayant  dé- 
passé sensiblement  les  prévisions,  l'Etat  se  vit  obligé  de 
suspendre  sa  subvent  on  et  le  mouvement  s'arrêta.  Joseph 
il  reprit  l'idée  de  coloniser  avec  des  émigrants  allemands 
^es provinces  du  Bas-Danube,  et  il  crut  y  réussir  en  accor- 
dant aux  immigrants  non  seulement  des  avantages  maté- 
riels plus  considérables,  mais  encore  des  faveurs  d'une  autre 
nature.  Aux  termes  de  sa  patente  du  20  septembre  1782, 
en  outre  de  dons  de  terre  et  de  maison  ,  d'avances  en  ar- 
gent jusqu'à  concurrence  de  50  florins  (  130  Jranes) ,  de 
Tei^mption  du  service  militaire  pour  l'aîné  des  fils,  et  de 
,  tout  impôt  pour  19  ans,  il  leur  [garantit  une  entière  liberté 
de  conscience  en  matière  religieuse. 

_  Des  concessions  aussi  larges ,    aussi  intelligentes ,  dé- 
laient   nécessairement  amener    un   résultat   important. 
U  mouvement  d'émigration  se  prononça ,   en  effet ,  avec 
'Que  telle  énergie  en  Allemagne,  que  la  plupart  des  gou- 
vernements se  crurent  obligés  de  l'interdire.  Mais  cette 
»  fut  éludée,  car,  dès  la  fin  de  l'année  suivante  (1783), 
[toupies  domaines  de  l'Etat  dans  les  provinces  d'origine  po- 
Itytyise  étaient  concédés,  et  le  gouvernement  autrichien  se 
voyait  obligé  de  détourner  vers  la  Hongrie  les  colons  qui 
l^ùwaien.t  à  accourir  en  foule.  De  mai  1784  à  novembre 
*,  5.,663  familles  réunissant  25,896  têtes  s'étaient  déjà 
sur  les  terres  qui   leur  avaient    été  assignées, 
LJMi|oe  l'JtUt  se  vit  4anj>  l'impossibilité  de, continuer  ses. 
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Au  commencement  de  ce  siècle,  un  grand  nombre  d'émi- 
grants  souabes  se  dirigea  vers  la  Hongrie  et  la  Transylvanie; 
mais  cette  fois,  au  lieu  d'encourager  le  mouvement,  le  gou- 
vernement crut  devoir  y  mettre  obstacle.  En  1802,  une  or- 
donnance présidiale  prescrivit  de  renvoyer  aux  frontières 
tous  les  émigrants  ne  justifiant  pas  de  moyens  d'existence 
assurés  et,  en  1805,  les  colons  aisés  ne  furent  même  plus 
reçus. 

L'émigration  ayant  pris  en  Autriche,  dans  ces  dernières 
années,  une  certaine  importance,  le  gouvernement  a  songé 
à  en  détourner  le  cours  au  profit  de  ses  provinces  danu- 
biennes. Un  décret  du  23  décembre  1858  ,  applicable  à 
l'émigration  en  Hongrie,  en  Transylv  enieet  dans  lesdis- 
dricts  adjacents  (Slavonie,  Serbie  et  Témeswar), contient  les 
disposions  suivantes.  Les  colons  formant  une  commune 
nouvelle,  dont  tous  les  membres  sont  de  même  origine  et 
professent  la  même, religion,  si  la  commune  a  une  super- 
ficie d'au  moins  1000  jochs  (575  hect.)  et  contient  50  fa- 
milles, propriétaires  chacune  à  titre  incommutable  d'une 
habitation  distincte  et  d'un  domaine  d'au  moins  8  jochs 
(4  hect.  60  c),  peuvent  obtenir  les  faveurs  ci-après  :  exemp- 
tion de  l'impôt  foncier  en  principal  et  additionnel  pen-^ 
dant  6  ans;  exemption  pendant  15  ans,  pour  toute  construc- 
tion nouvelle,  de  la  taxe  sur  les  maisons  et  les  locations, 
de  l'impôt  personnel ,  de  l'impôt  sur  le  commerce  et  l'in- 
dustrie, de  l'impôt  sur  le  revenu;  dispense  de  la  corvée 
pour  les  travaux  des  ponts  et  routes  en  dehors  du  territoire 
de  la  commune.  Des  fve  urs  analogues  mais  d'une  moindre 
importance  sont  accordées,  parle  même  décret,  aux  colons 
qui  viennent  s'établir  isolément.  Mais  ces  divers  avanta- 
ges ne  peuvent  leur  être  accordés  qu'à  la  condition  par 
eux  de  justifier  d'un  titre  de  propriété  en  forme,  titre? 
que  le  décret  dispense  des  droits  de  timbre  et  d'enregis— 
trement.   On  voit  que  ces  dispositions  sont  calculées  de 
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manière  à  provoquer  des  immigrations  de  communes  tout 
entières,  beaucoup  plus  que  des  faits  isolés  de  colonisation. 
Le  décret  est  muet ,  d'ailleurs ,  sur  le  libre  exercice  du 
culte  et  sur  la  part  des  habitants  dans  l'administration  des 
nouvelles  conîmunes.  Des  ordres  ont  été  donnés  en  même 
temps  aux  autorités  locales  pour  qu'elles  eussent  à  faciliter, 
par  tous  les  moyens  à  leur  disposition  ,  rétablissement  des 
nouveaux  colons  et  à  provoquer  la  formation  d'établisse- 
ments de  crédits  destinés  à  leur  faire  des  avances.  Ajou- 
tons que  les  terres  qui  leur  sont  offertes,  sont  des  terres 
domaniales  dont  le  prix,  généralement  très-modéré,  diffère 
selon  leur  plus  ou  moins  grande  proximité  des  villes.  L  éta- 
blissement récent  d'un  réseau  de  chemins  de  fer  en  Hongrie 
réseau  dont  la  construction,  déjà  très  avancée,  se  continue 
rapidement ,  est  de  nature  à  accélérer  ,  non  moins  que  les 
dispositions  bienveillantes  du  décret,  l'œuvre  de  la  coloni- 
sation dans  ce  riche  pays. 

Bade  (Grand  duché  de).  — Les  ùocuments  suivants  sont 
puisés  aux  sources  officielles. 


Périodes 

Cbefi 

individus 

Émigrans 

TOTAL 

Montai 

loyenie 

et 

de 

émigrés 

eébbataires 

des  valeurs  qu'ils 

partit* 

innées 

famille 

avec  eux 

ont  emportées 

1840-49 

4,345 
434 

4  4,858 

4,763 

23,966 

5,875,551 

S45  4 

liy  .annuel. 

4,485 

476 

2,396 

587,551 

245.4 

4850 

364 

4,206 

768 

2,338 

554.974 

237.3 

4851 

4  ,272 

4,361 

2,280 

7,913 

4,082,989 

436.8 

4852 

2,331 

8,485 

3,550 

4  4,366 

1,968,164 

437.0 

4853 

4,960 

6,485 

4,787 

12,932 

1,923,903 

448.7 

4854 

3,184 

44,430 

7,247 

24 .561 

3,020,110 

440.0 

4855 

546 

4,753 

4,035 

3,334 

584,063 

474.2 

4850-55 

9,657 

33,420 

49,667 

62,444 

9,131,200 

446  2 

*J.iBMcIk 

4,609 

ë,520 

3,277 

40,407 

4,524,866 

446,2 
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Il  résulte  de  ces  renseignements  que  c'est  en  1854,  com- 
me pour  l'Allemagne  entière,  que  s'est  produit,  dans  le  du- 
ché de  Bade,  le  maximum  de  l'émigration.  Sa  diminution 
en  1855  est  le  double  résultat  des  mesures  sévères  prises , 
cette  même  année,  aux  Etats-Unis  pour  mettre  obstacle 
c  à  l'envahissement  des  villes  du  littoral  américain  par  des 
nuées  d'émigrants  pauvres,  destinés  à  tomber  à  la  charge 
des  établissements  charitables  de  ces  villes*  et  du  bien  être 
relatif  des  populations  agricoles  badoises  débarrassées  de 
leurs  indigents.  Il  n'est  que  trop  certain,  en  effet,  que, 
grâce  aux  secours  combinés  fournis  par  l'Etat  et  les  com- 
munes, celles-ci  ont  pu  envoyer  à  l'étranger,  mais  surtout 
dans  l'Amérique  du  nord,  de  1851  à  1854,  la  plus  grande 
partie  de  leurs  pauvres.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les 
réclamations  qui  se  sont  produites  aux  Etats-Unis  et  au  Ca* 
nada  sur  la  situation  misérable  des  émigrants  bad ois  dé- 
barqués dans  leurs  ports.  On  lit  notamment  ce  qui  suit 
dans  le  compte  rendu  officiel  de  l'immigration  au  Canada 
en  1854  :  «  Nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention  sur 
l'invasion  de  notre  pays  par  cette  horde  d'émigrants  ocigir 
naires  du  grand  duché  de  Bade  qui ,  en  1854,  ont  débar- 
qué à  Québec,  à  une  époque  avancée  de  la  saison,  ayant 
à  peine  l'argent  nécessaire  pour  vivre  une  semaine  et.  pré-, 
sentant  la  triste  apparence  de  la  plus  dégoûtante  saleté  et 
de  la  misère  la  plus  profonde.  Cet  expédient  coupable dfk 
gouvernement  badois  et  des  municipalités  de  ce  p3ys ,  qui, 
consiste  à  imposer  ainsi  à  un  Etat  étranger  le  fardeau  de 
leurs  pauvres,  pour  la  plupart  incapables  d'un  travail  utile, 
est  de  nature  à  provoquer  une  disposition  législative  des- 
tinée à  mettra  un  terme  à  une  semblable  spéculation.  » 

Ces  plaintes  sont  confirmées  par  la  diminution  de  près 
de  moitié  ,  à  partir  de  1851 ,  de  la  valeur  moyenne  du  pé- 
cule moyen  emporté  par  chaque  émigrant.  De  245  florins 
ou  516  fr.  95  c.  dans  la  période  1840-49,  il  descend,  *n 
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1851,  à  137  fl,  ou289fr.  Les  statistiques  oflfcielles  font,  en 
outre,  connaître  que,  tandis  que,  dans  la  période  1840-49, 
les  subventions  de  l'Etat  et  des  communes  n'avaient  pas 
dépassé  17,^63  flor.  sur  une  valeur  totale  emportée  par 
les  émigrauts  de  587,551  flor.,  soit  3  p.  0/0;  dans  la  pé- 
riode, sexenuale  suivante ,  elles  se  sont  élevées  à  1,601,783 
florins  sur  9,131,200  fl.,  soit  près  de  18  p.  0/0.  Le  docu- 
ment officiel  auquel  nous  puisons  ces  renseignements  s'ex- 
prime ainsi  à  ce  sujet  :  «  Comme  en  1850-52,  l'émigration 
a  été  favorisée,  en  1853  et  1854.  par  des  sacrifices  consi- 
dérables de  l'Etat  et  des  communes,  sacrifices  destinés  à 
fournir  à  un  grand  nombre  de  familles  qu'une  suspension 
prolongée  du  travail;  industriel ,  et  l'insuffisance ,  depuis 
plusieurs  années,  de  la  récolte  des  pommes  de  terre  avaient 
mises  à  la  charge  de  la  charité  publique ,  les  moyens  de 
gagner  leur  vie  dans  un  pays  où  le  taux  du  salaire  est  plus 
élevé  :  »  (Beilrdge  zur  slatislik  der  inneren  verwaltung 
1856.) 

«  Les  chiftres  qui  précédent ,  lit  on  encore  dans  le  mê- 
me document,  ne  représentent  que  le  nombre  des  émi- 
grants  partis  avec  la  permission  de  l'autorité.  Encouragés 
par  les  renseignements  favorables  transmis  du  pays  de  des- 
tination par  les  parents  ou  amis,  beaucoup  d'ouvriers  se  sont 
rendus  en  Amérique ,  sans  demande  de, permis,  pour  pou- 
voir revenir  sans  difficulté  au  pays  natal ,  si  leurs  espé- 
rances venaient  à  être  déçues.  »  Il  en  résulte  que  l'émigra- 
tion réelle  est,  dans  une  proportion  plus  ou  moins  forte, 
supérieure  à  l'émigration  officielle.  L'importance  de  cette 
double  émigration  s'est,  d'ailleurs,  clairement  manifestée 
dans  la  diminution  de  la  population  du  duché,  ainsi  qu'il 
résulte  des  documents  ci-après  : 

Population  d'après  les  dénombrements. 
Années    1840    1,296,464    Années    1852    1,357,208 
1840    1,362,774        <  1856    1,314,837 
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Le  mouvement  de  dépopulation  s'est  manifesté  à  partir 
de  1846.  En  effet,  le  recensement  opéré  cette  année  avait 
donné  pour  résultat  un  chiffre  de  1,367,486  habitants;  or, 
au  31  décembre  1852,  ce  nombre,  qui  aurait  du  s'élever  , 
par  le  simple  fait  de  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès, 
à  1,420,000,  est  tombé  à  1,357,000,  puisa  1,314,337,  en 
1855.  Toutefois  le  dénombrement  de  1858  a  mis  en  lumière 
un  léger  accroissement  ;  on  a  recensé,  en  effet ,  cette  année 
1,335,951  habitants. 

Si  l'émigration  badoise  par  le  port  de  Hambourg  pouvait 
donner  une  idée  exacte  de  son  chiffre  total,  on  pourrait 
croire  que,  sensiblement  ralentie  en  1855,  elle  a  repris 
une  activité  nouvelle  dans  les  années  1856 ,  1857  et  1858. 
Le  document  officiel  déjà  plusieurs  fois  cité,  affirme,  toute- 
fois, qu'elle  a  été  relativement  très-faible  en  1856  et  1857, 
et  qu'elle  peut  être  considérée  comme  suspendue  pendant 
tou  *le  temps  que  durera  l'amélioration  qui  s'est  produite 
dans  la  situation  matérielle  des  travailleurs. 

D'après  M.  Hubner  (  yahrbuch  fur  1861) ,  on  n'aurait 
en  effet,  compté  que  1,969  émigrants  badois  en  1856  ; 
mais  en  1857  leur  nombre  se  serait  élevé  à  3,477  ,  pour 
retomber,  il  est  vrai  ,  à  1,970  en  1858. 

Bavière.  —  Dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  scien- 
ces de  Munich  ,  le  26  novembre  1853,  M.  de  Hermann  ,  di- 
recteur du  bureau  de  statistique  de  Bavière ,  s'exprimait 
ainsi  sur  le  mouvement  extérieur  de  la  population  de  ce 
pays  de  1820  à  1851. 

c  ....  Jusqu'à  l'année  1820,  l'émigration  n'est  pas  sen- 
siblement supérieure  à  l'immigration.  Cette  supériorité 
s'accroit  dans  les  onze  années  de  la  période  1824-1834, 
pendant  laquelle  le  nombre  moyen  annuel  des  émigrants 
s'élève  à  2",852  et  celui  des  immigrants  à  1,048  seulement. 
Mais  ces  chiffres  se  modifient  considérablement,  si  Ton 
n'étudie  que  la  période  1830-1835;   on  constate  alors  un 
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nombre  total  de  10,536  émigrants  pour  1,390  immigrants 
seulement.  De  1824  à  1834,  le  pécule  moyen  apporté  par 
chaque  immigrant  a  été  de  815  florins  (le  flor.=2  fr.  10  c); 
celui  de  l'émigrant  de  430  fl.  Si  nous  partageons  les  16  an- 
nées de  la  période  1835-1851  en  deux  sous-périodes  d'égale 
durée,  nous  trouvons  dans  la  première  (1835-43),  1,080 
immigrants  pour  5,256  émigrants  emportant  un  pécule 
moyen  de  313  florins,  et  dans  la  seconde  (1844-51)  933  pour 
11,232  emportant  233  fbr.  par  tète.  En  1852,  le  pécule 
moyen  de  l'émigrant  est  encore  descendu  à  225  flor.,  soit 
une  nouvelle  diminution  sur  1844-51.  On  voit  ainsi  qu'au 
fur  et  h  mesure  que  l'émigration  s'accroit ,  elle  tend  à  se 
recruter  de  préférence  parmi  les  classes  les  moins  aisées  de 
la  société.  Quant  au  pécule  apporté  par  les  immigrants,  il 
s'élève,  de  815  flor.,  en  1835-43,  à  976  fl.  de  1844  à  1851. 
Dans  (es  16  années  de  la  période  entière,  on  a  constaté  l'ar- 
rivée de  16,114  immigrants  pour  132,788  émigrants.  La 
moyenne  annuelle  a  été,  pour  l'immigration,  de  1,007  avec 
un  pécule  de  889  flor.  par  tète;  pour  l'émigration,  de  8,273 
avec  un  pécule  de  258  fl.  L'excédant  au  profil  de  l'émigra- 
tion a  donc  été  de  116,674  personnes.  » 

Depuis  la  période  à  laquelle  se  réfère  M.  de  Hermann,  les 
faits  se  sont  modifiés  conformément  aux  indications  du  ta- 
bleau ci-après  : 

EMIGRANTS  PÉCULE  TOTAL  «MIGRANTS  PEG.  TOTAL 

Années  avec       sans 

permis    permis       Total 

1851-52  15,144  4,821  19,965 
1852-53  15,019  5,321  20,340 
1853-54  19,314  5,641  24,955 
1854-55  6,724  2,915  9,639 
1855-56  5,192  1,976  7,168 
1856-57    6,926  2,670    9,596 

D'après  ces  données,  le  nombre  total  des  émigrants  dans 
wtte  pério  le  de  6  ans  aurait  été  de  91,763  et  leur  Dombre 


emporté 
florins 

apporté 
florins 

4,196,532 

552      755,319 

4,555,740 

569      757,631 

5,705,839 

701     911,512 

2,600,878 

803  1,562,556 

2,186,454 

934  1,582,339 

2,404,678 

852  1,338,321 
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moyen  annuel  de  15,294,  dont  plu»  des  2/3  sans  permis. 
Ces  91,763  émigrants  auraient  emporté  un  pécule  total  de 
21,650,121  flor.,ou  une  moyenne  annuelle  de  3,608,353 fl. 
soit  236  fl.'  par  tête.  Dans  la  même  période ,  on  a  compté 
4,441  immigrants  ayant  apporté,  une  valeur  totale  de  6  mil. 
907,678  fl.  ou  de  1,566  fl.  par  tète.  On  volt  que  si  le  pécule 
moyen  emporté  par  les  émigrants  s'est  élevé,  de  233  fl. 
dans  la  période  1845-1851,  à  236  fl.  dans  les  6  années  sui- 
vantes, l'accroissement  a  été  bien  autrement  considérable 
pour  les  immigrants  (de  976  à  1,566  fl.)  Il  est  à  peine  be- 
soin de  dire  que  les  déclarations  des  uns  et  des  autres  sur 
les  valeurs  dont  ils  disposent  sont  loin  d'être  exactes.  Toute- 
fois les  chances  d'erreur  étant  les  mêmes  pour  chaque  au- 
née,  les  mouvements  en  plus  ou  en  moins  que  constatent 
les  documents  officiels  peuvent  être  considérés  comme  réels. 

Brunswich(Duchéde).-~  En  1853,894  personnes,  dont  13 
non  autorisées,  ont  émigré  du  duché,  emportant  avec  elles 
une  somme  de  123,230  thalers  (462,112  fr.)  ou  environ  517 
fr.  par  tête.  La  même  année,  le  vide  fait  dans  la  population 
par  cette  expatriation  a  été  rempli,  moins  une  légère  dif- 
férence, par  759  immigrants,  ayant  apporté  un  capital  deux 
fois  et  demi  plus  considérable.  Le  nombre  des  émigrants 
est  descendu  à  566  en  1855  et  à  546  en  1856.  Il  s'est  relevé 
en  1857  pour  diminuer  de  nouveau  plus  tard. 

Hanovre.  —  D'après  les  documents  officiels^  ce  pays  au- 
rait pendu  par  l'émigration  de  1822  à  1854,  1)6  nombre 
d'habitants  ci-après  : 

VALEURS 

Ifèriodes*   Emigmnis  emportées       par  télé 

1832-39  1G,037'  3>754,635  fr.  375  fr. 

1840-44  8,612  2,392,890        275 

1845-4»  13,278  3,936,077        292 

1850-54  10,862  3,024,52»        281 
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In  1859 ,  le  mouvement  extérieur  de  la  population  a 
donné ,  par  province  *  les  résultats  oi-après  : 

frovinm  PopditioD  en  1855       Emigranti         InmigraB 

4.  Hanovre.  .  . 352,390  776  232 

2.  Heldesheim  ........  360,226  *06  4  40 

3.  Liinebourg 342,344  330  421 

4.  Stade 285,666  853  205 

5.  Osnobriick 259,824  4,618  455 

6.  Aurich 486,251  484  24 

7.  BerghauptmanschaftClawtbl  33,545  95  44 

4,820,183  4,562  888 

Mecklembourg(\es  deux  duchés). — Les  documents  officiels 
leur  attribuent  les  chiffres  ci-après  d'émigration,  qu'ils  ne 
considèrent  que  comme  de  simples  évaluations,  pour  la  pé- 
riode 1852-1859. 

1852    1853    1854    1855    1856    1857    1858    1859 
4,918  7,311  11,464  2,400  5,500    7,529    2,041  2,917 

Ces  chiffres,  empruntés  aux  comptes-rendus  adressés  au 
gouvernement  des  duchés  par  les  agences  autorisées  à  y  faire 
le  transport  des  émigrants ,  ne  comprennent  pas  ceux  de 
ces  derniers  qui  se  sont  rendus,  directement  et  sans  intermé- 
diaires, aux  ports  allemands  ou  autres  d'embarquement. 

Les  deux  Mecklembourg  sont,  de  tous  (es  états  allemands, 
ceux  qui  payent  à  l'émigration  le  tribut  le  plus  considéra- 
ble. On  explique  ce  phénomène  économique  par  l'organisa- 
tion encore  toute  féodale  de  ce  pays,  où  le  sol  se  partage 
entre  le  domaine  o\i  le  souverain  ,  la  noblesse ,  le  clergé  et 
les  villes.  La  bourgeoisie  et  les  paysans  n'ont  aucune  pro- 
priété foncière.  Ces  derniers  n'ont  même  été  affranchis  du 
servage  qu'en  1825.  Par  suite  de  cette  organisation  de  la 
propriété ,  son  agglomération  est  très-grande  ;  c'est  ainsi 
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que  quelques  membres  de  la  noblesse  possèdent  des  do- 
maines d'une  étendue  de  30  à  33  kilomètres  carrés.  Ce  pays 
est  d'ailleurs  à  peu  près  exclusivement  agricole  ;  toutefois 
on  trouve  dans  le  Mecklembourg-Sterlilz  un  certain  nom- 
bre de  manufactures  de  quelque  importance.  Les  deux  du- 
chés sont  placés  sous  l'autorité  de  princes  de  la  m^me  fa- 
mille et  ont  des  institutions  politiques  à  peu  près  identiques. 
Le  tableau  ci-après  où  le  nombre  total  des  émigrants  est 
ramené  à  100  ,  indique  que  la  majorité  des  émigrants  pro- 
vient des  domaines  de  la  noblesse. 

Lieux  (torigine.        1855     1856     1857      1858  moyenne 

Domaine  .  .  .  27.4  30.4  29.9  31.6  29.9 
Biens  nobles  .  56.1  58.2  55.7  53.6  56.9 
Villes    ....        16.5      11.4      14.4      14.8    13.8 

Au  point  de  vue  du  rapport  des  ^migrants  à  la  popula- 
tion, les  proportions  ci-dessus  se  modifient  ainsi  qu'il  suit  : 

Domaine.  biens  nobles.  villes. 

1857  0.93  p.  0/0        2.44  p.  0/6        0.48  p.  0/0 
ou  1  sur  108  hab8  ou  1  sur  41  hab8  ou  1  sur 207  hab* 

1858  0.27  oui  sur      0.65  oui  sur      0.14oulsur 
365  babitans        153  habit.  728  hab. 

Ainsi,  d'après  les  deux  documents,  ce  sont  les  biens  no- 
bles qui  voient  émigrer  le  plus  grand  nombre  de  leurs  habi- 
tants; viennent  ensuite,  par  ordre  décroissant,  le  domaine  et 
les  villes.  Il  semble  en  résulter  que  la  situation  économique 
des  populations  est  plus  favorable  dans  ces  deux  dernières 
subdivisions  du  pays.  Enfin,  la  majorité  relative  et  absolue 
des  émigrants  appartient  aux  campagnes;  les  villes  ne  per- 
dent qu'un  très-petit  nombre  de  leurs  habitants. 

Oldenbourg  (Duché  de)*  — D'après  l'annuaire  officiel  de 
ce  duché,  on  y  aurait  compté  le  nombre  suivant  d'émigranUs 
et  d'immigrants  à  diverses  époques. 
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èmigrants     immigrants 

1851  636  178 

1852  963 

1853  862  102 
1858  571  150 

Le?  571  èmigrants  partis  en  1858  ont  emporté,  en  outre 
du  prix  de  leur  voyage  ,  une  somme  de  60,000  thalers  ou 
225,000  fr.  ,  soit  392  fr.  par  tète  ;  les  150  immigrants 
avaient  avec  eux  8,000  thalers,  ou  300,000  f.,soil  2,000  f. 
par  personne.  On  a  remarqué  que  l'émigration  provient 
surtout  des  provinces  du  Sud  où  le  sol  est  moins  fertile, 
la  propriété  plus  difficile  à  acquérir  et  où  les  agences  de 
transports  recrutent  avec  le  plus  d'activité.  Les  èmigrants 
Oldenbourgeois  ont,  depuis  quelques  années,  une  tendance 
marquée  à  se  porter  en  Hongrie,  malgré  le  peu  de  succès 
de  quelques  tentatives  de  colonisation  antérieures  de  leurs 
compatriotes  dans  ce  pays. 

Prusse.  —  Avant  de  devenir  l'un  des  principaux  foyers 
de  l'émigration  européenne ,  la  Prusse  a  été  longtemps  un 
pays  d'immigration.  Depuis  le  Grand  Duc  héréditaire  jus- 
<|u'à  Frédéric-Guillaume  IV,  ses  souverains  se  sont,  en 
effet,  constamment  efforcés  d'attirer  dans  leurs  provinces, 
si  souvent  ravagées  par  la  guerre ,  les  habitants  des  Etats 
voisins. 

Cette  politique  de  colonisation  a,  d'ailleurs,  été  très  heu- 
reusement servie  par  les  persécutions  de  toute  nature  dont 
'Europe  occidentale  a  été  le  théâtre  au  xvie  et  vers  la  fin 
du  xvue  siècle.  Asile  ouvert  aux  réfugiés  de  toutes  les  cau- 
ses, de  tous  les  partis,  elle  a  vu,  principalement  à  ces  deux 
époques,  son  agriculture  et  son  industrie  s'enrichir  des 
bras  et  des  capitaux  que  chassaient  du  pays  d'origine  les 
révolutions  ou  l'intolérance.  C'est  ainsi  notamment  que, 
même  avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  la  Prusse  avait 
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vu  arriver  en  grand  nombre  dans  ses  provinces  les  plus 
voisines  du  Rhin  les  protestants  français  fuyant  devant  les 
dragonnades  de  Louis  xiv.  Cette  première  émigratioû  , 
accueillie  avec  la  plus  grande  bienveillance  par  le  grand 
duc  Frédéric-Guillaume  ,  avait  servi  à  foncu  r  la  colonie 
d'Altenlandsberg.  Quelques  jours  après  la  date  calamiteuse 
du  29  octobre  1687  qui  chassa  du  royaume  plus  de  300 
mille  des  familles  françaises  les  plus  industrieuses,  les 
plus  intelligentes,  les  plus  riches,  parut  le  célèbre  édit 
de  Postdam  par  lequel  la  Prusse  ouvrait  ses  frontières  àctx 
persécutés  de  tous  les  cultes.  Dès  la  fin  de  1686 ,  20,000 
réformés  français  avaient  profité  de  son  hospitalité  et  sur 
ce  nombre  ,  12,000  environ  formaient  déjà  de  florissantes 
colonies  au  nombre  de  33,  tandis  que  3,000  servaient  dans 
son  armée. 

Lorsqu'en  1689  ,  Louis  xiv  envahit  l'Allemagne ,  rava- 
geant les  provinces  traversées  par  son  armée  et  faisant 
notamment  un  désert  du  Palatinat,  les  protestants  français 
qui  s'étaient  arrêtés  dans  cette  province,  se  retirèrent  en 
Prusse,  où  le  roi  Frédéric  Ier  le  pourvut  à  leur  établis- 
sement. Peu  après,  là  Prusse  recevait  encore  un  grand 
nombre  de  Wallons  chassés  des  Pays-Bas  ;  plus  tard ,  elle 
voyait  venir  à  elle  les  Vaudois  exilés  du  Piémont,  pais  les 
partisans  du  prince  d'Orange  à  la  suite  de  la  conquête  de 
la  principauté  de  ce  nom  par  Louis  xiv  (1708),  plus  laM 
encore  les  réformés  Suisses  ,  les  protestants  de  Bohème,  et 
enfin  en  1727,  la  plus  grande  partie  des  15  à  20,000  réfor- 
més de  Salzbourg  exilés  en  masse  par  le  fougueux  et  im- 
placable archevêque  Léopold  Anton  ,  baron  de  Firmia'n. 

Frédéric-Guillaume  consacra  des  soins  tout  particuliers :à 
la  colonisation  des  provinces  de  Prusse  et  de  Lithuaniè  que 
la  peste  de  1708-10  avait  presque  entièrement  dépeuplée. 
Ce  prince  y  amena,  principalement  de  la  Suisse  et  de  l'Alle- 
magne du  Sud,  tin  nombre  considérable  de  cultivateurs 
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dont  rétablissement  coûta  au'trésor  la  somme,  énorme  pour 
celte  époque,  de  6  millions  de  tbalers  (22  millions  1/2  de.fr.) 
D'autres  provinces  reçurent  également,  sous  le  même  sou- 
verain et  toujours  aux  frais  du  trésor,  un  supplément  de 
population  tiré  de  l'étranger  ou  des  autres  provinces  de  la 
monarchie.  On  remarqua  beaucoup  à  cette  époque  l'heu- 
reuse idée  qu'eut  le  prince  de  fonder  des  colonies  exclusi- 
vement industrielles  au  sein  desquelles  étaient  admis,  dans 
les  conditions  les  plus  favorables  pour  leur  bien  être,  les 
ouvriers  d'art  que  leur   pays  n'avait  pas  su  conserver. 
Frédéric  h  continua  l'œuvre  de  son  prédécesseur;  on  évalue 
à  250,000  le  nombre  d'habitants  de  tous  les  pays  d'Europe 
qu'il  parvint  à  attirer  eu  Prusse.  Frédéric  m ,  sans  obtenir 
un  succès  aussi  considérable  ,  ne  négligea  aucun  moyen  de 
repeupler  ses  provinces  les  plus  éprouvées  par  la  guerre. 
De  nos  jours,  sous  Guillaume  iv  ,  on  a  vu  le  gouvernement 
prussien  reprendre  sa  politique  en  quelque  sorte  tradition- 
nelle, en  essayant  de  faire  contrepoids  à    une  émigration 
déjà  considérable,  par  une  immigration  non  moins  impor- 
tante. En  1848,  il  forma  le  projet  de  distribuer  entre  4,000 
familles  tirées  de  l'Allemagne  centrale  et  méridionale ,  une 
partie  des  domaines  de  la  couronne.  Ce  projet,  dont  les  évé- 
nements ont  fait  ajourner  l'exécution ,  sera  probablement 
repris  plus  tard,  car  l'étendue  des  domaines  en  Prusse  (400 
milles  géogr.  carrés)  est  de  beaucoup  supérieure  aux  besoins 
de  l'agriculture  et  de  l'Etat.  Les  documents  officiels  vont  au 
surplus  nous  apprendre  quel  est  le  rapport  entre  l'émi- 
gration et  l'immigration  prussienne,  au  moins  dans  ces 
dernières  années ,  tant  au  point  de  vue  du  nombre  que  du 
capital  emporté  et  apporté. 

Le  tableau  suivant  indique,  pour  la  période"1844-1859,  le 
waibre  des  émigrants  et  des  immigrants  : 

Tome  xxiv  12 
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Annan  laimilU 

heédaM 

1er  oelobre, 

lmnignnli. 

EmgruU, 

in  éoigruli. 

1844-45  — 

3,534 

9,239 

5,705 

1845-46  — 

3,074 

16,662 

13,588 

1846-47  — 

3,093 

14,906 

11,813 

1847-48  — 

2,783 

8,297 

5,514 

1848-49  — 

2,221 

8,780 

6,559 

1849-50  — 

2,481 

7,516 

5,035 

1850-51  — 

2,733 

8,922 

6,189 

1851-52  — 

2,859 

21,372 

18,513 

1852-53  — 

2,752 

18,194 

15,442 

1853-54  — 

2,619 

30,344  • 

27,725 

la  ierttt.raMdét.        1854  — 

635 

2,421 

1,786 

*»lerjin.M51d«.        1855  — 

2,644 

14,776 

12,132 

1856  — 

3,027 

18,699 

15,672 

1857  — 

3,296 

23,972 

20,676 

1858  — 

3,469 

13,329 

9,860 

1859  — 

3,606 

9,807 

6,201 

Totaux  .  .      44,826      227,^36      182,410 

Sur  les  44,825  immigrants,  31,133  seulement  ont  con- 
senti à  faire  connaître  Le  pécule  qu'ils  apportaient  avec 
eux,  et  ce  pécule  s'est  élevé  à  la  somme  totale  de 
33,571,566  thalers  (126  millions  de  fr.  ou  4,046  fr.  par 
tète).  Sur  les  227,236  émigrants ,  183,731  seulement  ont 
déclaré  le  montant  de  leur  pécule,  et  ce  pécule  s'est  élevé  à 
la  somme  totale  de  45,515,833  thalers  (171  millions  de  fr. 
ou  931  fr.  par  tète).  Si  ces  pécules  moyens  pouvaient  être 
appliqués  à  la  totalité  des  émigrants  et  immigrants,  on  au- 
rait, pour  les  premiers,  une  valeur  totale  de  211  1/2  mill. 
de  fr.,  et ,  pour  les  seconds ,  celle  de  181,361,950  fr.  La 
perte  définitive  se  réduirait  au  chiffre  insignifiant ,  surtout 
lorsqu'on  Le  répartit  sur  une  période  de  15  ans  et  3  mois 
d'environ  30  millions  de  fr. 


—  179  — 

Le  montant  du  pécule  par  émigrant  diffère  selon  qu'il 
se  fend  en  Europe  ou  dans  les  régions  transatlantiques. 
Dans  le  premier  cas  ,  il  a  été  ,  en  moyenne  ,  pour  toute  lu 
période,  de  2,200  fr.  par  tète;  et,  dans  le  second,  de  510  fr. 
seulement.  L'émigration  pour  l'Europe  est  donc  relative- 
ment une  émigration  aisée. 

Les  différences  annuelles  entre  l'émigration  et  l'immigra- 
tion sont  rendues  beaucoup  plus  sensibles  par  le  tableau 
ci-après  qui  indique,  par  ordre  croissant  et  par  année  ou 
portion  d'année,  le  rapport  de  rémigration  à  l'immigration, 
celle-ci  étant  100. 


Rifprti 

Anttt 

Rapprit 

Auéei 

201,45 

1844-45 

542,03 

1845,16 

208,13 

1847-48 

558,85 

1855 

302,54 

*  1849-50 

617,74 

1856 

326,45 

1850-51 

661,12 

1852-53 

384,23 

1858 

727,81 

1857 

395,32 

1848-49 

747,53 

1851-52 

481,93 

1846-47 

1158,61 

1853-54 

Cest  en  1853-54,  année  qui,  nous  l'avons  déjà  dit, 'a'- vu 
la  plus  forte  émigration  allemande  constatée  jusqu'à  nos 
jours,  que  le  nombre  des  émigrants  dépasse  le  plus  sensi- 
blement celui  des  immigrants.  En  moyenne,  l'émigration 
est  de  près  de  5  fois  1/2  supérieure  à  l'immigration* 

Voici  dans  quelle  mesure  l'accroissement  de  population 
résultant  en  Prusse  de  l'excédant  moyen  annuel  des  nais- 
sances sur  les  décès  ,  est  diminué  par  l'émigration. 

Périodei.  Excédant  moyen  Nombre  moyen 

annuel  annuel 

des  nainaneej.  dei  emigranti. 

1843-46  195,643  12,950 

1846-49  99,689  10,661 

1849-52  190,202  12,603 

1852-55  117,730  20,226 

1855-58  189,920  18,666 
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L'émigration  prussienne,  étudiée  par  province,  présen- 
te les  résultats  ci-après ,  calculés  pour  la  période  entier* 
(moins  1859.) 

Rhin.  WeitphaKe.  Saie.  Silène.  Poméranie.  Brandebourg.  Poien.  Proue. 
74,601  39,750  32,415  24,496  17,982  17,699  5,516  4,970 

D'après  ce  tableau,  où  les  provinces  sont  classées  par 
ordre  décroissant  d'émigration  absolue,  c'est  la  province  la 
plus  riche,  la  plus  industrielle,  [la  plus  peuplée,  celle,  en 
outre,  où  le  sol  est  le  plus  morcelé ,  qui  a  perdu  le  plus 
grand  nombre  d'habitants.  Les  trois  provinces  qui  suivent 
immédiatement  peuvent  également  être  considérées  comme 
les  plus  importantes  de  la  monarchie  par  leur  production 
agricole  et  industrielle.  Voici  au  surplus  quelle  est,  d'après 
le  dénombrement  de  1855,  leur  population  spécifique,  ou 
le  nombre  de  leurs  habitants  par  mille  carré. 
Rhin.       Siléesie.     Westphalie.         Saxe.     Brandebourg.     Posen.       Proue.     Poserai» 

6,124  4,290    4,150    4,041    3,070    2,597    2,238    2,234 

Ainsi ,  ce  soat  bien  les  provinces  les  plus  peuplées  qui 
fournissent  à  l'émigration  l'élément  le  plus  considérable. 
Mais  cet  élément  est-il  proportionnel  à  la  population  de  cha- 
cune d'elles?  C'est  ce  que  nous  apprend  le  document  ci-après 
qui  indique  quel  a  été,  pour  la  période  entière  ,  le  nombre 
d'habitants,  par  province,  pour  un  émigrant. 


«pluie. 

Rhin.  Sue. 

Pnoérinie.  Brandebourg. 

Silène,    tut». 

Praw* 

39 

40    58 

72         128 

131    257 

540- 

Sauf  en  ce  qui  concerne  la  Poméranie  et  la  Silésie ,  on 
voit  que  c'est  des  mêmes  provinces  que  sort  à  la  fois  1«* 
plus  grand  nombre  absolu  et  relatif  d'émigrants. 

Les  provinces  qui  reçoivent  la  plus  forte  immigration 
sont  les  suivantes;  les  chiffres  afférents  à  chacune  d'elles  ne 
comprennent  pas  les  24  mois  de  la  période  écoulée  du  4* 
octobre  1852  au  30  septembre  1855. 
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Rio.       Saxe.     Brandebourg .     Silène.       Wetphalie.    Poméraniê.      Praue.      Pomb 

8,720  8,163    4,757     4,194      3,938    2,737    2,407    863 

Distraction  faite  de  celle  de  Brandebourg  qui  a  pour  chef- 
lieu  la  capitale  de  la  monarchie,  foyer  naturel  d'une  im- 
migration considérable,  ce  sont,  bien  que  dans  un  ordre 
différent ,  les  provinces  à  forte  émigration  qui  reçoivent 
l'immigration  la  plus  nombreuse  ;  ce  quj  semble  indiquer 
que  leurs  pertes  ne  sont  pas  exclusivement  dues  à  une 
population  excessive  et  à  l'insuffisance  pour  les  émigrants 
de  moyens  de  travail.  Toutefois  /nous  allons  voir  que  ces 
derniers  appartiennent,  au  moins  à  en  juger  d'après  le 
chiffre  modique  des  valeurs  qu'ils  emportent,  aux  classes 
les  moins  aisées;  tandis  que  les  immigrants,  toujours  d'après 
la  même  induction,  se  trouvent  dans  une  situation  sensible- 
ment meilleure.  Rapportée  à  la  population  des  huit  pro- 
vinces ,  l'immigration  donne  les  résultats  suivants  qui  in- 
diquent le  nombre  d'habitants  pour  une  personne,  qui 
vient  s'y  établir. 

Saxe.      Rhin.       Wettphalie.     Poméraniê.  Brandebourg .  Silène.       Praue.        Poien. 

228    342        387  471        474     788    1,095    1,613 

On  voit  ici  clairement  que  les  provinces  qui  perdent  le 
plus  sont  également  celles  qui  réparent  le  plus  prompte- 
ment. 

Ces  documents  n'ont,  d'ailleurs,  qu'une  exactitude rela- 
tive,en  ce  sens,  d'une  part,  que,  sauf  pour  les  années  1856, 
1857  et  1858,  le  gouvernement  prussien  n'a  pu  indiquer 
le  nombre  des  émigrants  non  autorisés  ;  et,  de  l'autre, 
qu'il  ignore  encore  aujourd'hui  celui  des  immigrants  qui 
ne  sollicitent  pas  leur  naturalisation.  Toutefois  il  est  per- 
mis de  croire  que  les  chiffres  connus  sont ,  avec  les  chiffres 
inconnus ,  dans  une  proportion  telle  que  les  rapports  ci- 
dessus  ou  par  province  ou  par  année  ne  seraient  pas 
notablement  modifiés  ,  si  l'on  avait  l'état  complet  du  mou- 
lent extérieur  de  la  population. 
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Nous  avons  dit  que  les  documents  officiels  ne  font 
connaître  que  pour  trois  années  récentes  le  nombre  des 
émigrants  non  munis  d'une  autorisation.  Voici  les  chiffres 
afférents  à  ces  années. 


Aitrcbu  m 

Emigrants 

Rapport 

Enigriii« 

Années 

urv.  mil. 

Autres 

Total 

autorisés 

P-OlO 

Utile 

1858 

1,386 

2,771 

4,157 

13,329 

31,18 

17,486 

1857 

1,847 

8,105 

9,952 

23,972 

41,51 

33,924 

1856       «  «        6,327      18,699      33.83      25,026 

Si  le  rapport  moyen,  pour  ces  trois  années,  de  rémigration 
non  autorisée  à  l'émigration  permise  ou  officielle  (35.50) 
pouvait  s'appliquer  à  toute  la  période  que  nous  venons 
d'étudier,  le  nombre  total  des  émigrants  de  1844-45  à  1859, 
devrait  être  augmenté  d'un  peu  plus  d'un  tiers. 

Saxe  royale.  —  Le  mouvement  de  l'émigration  et  de 
l'immigration  n'a  été  officiellem  ent  observé  dans  ce  pays 
que  pour  les  périodes  triennales  1853-55  et  1856-58.  Voici 
les  résultats  recueillis  pour  ces  deux  périodes  ,  avec  la  dis- 
tinction des  villes  et  des  campagnes  : 

4.    ÉMIGRATION.  2.  IMMIGRATION. 

Chefi      Hembros  Chefs      Membres 

de  famille  et    delà  Total.    defanUleet    de  h  Total. 

célibataires,  famille.  célibataires,    famille. 

I Villes.   ...       563      573  1,136       930      678  4,608 

4856-58(Campagûes.      466      492  958      666  '   894  4,560 

(Total.  .  .  .    4.029   4,065  2,094   4,596   4,572  3,468 

1  Villes  ....     g14    4,446  4,957      846       429  4,275 

1 853-55 ^Campagnes.      909  4,343  2,252      606      740  4,322 

[Total.  .  .  .    4.720   2,489  4,209   4,452   4,445  2,597 

D'après  ces  documents ,  le  mouvement  extérieur  de  la 
population  n'a  qu'une  faible  importance  en  Saxe  ,  puisque 
la  moyenne  annuelle ,  déduite  de  ces  six  années,  n'est  que 
de  1050  pour  l'émigration  et  de  961  pour  Pimmigratiwi. 
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Dans  la  période  1853-55,  l'émigration  a  surpassé  l'iinonigra- 
lion  de  1612;  dans  la  deuxième  période,  le  résultat  inverse 
s'est  produit,  l'immigration  ayant  été  supérieure  de  1,074. 
De  1853  à  1855,  les  campagnes  ont  fourni  2,252  émigrants 
et  les  villes  seulement  1957;  de  1856  à  1858,  au  contraire, 
les  campagnes  n'ont  fourni  que  958  émigrants  et  les  villes 
1,136.  L'insuffisance  de  la  récolte  explique  peut-être  la  su- 
périorité de  l'émigration  rurale  de  la  première  période , 
la  crise  industrielle  de  1857-58,  celle  de  l'émigration  urbaine 
dans  la  seconde. 

Le  mouvement  extérieur  de  la  population  s'est  réparti 
ainsi  qu'il  suit,  entre  les  quatre  provinces  de  la  monarchie 
pour  les  deux  périodes  réunies  (1853-58). 


foriaea            Imaigranli 

ktbiUsU  par  1  aaàf. 

EdjTMtl 

hali.  par  lèni(. 

Dresde              919 

582 

1,038 

516 

Leipsick.         2,358 

199 

1,735 

270 

Zwickau          1,454 

524 

2,419 

306 

Budissin          1,034 

285 

1,111 

265 

Tolal  général  5,765 

354 

6,303 

323 

C'est  la  province  de  Leipsick ,  la  plus  industrielle  def 
quatre,  qui  est  le  but  de  la  plus  forte  immigration.  Mais 
elle  ne  vient  qu'au  second  rang  pour  l'émigration.  Celle  de 
Budissin,  où  l'industrie  a  pris  également  un  développe- 
ment très-considérable ,  occupe  le  premier  et  vient  im- 
médiatement après  Leipsick  au  point  de  vue  de  l'importance 
de  l'immigration.  Dans  les  provinces  de  Dresde  et  de  Leip- 
sick ,  les  deux  villes  de  ce  nom ,  les  plus  populeuses  du 
royaume,  reçoivent  à  elles  seules  ou  voient  partir  le  plus 
grand  nombre  d'immigrants  et  d'émigrants. 

Nous  avons  dit  que  les  mouvements  extérieurs  de  la  po- 
pulation sont  peu  sensibles  en  Saxe.  En  effet,  tandis  que, 
de  1853  à  1855,  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès 
a  été  de  63,510  ou  de  3.2  pour  100  habitants ,  4,209  per- 
sonnes ont  quitté  la  Saxe  et  2,597  sont  venues  s'y  établir  ; 
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c'est  une  perte  de  0,212  et  un  gain  de  0.131  pour  100  Ha- 
bitants. En  d'autres  termes,  on  a  compté  dans  cette  période 
une  moyenne  annuelle  de  1,500  habitants  pour  1  émigrant 
et  de  2,400  pour  1  immigrant.  Même  observation  pour  la 
période  suivante.  Elle  présente  un  excédant  de  71,405  nais- 
sances ,  soit  3.5  p.  0/0  de  la  population  ;  tandis  que  l'im- 
migration n'a  compris  que  3,168  personnes  ,  soit  pour  les 
3  années  0.152  p.  0/0  de  la  population,  et  pour  une  seule 
année  2,000  habitants  pour  1  immigrant.  Quant  à  l'émi- 
gration, elle  n'a  été  que  de  2,094  personnes,  soit  0,102  p. 
100  de  la  population  en  3  ans  et  3000  habitants  pour  une 
année  par  émigrant. 

Les  documents  saxons  sont  les  seuls  qui  fassent  connaître 
les  pays  d'origine  et  les  professions  des  immigrants.  Les 

voici  pour  les  deux  périodes  réunies. 

à 

1.  Pays  d'origine. 

Zollverein  5,120.  Autriche  481.  France  et  Suisse  52.  Pays- 
Bas  6.  Angleterre  12.  Pays  Scandinaves  14.  Russie  et  Polo- 
gne 39.  Grèce,  Turquie,  Moldavie  3.  Amérique  du  Nord  16. 
Australie  2.  Autres  20. 

'2.  Professions. 

Agriculteurs  2,406.  Mineurs  23.  Arts  et  métiers  185. 
Grande  industrie  57.  Manœuvriers  942.  Journaliers  249. 
Employés  57.  Soldats  2.  Propriétaires  61.  Autres  profes- 
sion 910.  Professions  inconnues  718. 

Quant  aux  pays  d'origine  et  aux  professions  des  émi- 
grants ,  on  en  trouvera  l'indication  au  chapitre  spécial  que 
nous  avons  consacré  à  cette  nature  de  documents  pour  tous 
les  pays  dout  les  publications  officielles  les  fournissent. 

Saxe-Weimar,  Saxe-€obonrg,  etc.  —  Le  premier  de  ce& 
deux  grands  duchés  fournit  un  contingent  considérable  à 
l'émigration.  Il  a  perdu  2,191  habitants  en  1851,   2,382  «a 
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852  et  1,862  en  1853.Quant  aux  duchés  de  Saxe-Cobourg, 
le  Saxe- Al  te  m  bourg,  de  Saxe-Meiningen ,  ils  concourent  à 
émigration  allemande  annuelle  pour  un  chiffre  qui  varie 
ntre  500  au  maximum  et  200  au  minimum. 

Wurtemberg.  —  Ce  pays  est  celui  où  le  gouvernement 
ecueille,  depuis  le  plus  grand  nombre  d'années,  des  rens- 
eignements sur  le  mouvement  extérieur  de  la  population.. 
*e  tableau  ci-après  présente  le  résumé  des  statistiques 
officielles  sur  ce  point. 


Amées 

Immigration 

Émigralien 

Annéei 

hnarigratien 

EffiigretiMi 

1834 

1,039 

2,233 

4849 

836 

3,448 

4835 

931 

4,784 

4850 

820 

6,400 

4836 

926 

4,954 

4854 

798 

44,565 

4837 

944 

2,089 

4852 

739 

44,582 

4838 

958 

4,702 

4853 

740 

20,439 

4839 

997 

2,422 

4854 

534 

24,444 

4840 

4,070 

2,662 

4855 

826 

5,377 

4844 

942 

4,522 

4856 

730 

4,794 

4842 

4,023 

4,593 

4857 

827 

6,492 

4848 

902 

3,784 

4858 

4,307 

2,989 

Ces  oscillations  d'accroissement  et  de  diminution  son 
informes  à  celles  que  nous  avons  déjà  constatées  pour  let 
itres  pays  allemands. 

Le  mouvement  extérieur  de  la  population  s'est  réparti 
nsi  qu'il  suit  par  province  en  1856-58. 

ÉmigratUo.  Immigration. 

4856  '  4857  4858  4856  4857  4858 

Heckar  ....      4,929  2,299  4,054  208  208  274 

Schwarzwald.      4,250  4,689  874  467  487  640 

Tagst 922  4,297  558  474  203  496 

Donau     ....        690  907  503  484  229  230 


totaux.  .       4,791     6,492     2,989      730      827  4,307 
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NOMBRE  D'HABITANTS   POUR 
1  Émisant.  i 


1856  4857  4858  4856  4857  4858 

Neckar  .  .  .  .    248.2  208.3  464.8  2,355,7  2,273,2  4,796 

Schwarzwald.    335.0  248.0  486.7  2,507,9  2,239,6  697 

Yagts 397.5  282.6  664.3  2,4  43,3  4,805,4  4,883 

Donau   ....    387.8  447.4  844.7  2,204,2  4,774,0  4,782 


Moyennes.  .  348.5  269.6  565.7  2,287,3  2,049,0  4,292 
La  province  du  Neckar,  où  se  trouve  la  capitale  du 
royaume  (Sluttgard),  est  le  centre  du  mouvement  le  plus 
considérable  dans  les  deux  sens.  Les  districts  qui  perdent  le 
moins  de  leurs  habitants,  paraissent  être  ceux  dans  lesquels 
la  propriété  est  le  plus  divisée  et  l'industrie  le  plus  déve- 
loppée, et  notamment  les  arrondissements  de  Sluttgard, de 
Ravensbourg  et  de  Biberath. 

En  1854,  année  de  la  plus  forte  émigration  observée  dans 
ce  pays  (21,144) ,  elle  s'est  répartie  proportionnellement 
ainsi  qu'il  suit  entre  les  quatre  provinces  : 


Nombre 

Bap.  p.  ojO 

Rapprt  à  It 

de  ee  nombre 

ppbâM. 

Neckar.  .    .  . 

7,762 

36,71 

1:  64.55 

Schwarzwald. 

6,217 

29,40 

71.40 

Yagst 

3,315 

15,68 

113.10 

Donau.  .    .   . 

3,850 

18,21 

107.39 

Totaux.  .   .  . 

21.144 

100.00 

81.97 

On  voit  que  les  quatre  provinces  se  classent  ici,  quant  au  - 
coefficient  d'émigration,  à  peu  près  dans  le  même  ordre  * 
qu'en  1856-1857  et  1858. 

Le  pécule  emporté  par  les  émigrants  a  été  de  1,532,408E 
florins  (3,218,057  francs)  en  1856,  de  2,137,602  florin» 
(4,488,964  fr.)  en  1857,  et  de  2,269,8090.  (4,766,599  fr.~  - 
c'est  672  fr.  par  émigrant  en  1856,  725  fr.  en  1857  m 
1,594  fr.  en  1858. 
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En  1851,  les  valeurs  déclarées  par  les  émigrants  avaient 
atteint  la  somme  de  3,835,937  fl.  (8,055,468  fr.)  ou  de 
381  fr.  par  tête.  Cet  accroissement  continu  du  pécule  moyen 
en  1854,  1856,  1857  et  1858  indique  que  rémigration  ne 
recrute  plus  exclusivement  parmi  les  classes  les  moins 
aisées. 

En  Wurtemberg,  ainsi  que  dans  le  grand  Duché  de 
Bade,  l'Etat  encourage  l'émigration  par  une  subvention. 
De  61,283  il.  en  1851,  le  chiffre  de  cetto  dépense  est  des- 
cendu à  19,688  fl.  en  1856,  à  21,489  fl.  en  1857  et  à 
3,650  fl.  en  1858  (  41,315  fr.  en  1856,  42,127  fr.  en  1857 
et  seulement  7,665  en  1858). 

Comme  en  Bavière  et  en  Prusse,  le  chiffre  du  pécule  em- 
porté par  les  émigrants  varie  selon  les  destinations. 

Voici  quelques  indications  sur  ce  point  : 

Destinations  [ 1856  1857 

fl.        '    fl. 

Allemagne 706  1523 

Autres  Etats  d'Europe.  .  .  90  417 

Amérique  du  Nord.  .  .  .  294  255 

Amérique  du  Sud 156  511 

Afrique 35  » 

Australie 81  202 

Malgré  l'insuffisance  de  deux  années  d'observations  pour 
établir  une  conclusion  définitive  sur  ce  point,  il  est  permis 
de  croire  que  les  émigrants  wtirtembergeois  qui  se  rendent 
dans  les  états  contigus  emportent  habituellement  des  res- 
sources plus  considérables  que  ceux  qui  vont  s'établir  dans 
les  autres  pays.  Au  point  de  vue  de  l'importance  du  pécule 
moyen,  l'Amérique  du  Nord,  puis  l'Amérique  du  Sud 
viennent  immédiatement  après  l'Allemagne  comme  pays  de 
destination.  Cette  observation  est,  d'ailleurs,  confirmée  par 
l'expérience  de  1858. 
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Le'pécule  [total  emporté  en  1858  s'est  réparti  ainsi  qu'il 
suit  par  province: 

1  Fi.  p.  o/o 

Neckar 318,920      2509 

Schwarzvald  .    .    279,906      22.11 

Yagst 239,868      18.89 

Donau 431,1*5      33.91 

1,269,809  100.00 
..Nous  avons  vu  que  le  mouvement  de  l'immigration  de 
730  en  1856,  s'est  élevé  à  827  en  1857  et  à  1307  en  1858. 
La  coïncidence  de  cet  accroissement  avec  la  forte  diminu- 
tion de  rémigration  en  1858,  indique  une  amélioration 
sensible  dans  la  situation  matérielle  du  pays.  C'est  l'Alle- 
magne et  particulièrement  les  Etats  contigus  (Bade,  Bavière 
et  Prusse)  qui  fournissent  le  plus  grand  nombre  d'im- 
migrants pour  le  Wurtemberg.  Les  1307  immigrants  de  1858 
ont  apporté,  d'après  leur  déclaration  ,  une  somme  de  4 
millions  de  fr.  ou  en  moyenne  de  3,060  fr.  par  personne. 
Cette  moyenne  avait  été  de  6,683,  en  1856,  et  de  6,397  fr. 
en  1857.  Si  ces  chiffres  sont  exacts ,  il  faut  en  conclure 
que  les  individus  qui  viennent  s'établir  en  Wurtem- 
berg appartiennent  à  une  classe  beaucoup  plus  aisée  que 
ceux  qui  en  sortent.  Nous  sommes  disposé  à  croire  qu'il  en 
est  ainsi.  Cependant  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les 
communes  ,  (  généralement  chargées  en  Allemagne  de 
l'entretien  de  leurs  pauvres) ,  ayant  le  droit  de  s'opposer  à 
l'établissement  sur  leur  territoire  des  personnes  qui  pour- 
raient un  jour  tomber  dans  l'indigence,  les  immigrants^ 
pour  être  admis,  sont  plutôt  disposés  à  exagérer  qu'à  atté- 
nuer le  pécule  qu'ils  apportent  avec  eux. 
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III. 


Angleterre  (Royaume-tJfci  )/ —  L'histoire  de  l'émigration 
n'est  pas  autre  chose  pour  l'Angleterre  que  celle  de  ses 
nombreuses  colonies.  Cette-  histoire,  d'un  intérêt  incontes- 
table, ne  saurait  trouver  place  dans  le  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé;  toutefois ,  on  en  trouvera  les  traits  princi- 
paux aux  chapitres  Lieux  de  destination  et  Causes  de 
témigration.  ^ 

De  1815,  date  des  premiers  renseignements  officiellement 
recueillis,  jusqu'en  1859,  le  nombre  des  émigrants  du 
Royaume-Uni  s'est  élevé  à  4,920,574.  De  1815  à  1849, 
leur  nombre  moyen  annuel  n'avait  été  que  de  24,582  ;  de 
1815  à  1859,  il  s'est  élevé  à  109,347  et  de  1850  à  1859, 
à  248,958.  C'est  dans  la  période  de  1845-1860  que  l'émigra- 
tion a  atteint,  comme  nous  allons  le  voir  ,  les  chiffres  les 
plus  considérables  : 

Aimé».  Énrigranti.  Annéei.         Émigrants. 


1845 

93,501 

1853 

329,937 

1846 

129,851 

1854 

323,429 

1847 

258,270 

1855 

176,807 

1848 

248,089 

1856 
18W 

176,554 

1849 

299,498 

212,875 

1850 

280,849 

1858 

113,972 

1851 

335,906 

1859 

120,432 

1852 

368,764 

1860 

128,469 

Immigration  du  Royaume-Uiii  s'est  répartie  par  natio- 
nalité ainsi  qu'il  suit,  dans  la  périocje  1853-59. 

4853  4854 
nglais.  .,62,945  90,966 
Ecossais  .  22,605  25,872 
Glandais  .492,609  450,209 
étrangers.  34,459  37,704 
tcoiL  20,349    48,678 

>.    329,937  323,429  476,807  476,554  242,875  443,972  420,432 


4855 

4856 

4857 

4858 

4859 

57,432 

64,527 

78,560 

39,974 

33,930 

44,037 

42,033 

46,253 

44,845 

40,482 

78,854 

74,724 

86.238 

43,281 

52,984 

40.554 

'  9,474 

42,624 

4,560 

4,442 

46,230 

48,796 

49,200 

44,345 

48,897 

-  190- 
Si  l'on  réduit  l'émigration  totale  à  100  et  que  Ton  rap- 
porte à  ce  nombre  chacune  des  5  catégories  d'émigranls 
ci-dessus,  on  obtient,  pour  les  six  années  réunies  de  la  pé- 
riode 1853-58,  les  résultats  suivants  : 

Anglais 29.55 

Ecossais  .......        7.70 

Irlandais 46.71 

Étrangers 7.97 

0  Nationalité  inconnue.        8.07 

100,00 
Le  rapport  de  l'émigration  anglaise  à  la  population  de 
l'Angleterre  proprement    dite  (  pays  de   Galles  compris) 
s'établit  ainsi  qu'il  suit  pour  chacune  des  années  1853-59  : 

Population  ÉmigranU.       Nombre  d'babitinU 

calculée.  pour  1  énigrant. 

1853  18,403,000  62,915  293 

1854  18,618,000  90,966  205 

1855  18,787,000  57,132  329 

1856  19,045,000  64,527  295 

1857  19,305,000  78,560  246 

1858  19,523,000  39,971  488 

1859  19£&5,000  33,930  582 

Les  éléments  du  calcul  du  chiffre  probable  de  la  popu- 
lation (  1°  population  en  1851  d'après  lecensus;  2°  excé- 
dant annuel  des  naissances  sur  les  décès  réduit  du  mon- 
tant de  l'émigration  )  ne  nous  étant  connus  pour  l'Ecosse 
qu'à  partir  de  1855,  nous  ne  pouvons  établir  que  depuis 
cette  époque  le  coefficient  d'émigration  de  ce  pays. 

Population  ÉmigranU     Nombre  d'habitanU 

calculée  pour  i  émigrtut. 

1855  3,004,290    14,037   214 

1856  3,053,177    12,033   254 

1857  -  3,064,566   16,253   v188 

1858  3,093,870    11,815;  -   SÇ^ 

1859  3,123,174    10,182  -  306 
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s  mouvement  annuel  dé  la  population  (naissances  et 
s)  n'étant  pas  connu  pour  l'Irlande,  il  est  im  possible  de 
rminer,  même  approximativement,  surtout  si  l'on  tient 
pte  de  Témigration  considérable  dont  ce  pays  est  le 
x,  le  chiffre  de  ses  habitants  à  Une  époque  donnée.  Tou- 
is,  nous  trouvons  dans  un  document  officiel  anglais 
wrt  of  registrar  gênerai  for  1858)  une  évaluation  pour 
6  et  1859  que  nous  allons  reproduire ,  en  y  rapportant 
ombre  des  émigrants  pour  ces  deux  années  ,  ainsi  que 
r  1851  année  du  recensement. 

Annéei.       Popalatioa  réelle  Enigruts.  Nombre  d'bibKia1! 

on  calculée.  pour  1  émigmt. 

1851  6,515,794  254,537  26 
1856  6,000,000  71,724  84 
1859        5,988,820  62,841      113 

.a  part  de  l'Irlande  dans  Témigration  totale  du  royaume- 
i  a  été  ainsi  qu'il  suit  de  1851  à  1859  :  (1) 

Aratti  foignliM  Énip»li«t  Itpprt 

Utile  Uudt  p.  o/O- 

1851  335,966        254,537        75.76 

1852  368,764        224,997        61.01 

1853  329,937        192,609        58.37 

1854  323,429        150,209        46.44 

1855  176,807         78,854        44.59 

1856  176,554         71,724        40.62 

1857  212,875         86,238        40.51 

1858  113,972  43,281        38.85 

1859  120,432  52,981        43.99 

1860  128,469  60,835        47.34 

1)  Les  chiffres  qui  suivent- ne  représentent  que  l'émigration 
indaise  pour  les  régions  transatlantiques  et  non  celle  qui  se 
îd  en  Angleterre ,  en  Ecosse  et  sur  le  continent.  Nous  don- 
as  plus  loin  les  évaluations  les  plus  accréditées  sur  son 
iffre  total. 
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Ainsi  l'élément  irlandais  qui ,  en  1851 ,  et  probablement 
dans  les  années  antérieures,  contribuait  au  moins  pour  les 
trois  quarts  à  l'émigration  totale,  n'en  forme  plus  que  les 
deux  cinquièmes  environ  depuis  1856.  Cette  diminution 
absolue  et  proportionnelle  est  évidemment  due  à  l'améliora- 
tion qui  s'est  produite  dans  la  situation  matérielle  de  l'Ir- 
lande depuis  1851. 

L'émigration  irlandaise  appelle  particulièrement  l'atten- 
tion par  son  intensité  depuis  l'effroyable  cherté  de  1846- 
1847. 

Donnons  quelques  renseignements  à  ce  sujet. 

D'après  les  dénombrements  officiels,  la  population  de  ce 
pays  a  oscillé  ainsi  qu'il  suit  de  1821  à  1851  : 

1821  6,801,827 

1831  7,767,401 

1841  8,185,124 

1851  6,515,794 

De  1841  à  1851,  la  diminution  a  été  de  1,669,330  habi- 
tants. Elle  est  due  à  la  fois  aune  mortalité  exceptionnelle, 
provoquée  par  la  mauvaise  récolte  de  1846  et  à  une  émi- 
gration extraordinaire.  On  a  calculé  que ,  de  1846  à  1850, 
année  dans  laquelle  la  cherté  a  cessé  de  se  faire  sentir,  les 
décès  en  Irlande  ont  atteint  le  chiffre  de  985,000.  En  dé- 
duisant de  ce  nombre  celui  de  390,000  auquel  on  peut  éva- 
luer la  mortalité  ordinaire  (dans  le  rapport,  trop  élevé  selon 
nous ,  de  1  décès  pour  45  habitants  ) ,  l'œuvre  de  destruc- 
tion accomplie  par  la  famine  ne  saurait  être  portée  à  moins 
de  595,000  décès.  Quant  à  l'émigration,  les  documents 
officiels  estiment  à  1,423,000  le  nombre  des  personnes 
qui ,  du  31  décembre  1846  à  la  fin  de  1851,  ont  quitté  l'Ir- 
lande, soit  pour  aller  s'établir  en  Angleterre  ou. en  Ecosse, 
soit  pour  une  destination  transatlantique.  Dans  les  huit  an- 
nées suivantes ,  d'après  les  mêmes  documents,  l'émigration 
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sans  distinction  de  destination  aurait  atteint  les  chiffres 
ci-après  : 


Anné»i 

E  migrant*. 

Annc'ei 

Émigitnli. 

1852 

3G8,966 

1856 

176,554 

1853 

329,937 

1857 

212,875 

1854 

323,429 

1858 

68,093 

1855 

176,807 

1859 

84,599 

Le  total,  pour  ces  huit  années,  est  de  1,741,260  qui,  ajoutés 
aux  1,423,000  de  la  période  quinquennale  précédente,  don- 
nent le  chiffre  énorme  de  3,164,260  émigrants  en  13  ans. 
11  est  donc  probable  que  le  dénombrement  de  1861  ne  cons- 
tatera guère  qu*une  population  de  6  millions  d'habitants 
en  Irlande;  tandis  que,  sans  l'action  combinée  de  la  famine 
et  de  l'expatriation  en  masse,  elle  se  serait  élevée  très  pro- 
bablement de  8  millions  en  1851,  à  10  millions  en  1861. 
Ce  qui  donne  à  celte  émigration  un  caractère  de  gravité 
tout  particulier  ,  c*est  que  le  plus  grand  nombre  des  émi- 
grants appartient  à  la  portion  adulte  et  valide  du  pays. 

On  a  vu  que  l'émigration  irlandaise  de  1860  a  été  pluscon- 
sîdérable  que  celle  des  deux  années  précédentes,  malgré  le 
chiffre  très  élevé  des  salaires  agricoles.  Son  principal  foyer, 
«u  moment  où  nous  écrivons  est  dans  le  Nord  et  le  Sud  du 
Comté  de  Tipperary.  La  recrudescence  marquée  dont  elle 
«st  l'objet  est  attribuée  aux  lettres  écrites  des  Etats-Unis 
par  le  célèbre  père  Cahil  de  Dublin. 

L'émigration  ou,  pour  nous  servir  de  l'expression  consa- 
crée, Yexodus  irlandais  n'est  pas  un  fait  récent.  On  trouve, 
sur  ce  point,  les  détails  suivants  dans  une  lecture  faite  par 
Itf.  Lock,  en  1853 ,  à  l'Association  anglaise  pour  le  progrès 
<3e  la  science  sociale. 

«De  1620,  année  du  départ  des  Frères  Pèlerins,  jusqu'en 
septembre  1853,  on  peut  évaluer  à  9  millions  et  demi  le 
nombre  des  Irlandais  qui  ont  quitté  leur  pays,  l'Angleterre 
Tome  xxiv  13 
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•I  le  Canada  pour  se  rendre  aux  Etats-Unis  d'Amérique!. 
De  1806  à  1851 ,  4  millions  1/2  au  moins  d'Irlandais  ont 
abandonné  le  sol  natal.  Un  grand  nombre  s'est  établi  en 
Angleterre  et  en  Ecosse.  On  compte  aujourd'hui  plus  d'Ir- 
landais à  Londres  qu'à  Dublin  ;  à  Manchester  et  à  Salford 
qu'à  Cork;  à  Glasgow  qu'à  Belfort.  Des  individus  de  la 
race  anglo-saxone  et  celtique  à  l'étranger ,  bien  près  de  la 
moitié  est  d'origine  irlandaise.  » 

La  transporta tion  a  joué  longtemps  un  rôle  d'une  cer- 
taine importance  dans  l'émigration  anglaise  ;  seulement  les 
documents  officiels  à  ce  sujet  ne  remontent  guère  qu'à  1827. 
Ils  évaluent  le  nombre  des  condamnés  transportés  à  37,117, 
de  1829  à  1836  ;  à  25,258  de  1837  à  1816  ;  à  11,979  de  1847 
à  1856;  à  461  en  1857,  à  221  en  1859.  On  sait  que,  par 
suite  des  vives  résistances  apportées  par  les  anciennes  colo- 
nies pénitentiaires  à  l'envoi  de  nouveaux  condamnés,  la 
peine  de  la  transportation  a  été  supprimée  par  un  bill  de 
.1857  et  remplacée  par  l'emprisonnement  à  l'intérieur. 

Aucune  statistique  anglaise  n'a  fait  connaître  le  nombre 
des  étrangers  qui  viennent  s'établir  dans  le  Royaume-Uni. 
Nous  croyons  que  le  nombre  en  est  peu  considérable  et 
Mac  Ccjlljch  en  donne  ainsi  qu'il  suit  la  raison  : 

€  L'accueil  fait  aux  étrangers  en  Angleterre  n'a  pas  tou- 
jours été  de  nature  à  les  attirer.  Il  est  vrai  que,  dans  les 
pays  faiblement  civilisés,  les  étrangers  ont  toujours  ins- 
piré une  sorte  de  répugnance  ,  et,  pendant  des  siècles  en- 
tiers, ce  sentiment  a  prévalu  en  Angleterre  comme  partout 
ailleurs.  Toutefois ,  malgré  les  incapacités  civiles  et  politi- 
ques dont  ils  y  ont  été  frappés  pendant  longtemps ,  leur 
établissement  partiel  dans  ce  pays  a  exercé  l'influence  1? 
plus  favorable  sur  son  industrie  et  son  commerce.  (Test 
ainsi  que  les  Flamands  invités  par  Edouard  m  à  se  rendre 
en  Angleterre  y  ont  donné  une  grande  impulsion  à  la  fabri- 
cation des  lainages.  Les  persécutions  du  duc  d'ALtyR  dam 
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les  Pays-Bas,  et  la  révocation  de  redît  de  Nantes  «nt  $r+* 
voqué  une  immigration  nombreuse  en  Angleterre,  composée 
en  grande  partie  de  familles  industrieuses,  possédant  un 
capital  considérable*.  Dans  le  cours  du  xvme  siècle,  la  défa- 
veur qui  frappait  les  étrangers  s'est  affaiblie  sensiblement 
chez  nous.  Mais,  à  tous  égards,  la  législation  qui  les  a  suc- 
cessivement régis  a  été  moins  libérale  que  dans  divers  au- 
tres pays  #t  nolammant  en  Hollande.  » 

S  IV. 
Belgique.  —  Le  mouvement  extérieur  de  !a  population 
en  Belgique  s'établit,  ainsi  qu'il  suit,  de  1841  à  1858: 


Années 

InpigronU 

Enûgranti 

Autel 

bmignuti    Ingrat. 

1841 

2,919 

3,792  , 

1850 

4,237    6,385 

1842 

2,825 

4,240 

1851 

4,144    6,080 

1643 

4,083 

3,947 

1852 

5,006    7.781 

1844 

2.703 

4,239 

1853 

4,912    9,530 

1845 

2,992 

6,477 

1854 

5,035    7,995 

leltNt.atSidée. 

1846 

830 

1,256 

1855 

5,156  "9,546 

1847 

4,417 

6,292 

1856 

5,592  13,261 

1848 

5.428 

5,046 

1857 

6,651    8,580 

1849 

5,862 

5,052 

1858 

7,750    8,081 

Calculé  par  moyennes  quinquennales,  le  nombre  des  émi~ 
L«3Urts<et  immigrants  a  varié  ainsi  qu'il  suit  : 

ftptriafoo       Périodes     hmigr.     Enrigr.  Emigratts    Hoyenne  «M*        Habit,  pour  1 

myeane  pri00 imm.    immig.     toig.     hmig.    émigr. 

V313,8é3  4844-45  3,404  4,539  4  46,23  624  908  6,7£6  4,644 
>«9,O90  4846-50  5,236  5,66!)  408,257  4,309  4,447  3,330  3,076 
.«48,5e?  4854-55  4,850  8,486  468,80  970  4,639  4,^86  2,744 
>^77,2«6  4856-58  6,-664  3,974  449,67  2^21  3,325  2,061  4,376 

Le  document  officiel  auquel  nous  empruntons  ces  chiffre* 
^s  corfitaetrte  ainsi  qu'il  suit  : 

«Il  est *à  supposer  que  lès  immigrants  ne  se  composent 
É^S  exclusivement  d'étrangers;  que  dè&Belges,  rentrés  dans 
^teft  famille*  après  avoir  habile  bors  fâu  pays  pendant  un 
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temps  pi  us  ou  moius  long,  y  figurent  pour  le  plus  grand 
nombre.  Do  même,  le  chiffre  des  émigrants  peut  également 
comprendre  des  étrangers  qui  rentrent  dans  leur  pays.  » 

Le  tableau  ci-après  indique  le  mouvement  de  L'émigration 
par  province,  de  1851  à  1855,  avec  le  rapport  à  la  population. 

Provinces  .  Totaux  f  Moyenne  NmA  .  fin . 

1851     1852     1853     1854     1855  leiSam.  aïooelle  pMéai*. 

Anvers  .  .     448      549      860      764      988    3,649      730     4 03 

Brabant.  .     880      998   1,121  1,067   1,711 

Fland.occ.  1,460   1,990   1,923  1,477   1,935 

Fland.  or.    78*      986   1,318      899   1,117 

1,928  1,752   1,810 

493      612      538 

136       150       158 

1,460  1,026       871 

291       248      418 


Hainaut. 

.1,205  1,541 

Liège.  .  . 

288       388 

Limbourg. 

164      157 

Luxcmb. . 

610       941 

Namur  .  . 

174      23» 

5,777  1,155 

433 

8,785  1,755 

73 

5,102  1,020. 

96 

8,236  1,647 

92 

2,319      464 

210 

765     453 

252 

4,398     988 

40 

1,362     272 

207 

Totaux.  6,041  7,781  9,530  7,995  9,546  40,393  8,184  134 
D'après  ce  tableau,  les  provinces  belges  se  classent  dans 
Tordre  suivant  au  point  de  vue  de  l'importance  de  l'é- 
migration ;  1°  Luxembourg ,  2°  Flandre  occidentale ,  3° 
Hainaut,  4°  Flandre  orientale  ,  5°  Anvers,  6°  Brabant,  7f 
.Namur,  8°  Liège,  9°  Limbourg. 

Cet  ordre  n'est  pas  sensiblement  modifié  par  les  résultats 
ci-après  des  trois  années  postérieures  : 


Totaux  pr 

Moyenne 

Popnlafa  M.ffcafe 

4856 

1857 

1858 

1m  3ann. 

annuelle 

en  1837     iMe»g* 

Anvers .  . 

1,063 

493 

1,098 

2,654 

881 

439,954      49"* 

Brabant.  . 

2,733 

672 

1,324 

4,729 

4,576 

764,404      4*r 

Fland.occ. 

2,690 

836 

4,648 

5,174 

4,725 

629,379      ««' 

Fland.  or. 

1,194 

343 

642 

2,476 

725 

781,531   KffZ 

Hainaut.  . 

2,471 

965 

4,812 

4,948 

4,649 

778,906     kl 

Liège.   .  . 

58$ 

199 

359 

4,146 

382 

509,053  1,3? 

Limbourg. 

186 

462 

200 

548 

483 

492,638  4,0! 

Luxemb. . 

1,767 

310 

497 

2,574 

858 

495,498      1 

Namur  .  . 

872 

195 

501 

4,568 

523 

288,873      5 

Totaux  .43,261    4,475  8,084  25,5P   8,505  4,577,23*     ' 


f 
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Les  provinces  belges  se  classent  ainsi  qu'il  'suit  en  ce  qui 
concerne  "l'immigration  : 


*851 

4  852 

4853 

4854 

1855 

annorQf  pr  1  irai. 

4856 

1857 

4  858  aooudle  p*  1  imm. 

•     793 

*  ,*74 

4,407 

4,276 

1,268 

4,204       365 

1,492 

1,331 

4,098  4,307      337 

90O 

*  ,030 

1,016 

910 

931 

938       795 

1,023 

2,418 

4,324  1.588      480 

49  £ 

688 

455 

638 

572 

569   4,406 

622 

675 

4,648      981       642 

5S£ 

604 

643 

586 

584 

600   4,302 

580 

554 

642      592  4,320 

41  6 

470 

441 

612 

604 

509   4,530 

585 

634 

4,812  4,010      771 

39% 

313 

362 

349 

437 

378   4,347 

564 

374 

359      432  1,178 

s  *o^ 

461 

454 

190 

173 

477   4,088 

211 

289 

200      233      826 

3V7 

282 

321 

37G 

496 

344      568 

328 

260 

497      361       541 

*0*s 

154 

113 

98 

91 

412  2,579 

187 

110 

501       268  1,078 

•""— ~— *«^. 

*•*»***    5,006   4,912  5,035  5.156   4,851      944   5,592   6,651  8,081  6,772      676 

D'après  les  résultats  de  la  période  1851-1855 ,  les  pro- 
vinces qui  reçoivent  le  plus  d'immigrants  sont ,  par  ordre 
décroissant  :  1°  Anvers ,  2°  Luxembourg ,  3°  Brabant  (Bru- 
xelles chef-lieu  et  capitale  du  Royaume) ,  4°  Lim bourg  ,  5° 
Flandre  occidentale,  6° , Flandre  orientale,  7°  Liège,  80 
ilainaut ,  9°  Namur. 

L'expérience  des  trois  années  postérieures,  détermine  un 
autre  classement  qui  est  le  suivant  :  1°  Anvers ,  2°  Bra- 
bant, 3°  Luxembourg,  4e  Flandre  occidentale,  5°  Hainaut, 
6°  Limbourg ,  7°  Namur  ,  8°  Liège,  9°  Flandre  orientale. 

Les  documents  belges  ne  donnent,  de  renseignements 
ni  sur  les  causes  de  ce  changement  de  classement  à  la  suite 
de  la  période  1856-58,  ni  sur  les  circonstances  commercia- 
les ou  industrielles  qui  ont  pu  amener  l'ordre  déterminé  par 
les  faits  rélevés  dans  les  cinq  années  précédentes. 

Le  nombre  des  immigrants  diffère  selon  qu'ils  ont  les  vil- 
les ou  les  campagnes  pour  destination.  De  1841  à  1850 
(1846  non  compris),  on  a  constaté  en  Belgique  l'arrivée  de 
33,466  personnes,  dont  13,602  ou  41  p.  0/0  sont  allées  s'é- 
ttfblir  dans  les  villes  et  19,864  ou  59  p.  0/0  dans   les 
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campagnes.  C'est  1  immigrant  pour  716  habitants  urbains  et 
pour  1453  ruraux.  Ainsi  les  villes  (ce  qu'il  était  facile  de 
prévoir)  reçoivent,  à  population  égale,  plus  d'étrangers  que 
les  communes  rurales. 

D'après  des  recherches  faites  en  1857,  sur  100  étrangers 
se  rendant  dans  les  villes,  50.36  appartiendraient  au  sexe 
masculin  et  49.64*  au  sexe  féminin. 

Ces  rapports  seraient  réciproquement  de  53  et  47  pour 
ceux  qui  vont  s'établir  dans  les  campagnes;  c'est-à-dire 
que  le  nombre  des  hommes  est  sensiblement  plus  élevé  dans 
le  sacond  cas  que  dans  le  premier. 

De  1841  à  1850  (9  années),  45,470  Belges  ont  quitté  leur 
pays.  Sur  ce  nombre,  14,316  ou  31.48  p.  0/0  provenaient 
des  villes  et  31,154  ou  68.52  p.  0/0  des  campagnes.  Rap- 
portées à  la  population  ,  ces  quantités  représentent  1  émi- 
grant  pour  716  habitants  urbains  et  pour  1453  habitants 
ruraux. 

En  résumé ,  de  1841  à  1858  (1846  non  compris)  on  a 
compté,  en  Belgique,  111,920  émigrants  et  78,043  immi- 
grants; c'est  une  moyenne  annuelle  de  6,584  émigrants, 
ou  de  1  pour  683  habitants,  et  de  4,591  immigrants,  ou  de 
1  sur  932  habitants.  L'excédant  moyen  annuel  de  l'émi- 
gration est  de  1993,  soit  une  perte  totale  de  population, 
pour  la  période  entière,  de  33,881  ou  de  1  sur  125  habi- 
tants. 

S  V. 
France.  —  L'histoire  de  l'émigration  française  comprend 
celle  l°de  nos  essais  de  colonisation  transatlantique;  2°  des 
persécutions  religieuses  et  politiques  qui ,  à  diverses  épo- 
ques, chassèrent  du  sol  natal  un  grand  nombre  de  ses  ha- 
bitants les  plus  aisés  et  les  plus  industrieux. 

Dès  le  moyen-âge,  on  signale  en  France  des  mouvements 
extérieurs  de  population.  L'un  des  plus  caractérisés  eut 
l'Espagne  pour  destination.  On  trouve,  en  effet,  dans  les 
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bibliothèques  publiques  de  ce  pays ,  un  certain  nombre 
d'anciennes  chartes  sur  lesquelles  figurent  des  noms  français 
ainsi  que  ces  mots  Fueros  francos.  C'étaient  des  privilèges 
accordés  aux  Français  et  aux  étrangers  qui  venaient  s'établir 
sur  le  territoire  espagnol.  Ces  documents  (réunis  dans  une 
brochure  récemment  publiée  à  Berlin  ,  sous  le  titre  français 
de  :  les  Communes  françaises  en  Espagne  et  en  Portugal 
pendant  le  moyen-âge)  donnent  une  idée  de  l'importance 
de  ces  centres  de  population  française  ,.dont  l'influence  sur 
le  développement  de  la  société  et  de  la  législation  espagnole 
parait  avoir  été  très  sensible. 

Les  établissements  français  en  Espagne  semblent  devoir 
leur  origine  à  une  sorte  de  propagande  dirigée  par  Pabbayt 
de  Cluny,  l'un  des  foyers  religieux  les  plus  ardents,  les 
plus  considérables  du  Xe  siècle,  et  où  s'élaboraient  les  gran- 
des idées  politiques  dont  Grégoire  vu  devait  se  faire  plus 
lard  le  représentant.  Il  est  peu  de  provinces  et  même  de 
districts  en  Espagne,  où,  du  xie  au  xive  siècle,  les  Français, 
leurs  législations  ,  leurs  mœurs ,  leurs  usages  n'aient  péné- 
tré. On  peut  ajouter  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  bataille  livrée 
par  les  Espagnols  aux  infidèles  où  notre  chevalerie  ne  soit 
endroit  de  revendiquer  une  part  de  gloire.  Sous  Alphonse 
vi,  l'influence  française  était  dominante  et  c'est  à  la  sagesse 
des  conseils  politiques  et  à  la  bravoure  de  nos  compatriotes,* 
non  moins  qu'à  Pépée  du  Cu>,  que  ce  roi  dut  ses  succès  sur 
les  Maures.  Sa  femme,  Constance,  fille  de  Robert  Ier,  duc  de 
Bourgogne,  favorisait  les  Français  de  tout  son  pouvoir  et  on 
sait,  par   le   témoignage  des  chroniqueurs,  qu'un  grand 
nombre  de  chevaliers  français  suivaient  le  roi  son  époux 
daas  ses  expéditions  aventureuses.  Ceux  d'entre  eux  qui 
tinrent  au  secours  des  rois  de  Castille  et  d'Aragon  furent 
largement  récompensés.  Le  chef  des  gentilshommes  fran- 
cs qui  combattirent  devant  Sarragosse,  Gaston  de  Béarn, 
^ltf^ôn  donation,  tout  un  quartier  de  eette  ville;  Rot«o&, 
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comte  du  Perche,  devint  propriétaire  d'une  rue  entière  dans 
la  même  ville  et  obtint,  en  outre,  la  seigneurie  de  Tudela. 

Les  plus  anciennes  chroniques  racontent  que  vers  le  xie 
siècle,  plusieurs  seigneurs  espagnols  avaient  attiré  des  po- 
pulations françaises  en  leur  accordant  des  fueros  ou  libertés 
municipales.  On  trouve  notamment  le  détail  suivant  dans  le 
faero  de  Pampelune:  «  au  xne  siècle,  des  Français,  chassés 
de  leur  patrie,  s'établirent  dans  un  des  faubourgs  de  cette 
ville  et  Alphonse  d'Aragon  leur  octroya  des  chartes  parti- 
culières. » 

L'une  des  premières  et  des  plus  sanglantes  persécutions 
religieuses  qui  aient  déterminé  en  France  une  émigration 
considérable  est  celle  des  Vaudois.  Elle  commença  au  xine 
siècle  ,  et,  après  une  interruption  prolongée  ,  recommença 
au  xvie.  On  ne  peut  se  faire  aujourd'hui  une  idée  de  la  fu- 
reur avec  laquelle  d'OppÊDE ,  premier  président  du  par- 
lement d'Aix ,  poursuivit  ces  malheureux  ,  qui  habitaient 
presque  tous  alors  le  territoire  français.  Plusieurs  milliers 
furent  massacrés  ou  périrent  sous  les  décombres  de  leurs 
maisons  incendiées.  Réfugiés  en  Piémont,  ils  n'y  furent 
complètement  à  l'abri  des  persécutions  de  leurs  ennemis  qu'à 
la  suite  de  la  puissante  intervention  de  Cromwell  au  xvuf 
siècle.  On  les  trouve  aujourd'hui  dans  les  montagnes  et  les 
vallées  de  Luresnes,de  Pérora  et  de  Santo-Martino,  dans  la 
province  de  Pignerolles.  En  1838,  ils  étaient  au  nombre  de 
plus  de  21,000.  Les  ministres  do  leur  culte  font  leurs  études 
théologiques  dans  la  Suisse  française  et  l'on  assure  que  notre 
langue  leur  est  encore  familière. 

Les  guerres  religieuses  du  xvic  siècle  déterminèrent  des 
émigrations  bien  plus  considérables.  «  Grâce  à  la  réforme, 
dit  M.  E.  Mallet  (  du  Recrutement  de  la  Population  dans 
les  petits  Etats  dêmocraiiques-\9&\,)  Genève  devint  une 
ville  de  refuge  pour  les  réformés  du  midi  et  de  l'ouest  de 
l'Europe,  particulièrement  de  la  France,  qui  y  trouvaient 
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une  station  entre  leur  pays  et  l'Allemagne.  Le 5  mars  1549, 
le  Conseil  de  la  ville  voyant  le  nombre  des  émigranls  aug- 
menter ordonna  de  nouveau  que  «  seraient  tous  les  étran- 
gers résidants  à  Genève  écrits  dans  un  livre.  »  Un  de  ces 
livres,  échappé  au  vandalisme  révolutionnaire,  est  intitulé: 
Registre  et  rolles  des  estrangiers  françois,  italiens,  nor- 
mands, provençalz,  gascons,  néapolilains,  flamans,  Bour- 
guignons, bretons,  lorrains  et  autres,  lesquels jurans 

de  vivre  selon  Dieu  et  la  sainte  réforme  évangélique....ont 
été  receuz  pour  habiter  sous  le  gremie  de  nos  seigneurs.... 

t  Dans  le  seul  mois  d'octobre  1547,  la  ville  reçut  501  nou- 
veaux réfugiés.  A  cette  date,  le  nombre  des  étrangers  était 
devenu  plus  grand  que  celui  des  citoyens.  Après  la  St-Bar- 
thélemy  ,  une  foule  de  protestants  français  ,  échappés  aux 
massacres,  arrivèrent  à  Genève,  de  septembre  à  décembre 
1038,  et  furent  autorisés  à  y  séjourner,  parmi  lesquels  on 
voyait  figurer  des  ministres,  des  gentilshommes  ,  etc.  De 
1549  à  1559 ,  cette  seule  ville  avait  déjà  reçu  5,017  réfu- 
giés ,  le  plus  grand  nombre  d'origine  française.  » 

Les  émigrations  provoquées  par  la  révocation  de  l'éditde 

.Nantes  peuvent  être  considérées  comme  l'atteinte  la  plus 

grave  qui  ait  été  portée  à  la  prospérité  industrielle  de  la 

FVance.  Exclus ,  par  l'édil  de  grâce ,  des  emplois  de  la  cour 

et  de  presque  toutes  les  fonctions  publiques,  ayant  cessé 

d'exister  comme  parti  politique  ,  les  Protestants  s'étaient 

consacrés  à  l'agriculture ,  à  l'industrie  et  au  commerce. 

lueurs  efforts  dans  cette  utile  et  féconde  direction  avaient 

^té  couronnés  de  succès  ;  on  leur  devait  notamment  l'essor 

rapide  des  ports  de  Bordeaux ,  de  la  Rochelle  et  de  la  Nor- 

xnandie.  Attirés  par  la  conformité  des  croyances  religieuses 

«t  par  la  probité  de  nos  maisons  protestantes,  les  négociants 

<3e  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  avaient  lié  avec  elles  des 

relations  très  étendues.  Maîtres  du  commerce  des  vins  en 

Guyenne ,  et  dans  les  généralités  de  Brouage  et  d'Olerqn , 


les  réformés  y  avaient  e»  oint re»  te  monopole  du  sei.L*  cou*j 
merce  des  draps- et  des  toiles  avait  également  pmqimi 
entièrement  passé  entre*  lews  mams ,  à  Alençon  ,  à  Cô#-< 
tances ,  à  Roufttïy  à  Caen,  ete.  De  Metz,  ils  ervtreleaatesfc 
un  courant  d'affaires  consi(léra'We&  avec  rAlleroagne^  Lettre 
coreligionnaires  de  Nimes  jouissaient   comme  négociant* 
d'une  réputation  européenne.  On  devait  aux  Protestants  lé$ 
plus  importantes  manufactures  de  la  Picardie,  de  la  Cham- 
pagne, de  Tile  de  France  ,  de  la  Normandie  ,  de  la  Tou- 
raine,  du  Lyonnais  et  du  Languedoc.  Ils  avaient  surtout 
donné  une  active  impulsion  à  l'industrie  des  laines^ en-  fon- 
dant la  plupart  des  fabriques  de  drap  d'Abbeviile,  cPEl- 
beuf  et  de  Louviers.  Dans  le  Gevaudan ,  ils  fabriquaient 
des  bas  pour  une  valeur  de  plusieurs  millions.    La  chapel- 
lerie de  Caudebec  ,  si  estimée  à  l'étranger,  leur  apparte- 
nait tout  entière.  Ils  fabriquaient  les  papiers  de  l'Auver- 
gne et  de  PAngoumois.  Ils  avaient  doté  Vire  et  Falaise*,. 
Argentan,  Coutances,  Le  Mans,  Laval ,  Rennes  et  Vitré,  de 
ces  riches  et  prospères  manufactures  de  toile  qui  furent  si 
longtemps  la  fortune  de  ces  villes.  Enfin  le  ptois  grand  nom- 
bre des  tanneries  leur  appartenait;  on   pouvait  en  dire 
autant  des  fabriques  de  soie  de  Lyon  et  de  Tours. 

Les  persécutions  commencèrent  en  1663,  déguisées  sons 
la  forme  de  conversions  achetées  ou  arrachées  par  les  dra- 
gonnades. Elles  ne  tardèrent  pas  à  éclater  violemment,  et, 
quelques  années  après,  l'édit  de  Nantes^  cette  charte  civile 
et  politique  des  Protestants  était  révoquée  par  l'édit  de  Fon- 
tainebleau (22octobre  1685).  L'émigration,  qui  avait  déjà 
commencé  en  1662,  prit  alors,  et  endépit  d'une  surveillance 
active  aux  frontières,  les  proportions  les  plfu s  inquiétantes; 
Les  écrivains  protestants  affirment  qu'elle  s'est  prolongée 
jusque  vers  le  milieu  du  xvnie  siècle.  En  1687,  JeiuEU  esti- 
mait déjà  à  200,000  le  nombre  des  expatriés  à  cette  épfr* 
que.  Vàubah  ,  dans  uns  appréciation  faite  surtout  aUf>erM 
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d#*vue*  militaire,  déplore  la  désertion  de  100,000  hommes, 
la  sortie  de  60  millions  ,  la  ruine  de  l'industrie  et  du  com- 
merce, la  perte  de  600  officiers ,  de  12,000  soldats  aguerris 
et  de  $,009  matelots  les  meilleurs  de  la  flotte.  M.  Weiss, 
auteur  d'une  histoire  des  Protestans  français,  estime  que 
250  à  300,000  personnes  quittèrent  la  France  pendant  les 
15  dernières  années  du  xvn«  siècle. 

c  Quand,  dit  M.  Mallet  (loco  citaio)  les  persécutions 
qui  précédèrent,  accompagnèrent  et  suivirent,  en  France, 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  firent  sortir  de  nouveaux 
essaims  de  réfugiés,  les  circonstances  avaient  bien  changé 
autour  de  Genève ,  et  l'indépendance  de  sa  position  n'était 
plus  au  niveau  de  sa  bonne  volonté....  Se  mettre  en  oppo- 
sition directe  avec  Louis  xiv,  en  admettant  ouvertement  et 
régulièrement  ses  sujets  protestants  auxquels  il  défendait 
expressément  d'émigrer,  aurait  été  un  acte  imprudent,  de 
nature  à  compromettre  l'existence  du  pays...  On  prit  donc 
le  parti  de  ne  point  recevoir  les  réfugiés  français  habitants , 
mais  de  tolérer  provisoirement  leur  séjour  pendant  le  temps 
qui  leur  serait  nécessaire,  en  leur  accordant,  en  outre,  les 
secours  compatibles  avec  les  ressources  bornées  du  pays. 

t  An  reste  ,  quand  même  rétablissement  des  réfugiés  à 
GëHëve  n'aurait  rencontré  aucun  obstacle  extérieur,  il  aurait 
été  bien  vite  limité  par  le  peu  d'étendue  de  la  ville  et  du 
pays;  Le  flot  qui  sortait  de  France  était  si  considérable, 
qult  ne  pouvait  que  traverser  Genève  pour  s'étendre  et 
s'arrêter  plus  loin.  Des  témoignages  contemporains  nous 
rapportent, en  effet,  que-,  dès  1685,  les  religionnaires  arri- 
taient  tous  les  jours  à  centaines.  En  1687,  ce  fut  plus 
encore;  dans  la  seule  journée  du  30  août,  on  en  compta 
jusqu'à  800;  dans  les  5  semaines  finissant  le  let  septembre, 
il  en  arriva  près  de  8000.  » 

tes  intendants,  dans  les  rapports  adressés  au  Roi  en  1698 
rtqwrBelHhAiMYliiiiKfis  *  analysés  dang  son  Estai  d*  la  FïmMi 
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sont  unanimes  à  signaler  les  larges  vides  qui  se  sont  fait» 
dans  la  population,  l'industrie  et  le  commerce  de  leurs 
généralités,  «D'après  ces  rapports  -,  xlit  M.  Ch.  Haussoulier, 
la  Provence  perdit  15,000  habitants.  On  n'a  pas  de  chiffre, 
même  approximatif,  sur  le  nombre  d'habitants  qui  sortirent 
du  Dauphiné  et  du  Languedoc,  les  deux  provinces  du  midi 
où  se  trouvaient  le  plus  de  réformés.  Celte  dernière  pro- 
vince seule  en  contenait,  assure-t-on  ,  200,000.  La  plupart 
des  40,000  Protestants  de  la  généralité  de  Bordeaux  émi- 
grérent;  la  généralité  de  La  Rochelle  perdit  plus  du  tiers  de 
ses  habitants  ;  la  population  de  Lyon  descendit  de  90,000  à  . 
70,000àmes.  La  Normandie,  la  province  du  nordqui  conte- 
nait le  plus  de  Protestants,  perdit,  selon  M.  Floquet,  184,000 
habitants  et  plus  de  26,000  de  ses  habitations  devinrent 
désertes.  Des  400  tanneries  de  la  Touraine,  il  n'en  restait 
plus  que  54,  en  1698 ,  et  cette  province  vit  ses  8000  métiers  . 
à  soie  réduits  à  1,200,  ses  700  moulins  à  soie  à  70,  ses  300 
métiers  à  rubans  à  60,  ses  £0,000  ouvriers  à  4,000  et  sa 
consommation  de  2,400  balles  de  soie  à  800.  Les  18,000 
métiers  de  Lyon  furent  réduits  à  4,000  à  peine.  La  fabrique 
de  dentelles  d'or  et  d'argent  de  la  généralité  de  Paris  subit 
une  grande  diminution.  La  Champagne  fut  singulièrement 
appauvrie:  sur  1812  métiers,  Reims  n'en  garda  que  950; 
des  80  manufactures  de  lainages  de  Rhétel,  il  n'en  restait 
que  38;  à  Mézières,  les  108  métiers  ù  serge  étaient  réduits 
à  8;  il  ne  restait  plus  que  2  ouvriers  dans  la  manufacture 
de  draps  de  Sézanne  ;  Sedan  souffrit  à  ce  point,  que,  de 
cité  florissante  qu'elle  était,  elle  devint  pauvre  bourgade. 
Les  60  manufactures  de  papier  de  l'Angoumois  furent  ré- 
duites à  16.  Le  commerce  de  toiles  de  Bretagne ,  qui  s'éle- 
vait à  Morlaîx,  pour  les  toiles  fines  seulement,  à  4mill.  1/2, 
fut  réduit  des  2/3.  Dans  le  Maine,  les  manufactures  du 
Mans ,  de  Mayenne  étaient  en  pleine  décadence  ;  celle  de 
Laval  fut  ruinée.  En  Normandie,  le  commeroe  et  l'industrie 
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vaient  reçu  un  coup  si  terrible,  que  c'était  à  peine  ci  cette 
riche  et  industrielle  province  pouvait  suffire  à  sa  consom- 
mation. » 

Ces  conséquences  funestes  de  Pédit  de  1685  se  faisaient 
encore  sentir  en  1788.  «Le  gouvernement,  disait,  à  cette 
date,  Dupont  de  Nemours,  dans  sa  Lettre  à  la  chambre  de 
commerce  de  Normandie ,  s'est  occupé  d'un  autre  objet... 
Il  a  désiré  rappeler  dans  nos  provinces  montagneuses  la  fa- 
brication des  toiles  de  lin  légères,  qui  a\été  portée  dans  la 
Silésie  et  la  Basse-Allemagne  par  les  réfugiés  français»  et 
ailleurs  :  «  La  réunion  de  ces  lois  successives  (relatives  à  la 
liberté  du  travail  industriel)  doit  nous  faire  espérer  que 
beaucoup  de  fabricants  étrangers  d'origine  française,  vien- 
dront rapporter  dans  leur  ancienne  patrie  l'industrie  dont 
ils  ont  si  longtemps  enrichi  ses  voisins,  les   machines  par 
lesquelles  ils  Pont  fait  prospérer  ,  et  surtout  les  capitaux  , 
etc.»  plus  loin: «Ces  résultats  auront  lieu,  lorsque  le  retour 
des  non  catholiques  nous  aura  rapporté  l'industrie  et  les 
capitaux  que  nous  avons,  depuis  un  siècle,  exilés  avec  eux. 
Quand  nos  manufactures  ont  elles  réellement  prospéré , 
eûrichi  le-  royaume  et  fourni  l'Europe?  C'était  lorsque  les 
Protestants,  depuis  le  dernier  siège  de  La  Rochelle,  n'ayant 
de  ressources  que  l'industrie  et  le  commerce ,  y  ont  appli- 
qué leurs  efforts  et  leurs  capitaux ,  avant  qu'on  eut  inventé 
les  règlements  et  les  marques.  Quand  ont  elles  dépéri? 
C'est  quand  ces  mêmes  Protestants,  passés  à  l'étranger  et 
jouissant  d'une  entière  liberté  d'employer  à  leur  gré  leurs 
talents,  ont  présenté  à  ceux  qui  sont  demeurés  dans  le 
royaume  une  concurrence  redoutable.  » 

En  quittant  la  France ,  les  Protestants  se  répandirent  en 
Suisse,  en  Allemagne,  notamment  en  Prusse,  en  Hollande 
et  en  Angleterre  et  y  portèrent  ces  industries  ,  ces  capi- 
taux ,  si  amèrement  et  si  justement  regrettés  par  Vauban 
et  Dupont  de  Nemours.  Déjà, avant  la  révocation  de  Pédit  de 
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Kautes,  le  Grand-Duc  héréditaire,  FRéoERiG-GuiLLAUttSj&vait 
accueilli  une  foule  de  réformés  français  fuyant  devant  les 
dragonnades  de  Louis  xiv  et  lesavait  établis  à  Altenlandsberg 
où  ils  n'a  vient  pas  tardé  à  former  une  colonie  florissante. 
Lorsque  la  nouvelle  de  la  révocation  parvint  en  Prusse,  le 
Grand-Duc  publia  son  célèbre  édit  de  Postdam,  par  lequel 
la  Prusse  se  déclarait  prête  à  recevoir  les  victimes  de 
toutes  les  persécutions  religieuses.  On  a  calculé  qu'en 
une  seule  année ,  la  Prusse  ne  reçut  pas  moins  de  30,000 
réfugiés  français,  dont  12,000  s'établirent  dans  le  pays, 
formant  un  groupe  de  33  colonies,  et  3,000  entrèrent  dans 
l'armée. 

A  Londres,  les  réfugiés  français  introduisirent  avec  succès 
l'industrie  de  la*  soie.  Il  existe  encore  dans  cette  ville  un* 
église  protestante,  dite  française,  dont  la  fondation  remonte 
aux  premières  années  du  xviue  siècle.  Lors  de  l'entrée  des 
armées  de  Louis  xiv  dans  le  Palatinat,  les  Français  qui  s'y 
étaient  arrêtés  se  retirèrent  en  Prusse  ;  plusieurs  se  rendi- 
rent en  Danemark  et  en  Russie;  quelques-uns  s'embarquè- 
rent pour  le  Cap ,  la  Guyane  et  les  Colonies  anglaises  de 
l'Amérique  du  Nord,  qui  devaient  former  plus  tard  les  Etats- 
Unis.  Ils  retrouvèrent  dans  ce  dernier  pays  un  certain  nom- 
bre de  leurs  coreligionnaires  qui  avaient  quitté  la  France  à 
la  suite  de  la  prise  de  La  Rochelle. 

Après  les  persécutions  religieuses,  les  persécutions  poli- 
tiques. Lorsque  la  Révolution  de  1789,  oubliant  sa  mission 
de  justice,  d'humanité  et  surtout  sa  mission  de  conciliation, 
de  fusion  de  tous  les  intérêts ,  eut  pris  une  attitude  mena- 
çante vis-à-vis  des  classes  les  plus  élevées  de  la  société,, 
une  émigration  commença  qui, bornée  d'abord  à  la  noblesse, 
comprit  bientôt  toutes  les  autres  aristocraties,  celle  du  sa- 
voir, du  talent  et  de  la  fortune.  Le  mouvement,  commencé 
presque  le  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille,  se  dessina 
plus  nettement  «près  le  départ  du  comte  d'Artois  et  dft'tft 


JftipUle  ,  et  de  celui  des  prinots  4e  Coudé  et  de  Bourbon^ 
Mais  il  ne  prit  un  grand  développement  que  deux  ans  après 
(^in  1791),  lorsque  le  comte  de  Provence,  Monsieur,  arriva 
à  Bruxelles.  Il  n'a  été  reoueilli  Aucun  renseignement  digne 
de-foi  sur  le  nombre  <des  émigrés  pendant  la  .période  révo- 
lutionnaire ;  mais  il  e&t  cernai-n*  qu'il  #  dû  èlre  très  considé- 
rée iQl  qu'il  a  4éter;i»iné  la  sortie  (tes  valeurs  mobilières 
jqçW  un  chiffre  énorme.  jL'émi^raiiw),  en  outre,  amena  une 
.perturbation  profonde  dans  la  situation  économique  du 
pays.  On  le  comprendra  sans  peine,  si  Ton  songe  que  le 
commerce  perdait  ses  plus  riches  consommateurs,  l'indus- 
trie la  plus  grande  partie  de  ses  capitaux,  le  sol  presque 
toute  sa  valeur,  les  terres  les  plus  considérables,  abandon- 
nées par  les  propriétaires  ou  réunies  au  do  ma  me  de  l'Etat, 
étant -revendues  par  quantités  considérables  et  à  vil  prix. 
Chose  singulière,  dans  un  rapport  adressé  à  la  Convention, 
en  1793,  sur  le  commerce  extérieur  de  la  France  pendant  le 
premier  semestre  de  1792,le  ministre  Roland  n'hésite  pas  à 
attribuer  à  l'émigration  le  prétendu  progrès  de  nos  expor- 
tations pendant  ce  semestre.  «  ....  Les  causes  générales  de 
cette  position  de  notre  commerce,  dit-il,  se  rapportent  d'un 
côté,  à  l'émigration  qui  a  conduit  les  consommateurs  fran- 
çais sur  les- territoires  étrangers,  de  manière  à  diminuer  nos 
besoins  des  produits  internes  et  à  augmenter  nos  ventes  ex- 
ternes  de  toute  la  valeur  des  capitaux  ou  des  revenus  que 
tes  émigrés  ont  tirés  en  marchandises  de  France....  »  Ainsi 
aux  yeux  du  ministre,  obligé  de  glorifier  la  Révolution  mè- 
ne dans  ses  conséquences  les  plus  douloureuses,  si  la  France 
n'achète  ;pl us  rien  pu  presque  rien  à  l'étranger  et  si  elle  est 
obligée  d'exporter  ses  produits  à  tout  prix  ,  signe  d'une 
u'w  commerciale  des. plus  intenses,  oe  résultat,  éminem- 
flftflt  favorable,  est  dû  aux  émigrés  qui,  à  L'étranger ,  ne 
ttPftKQinent  que  (es  marchandises  françaises.  Singulière 
toniolaticm ,  4*çe  piégn.e  *pt*e  le  fait  serait  exact,  pour  l'un 
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des  plus  grands  désastres  qui  aient  frappé  la  fortune  pu- 
blique dans  ces  temps  néfastes  ! 

Nous  avons  dit  qu'il  n'existait  aucun  renseignement  digne 
de  foi  sur  le  nombre  des  expatriés  politiques  depuis  1789 
jusqu'à  la  fin  de  la  terreur.  Le  document  suivant  extrait 
des  Archives  de  la  préfecture  des  Bo uches-du -Rhône ,  et 
publié  dans  la  Statistique  de  ce  département  (an  ix),  peut 
donner  une  idée  de  l'étendue  des  pertes  que  l'émigration 
infligea  à  la  France.  Il  a  pour  titre  :  Tableau  de  l'émi- 
gration et  déportation  des  chefs  de  famille  1°  du  1er  juillet 
1792  au  22  octobre  1793  ;  2°  do  cette  époque  au  18  bru- 
maire ,  et  contient  les  inJications  suivantes  : 

4re  ÉPOQUE  2e  ÉPOQUE 


Emigrci   Déporta  émigré*  déportés  loUu  ffeértu 


Nobles 

Prêtres  et  religieux  .  . 
Fonctionnaires  et  employés 
Gens  de  loi  et  médecins. 
Marchands  et  négociants. 
Propriétaires  et  cultivât1™ 
Artisans  et  ouvriers  .  . 
Domestiques 


298 

« 

62 

a 

360 

ce 

320 

4  60 

« 

480 

449 

« 

293 

5 

447 

a 

« 

4  35 

a 

435 

« 

a 

4,940 

a 

4,940 

« 

« 

4.446 

« 

4,446 

« 

a 

220 

a 

**o 

50 

a 

77 

« 

427 

497  320  4,303  5  5,425 
Ainsi,  en  15  mois,  un  seul  département  avait  perdu 
par  l'émigration  et  la  déportation  plus  de  5,000  personnes, 
et  dans  cette  liste  sont  représentées  toutes  les  classes  de  la 
société,  depuis  le  noble  et  le  prêtre,  ces  privilégiés  des  haines 
révolutionnaires,  jusqu'aux  simples  artisans  et  ouvriers. 

En  1801,  malgré  les  mesures  réparatrices  du  Consulat,  la 
plaie  était  loin  encore  d'être  cicatrisée.  «Le  nombre  des  pro- 
priétaires chefs  de  famille ,  dit  Bossl ,  dans  son  excellente 
Statistique  de  F  Ain  (1808),  vivant  uniquement  du  produit 
de  leurs  biens  fonds  était ,  en  1789,  de  1,832.  En  1801,  il 
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n'était  plus  que  de  1,771  (51  de  moins).  Cette  diminution 
est  due  à  l'effet  de  l'émigration  d'un  grand  nombre  d'indi- 
vidus de  la  classe  la  plus  aisée.  » 

t  ...  En  ce  qui  concerne  les  pertes  de  population  par 
d'autres  faits  que  la  guerre ,  je  crois  en  avoir  trouvé  la 
cause,  surtout  pour  les  âges  de  50  à  70  ans,  dans  l  émigra- 
tion des  chefs  de  famille* 

Les  établissements  transatlantiques  de  la  France  n'ont  dé- 
terminé une  émigration  de  quelque  importance  qu'à  partir 
du  règne  de  Louis  xiv,  et  à  la  suitedes  mesures  que  Colbeïit, 
séduit ,  on  pourrait  peut  être  dire  égaré  par  l'exemple  de 
l'Espagne,  du  Portugal,  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande, 
crut  devoir  prendre  pour  favoriser  le  développement  des 
colonies  que  possédait  alors  notre  pays.  En  1662,  ces  co- 
lonies, à  peu  près  en  pleine  décadence,  comprenaient,  en 
Amérique,  le  Canada,  l'Arcadie  et  Terreneuvc,  e(,  parmi  les 
Antilles,  la  Martinique,  la  Grenade,  la  Guadeloupe,  Marie- 
Galande,  Saint-Christophe,  Saint-Barthélémy  et  Saint-Mar- 
tin, Sainte-Croix,  la  Tortue,  et  la  côte  de  Saint-Dominique 
avec  la  Guyane.  Quelques  établissements  au  Sénégal  et 
sur  le  littoral  de  Madagascar,  avec  Bourbon  et  Maurice, 
Surate  et  St-Thomé,  complétaient  nos  possessions  dans  les 
autres  parties  du  monde. 

Au  point  de  vus  dj  la  population  ,  la  plupart  de  ces  éta- 
blissements étaient  sans  importance.  Le  plus  considérable, 
le  Canada,  ne  possédait ,  d'après  des  recensements  faits  avec 
soin,  que  3,418  habitants  en  1666  ;  4,312  e.i  166/  et  5,870 
en  1668.  Huit  année»  après,  co  dernier  nombre  nj  s'étai 
accru  que  de  2,5'*2  (7,832).  «  Vou3  devez  tenir  la  main  $ 
écrivait,  le  16  avril  1695,  le  roi  ù  M.  de  FoNTEiN.vc,  à  ce  que 
mes  ordres.*.,  de  faire  un  recensement  général  de  tous  les 
habitants.  .  \  .' 'soient  ponctuellement  exécutés,  ne  pouvant 
m»  persuader  qu'il  n'y  ait  que  7,832  personnes  ....  dans 
tout  le  pays,  en  ayant  fait  passer  un  plus  grand  nombre 
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depuis  quinze  ou  seize   ans  que  j'en   prends   soin.  » 
Colbert,  de  son  côté,  ne  négligeait  aucun  moyen  de  peu- 
pler le  Canada,   c  L'augmentation  de  la  colonie,  disait-il  à 
chaque  intendant  qu'il  y  envoyait,  étant  la  règle  et  la  fin  de 
votre  conduite,  vous  devez  vous  appliquer  incessamment  à 
accroître  le  nombre  de  ses  habitants,  soit  en  en  attirant  de 
nouveaux,  soit  en  facilitant  les  mariages.  »   Lui-même  fa- 
vorisait, sur  la  plus  grande  échelle  possible,  les  émigrations 
volontaires  ou  forcées  de  la  mère-patrie.  »  A  chaque  ins- 
tant ,  dit  M.  Joubleau  (  Eludes  sur  Colberl  )   il  fait  vider 
l'hôpital  général  de  Paris  des  filles  nubiles  qui  s'y  trou- 
vaient pour  les  verser  sur  les  Colonies.  C'est  à  Bourbon 
qu'il  envoie,  le  27  février  1673,  seize  filles  de  cet  hôpital 
et  soixante  au  Canada.  Enfin,  il  ne  se  passe  pas  une  seule 
année  qu'il  ne  soit  fait  mention ,  dans  les  registres  de  cet 
établissement,  d'une  semblable  expédition  pour  une  colonie 
ou  une  autre.  Quelquefois,  il  trouve  trop  faibles  les  filles  de 
l'hôpital  général,  et  donne  commission  pour  l'envoi  de  filles 
normandes,  plus  vigoureuses  que  les  premières,  et  les  dé- 
cide à  émigrer  par  l'appât  d'un  établissement  prompt  et 
facile  dans  les  colonies.  > 

Ces  expéditions  d'émigrants  par  les  soins  du  gouverne-r 
ment  avaient  acquis  une  notoriété  dont  on  trouve  les  traces 
dans  les  mémoires  du  temps.  L'auteur  anonyme  d'un  écrit 
très  curieux  imprimé  vers  1696  sous  le  titre  de  :  Privi- 
lèges de  ceux  qui  ont  nombre  d 'enfants ,  termine  en  ces 
termes:  «...  ce  motif  des  privilèges  (accordés  aux  pères  de 
nombreuses  familles) ,  dans  Testât  présent  des  affaires  de  la 
France,  le  roya  plus  de  raison  d'en  user  qu'un  autre  prince, 
à  cause  du  grand  commerce  qu'il  établit  sur  terre  et  par 
mer,  et  des  colonies  quil  envoie  dans  les  pays  les  plus 
éloignés  ;  ce  qui  oblige  ce  grand  monarque  à  mettre  son 
royaume  en  estât  d'en  conquérir  et  d'en  faire  subsister  plu- 
sieurs autres.  » 
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Mohcau  ,  dans  ses  Recherches  sur  la  population  (177$) 
estime  que  de  20,000  à  23,000  individus  ou  1/1000  de  lu 
population  totale  de  la  France, 'qu'il  évalue  à  23  millions., 
émigraient,  librement  ou  non,  chaque  année,  pour  nos  colo- 
nies. On  trouve,  dans  le  même  auteur*  ce  fait  curieux  sur 
les  difficultés  de  l'acclimatement  de  la  race  européenne  dans 
nos  anciennes  possessions  coloniales,  c  La  recrue  môme  de 
nos  colonies  américaines  est  extrêmement  dispendieuse , 
puisque  Ton  estime  que ,  sur  cinq  personnes  qui  vont  s'y 
établir  ,  deux  périssent  dans  la  première  année.  »  À  cette 
époque ,  les  émigratits  français  se  partageaient  entre  nos 
Antilles,  Bourbon ,  l'Ile  de  France  ,  Cayenne  ,  Madagascar 
et  Pondichery,  derniers  débris  de  notre  puissance  colo- 
niale si  cruellement  atteinte  par  l'humiliant  traité  de  paix 
de  1763. 

Ce  n'est  que  depuis    1856  que  le  nombre  de  Français 
qui  s'expatrient  est  constaté  avec  une  certaine  régularité , 
par  suite  de  la  création ,  sur  nos  frontières  de  terre  et  de 
mer,  de  commissariats  spéciaux,  chargés  entre* autres  soins 
de  recueillir  des  renseignements  sur  le  mouvement  d'émi- 
gration dont  notre  pays  est  le  point  de  départ.  Ncus  pos- 
sédons, cependant,  quelques  indices,  pour  les  trois  années 
antérieures,  sur  te  nombre  de  nos  nationaux  qui  ont  quitté 
Jst  France  avec  le  projet  de  s'établir  au  dehors.  Les  statisti- 
ques officielles  relatives  au  mouvement  annuel  de  la  popu- 
lation font  connaître,  en  effet,  que  ce  nombre,  de  9,604  en 
1853,  s'est  élevé  à  18,079  en  1854  et  à  19,957  en  1855. 
Cet  accroissement  considérable  est  très  probablement  dû  à 
la  chterté  qui  a  sévi  à  partir  de  1853,  pour  ne  s'arrêter,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  céréales  ,  qu'à  la  fin  de  1857. 
LMémigratiQn  a  continué ,  de  1856  à  1859,  dans  les  pro- 
tections ci-après: 

1856         1857         1858  1859 

17,997      18.809        13,813        9,164 


i 
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On  voit  que  la  fia  de  la  cherté  des  céréales  a  exercé  m 
influence  manifeste  sur  la  diminution  du  mouvement  d'e: 
patriation ,  si  caractérisé  à  partir  de  1854. 

Dans  les  trois  dernières  années ,  l'émigration  françai 

s'est  repartie  par  trimestre  ainsi  qu'il  suit: 

4857  4  858  4859 

4"  trimestre     4,358  3,051  2,446 

2e          »             4,601  3,442  2,226 

3«          »            4,940  3,757  2,274 

4«          »             4,910  3,563  2,518 


48,809  43,843 

9,464 

Si  l'on 

réduit  le  nombre  des  émigrants  à  42000, 

cette  r< 

partition 

s'établit 

ainsi  qu'il  suit  : 

x 

4857 

4858 

4859 

icr 

trimestre     6J,780 

2,654 

2,810 

* 

2e 

»            2,935 

2,994 

2,945 

3« 

»            3,152 

3,263 

2,978 

4c 

»            3,433 

3,095 

3,297 

42,000  12,000  42,000 
Les  vingt  départements  qui,  en  1857  et  1858,  ont  four 
le  plus  grand  nombre  (absolu)  d'émigrants,  ont  été  1< 
suivants  : 


4857 

Basses- Pyrénées.  .  4,937 

Seine 4,863 

Bouches-du-Rhône.  4 ,458 

Hautes-Pyrénées.  .  4,287 

Haut-Rhin 4,407 

Pyrénées  orientales  945 

^Haute-Garonne.  .  .  936 

Bas-Rhin 870 

•  Gironde 694 

Aude 488 

Haute-Saône  ....  486 

Moselle 447 

Hérault 412 

Ariège 392 

Gers 378 

Tarn 317 

Meurthe 344 

Doubs 294 

Cantal 243 

Brome 242 


4  858 

Basses-Pyrénées.  .  4,203 

Haut-Rhin 4,203 

Bouches-du-Rhône.  4 ,4  64 

Seine 4,124 

Gironde 634 

Hautes-Pyrénées.  .  567 

Bas-Rhin 499 

Haute-Garonne.  .  .  450 

Doubs 449 

Aude 443 

Pyrénées  orientales  422 

Haute-Saône ....  344 

Hérault 282 

Gers 246 

Cantal 244 

Drôme 236 

Moselle 224 

Côtes  du  Nord  ...  221 

Ariège 248 

Vaucluse.    .....  248 
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Cet  ordre  se  modifia  ainsi  qu'il  suit,  si  Ton  recherche, 
pour  chacun  des  départements  qui  précèdent ,  le  rapport 
des  émigrants  à  la  population. 

4857  4858 

Nombre  d'habitants 

DÉPARTEMENTS .        pr  !  CTUgriUlt. 

Basses-Pyrénées.  .  363 

Bouches-du-Rhôue .  407 

Haut-Rhin 445 

Hautes-Pyrénées.  .  423 

Pyrénées  orientales  434 

Aude 638 

Doubs 639 

Haute-Saône.  .  .  .  995 

Gironde 4.015 

Cantal 4.045 

Haute-Garonne.  .  .  4.070 

Bas-Rhin 4.4  30 

Ariège 4.453 

Vaucluse 4 .254 

Gers 4.238 

Drôme 4.376 

Hérault.  ......  4.420 

Seine 4.541 

Moselle 2.044 

Côtes  du  Nord  ...  2.842 


Nombre  d'habitant! 

DÉPARTEMENTS. 

pr  1  émigrant. 

Hautes-Pyrénées.  . 

494 

Pyrénées  orientales 

494 

Basses  Pyrénées .  . 

225 

Bouches-du-Rhône. 

325 

Haut-Rhin 

454 

Haute-Garonne.   .  . 

514 

Aude 

580 

Ariège 

644 

Haute-Saône .... 

643 

Bas-Rhin 

648 

Gers 

805 

Cantal 

851 

Gironde 

923 

Seine 

927 

Hérault 

973 

Doubs 

988 

Moselle 

4.082 

Tara 

4.449 

£>rôme 

4.342 

Afeurthe 

4.364 

D'après  le  dernier  tableau ,  ce  sont  les  déparlements 
X>yrénéens  et  l'Alsace  qui  fournissent  le  plus  grand  nombre 
cTémigrants.  Viennent  ensuite  les  départements  monta- 
gneux du  midi ,  Gers ,  Aude ,  Haute-Garonne ,  Ariège  ;  un 
clépartement  du  centre  ,  le  Cantal  ;  les  départements  mari- 
times, Bouches-du-Rhône  et  Gironde,  Hérault,  et  deux  dé- 
X>artements  de  l'Est,  la  Haute-Saône  et  le  Doubs. 

Nous  rechercherons  plus  loin  (  Voir  le  chap.  Causes  )  les 
eirconstances  auxquelles  on  peut  attribuer,  pour  quelques- 
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uns  de  ces  départements,  le  mouvement  d'expatriation  que 
nous  venons  de  signaler  et  qui ,  heureusement ,  s'affaiblit 
sensiblement  depuis  1857» 

Nos  documents  officiels  confirment  au  surplus  ce  que  l'on 
pensait  généralement  de  la  faible  tendance  de  nos  popula- 
tions à  quitter  le  sol  natal,  puisque  le  nombre  de  nos  na- 
tionaux qui  vont  s'établir  au  dehors  n'a  pas  dépassé  en 
1855,  année  du  maximum,  19,957  soit  un  départ  pour  en- 
viron 2,000  habitants.  Nous  verrons,  d'ailleurs,  plus  loin 
qu'une  forte  partie  de  ce  courant  accidentel  d'émigration 
s'est  portée,  à  la  voix  du  gouvernement,  sur  l'Algérie, 
c'est-à-dire  sur  une  terre  française.  D'un  autre  côt£,  à  la 
différence  des  émigrants  allemands  ou  irlandais,  les  nôtres 
ne  s  éloignent  jamais  sans  esprit  de  retour.  On  pourrait 
presque  assurer  qu'il  n'en  est  pas  un  qui  ne  nourrisse  la 
secrète  pensée  de  revenir  en  France,  dès  qu'il  se  sera  créé 
les  moyens  d'y  vivre  indépendant  et  heureux.  Et  com- 
ment pourrait-il  en  être  autrement  1  Quel  pays  offre  à 
ses  habitants  de  plus  grands  avantages,  de  plus  grands 
attraits?  Un  ciel  magnifique;  le  sol  peut-être  le  plus  fertile 
de  l'Europe;  un  admirable  réseau  de  voies  de  commuaica- 
lions  de  toute  nature  ;  un  impôt  modéré;  une  ausçi  grpudo 
sécurité  que  possible  pour  les  personnes  et  les  propriétés  ; 
une  justice  éclairée,  impartiale  et  relativement  à  bon  mar- 
ché; l'égalité  civile  et  politique  la  plus  complète;  les  fonc- 
tions publiques  accessibles  à  tous;  la  liberté  industrielle  la 
plus  étendue;  l'assistance  publique  organisée  dans  la  me- 
sure des  véritables  besoins,  sans  être  jamais  une  prime 
pour  la  paresse  ou  l'imprévoyance.  Voilà  les  liens  puissants 
qui  retiennent  le  Français  dans  son  pays. 

Un  assez  grand  nombre  d'émigrants  étrangers  emprun- 
tent notre  territoire  pour  se  rendre  au  lieu  de  leur  desti- 
nation. Voici,  pour  les  années  1857  à  1859,  l'origine  de  ceux 
qui  sont  partis  par  le  port  du  Havre. 
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îgne. 


Badois  .... 
Wurtembergeois 
Bavarois  .... 
Hessois    .... 
Prussiens    .  .  . 
Duché  de  Posen 


4857 
6,630 
4,748 
3,984 
2,886 
4,386 
447 


4858 
3,481 
4,381 
4,655 

4,277 

460 

42 


4859 
3,005 
4,426 
4.366 
4,081 
233 
49 


49,778         8,266        6,830 


Suisses 

Luxembourgeois . 

Italiens 

ivers.<  Américains.   .  .  . 
Hollandais  .... 

Belges 

Autres 


3,843 
80? 
503 
490 
276 
36 
219 


4,803 
479 
4  35 
424 
54 
47 
244 


4,480 

29 

405 

489 

29 

22 

212 


6,168         2,853        2,357 


Totaux 25,946      44,449        9,187 

aombre  des  émigrants  étrangers  par  le  même  port 
i  nationalité  n'a  pu  être  constatée,  a  été  de  147  en 

documents  ne  concernent  que  les  émigrants  qui  se 
ribarquéssur  dos  navires  soumis  à  la  surveillance  du 
nemenl.  On  évalue  à  4,526  le  nombre  des  passagers 
s  qu  étrangers  qui  ,  en  1859 ,  ont  quitté  la  France 
même  port,  sur  d'autres  bâtiments, 
louvement  de  l'immigration  en  France  n'a  jamais  été 
émeut  constaté.  Il  dort,  cependant,  avoir  une  cer- 
»portance.  La  douceur  de  nos  mœurs,  notre  socia- 
notre  tolérance  en  matière  religieuse ,  l'extrême 
té  de  notre  législation  sur  les  étrangers,  la  facilité 
quelle  nous  les  admettons  à  la  jouissance  des  droits 
t  même  au  bénéfice  de  la  naturalisation  ,  le  régime 
;té  industrielle  sous  lequel  nous  les  faisons  vivre  avec 
'exonération  du  service  militaire,  les  vastes  ressources 
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qua  la  France  présente  au  travail  intelligent  et  honnète,sans 
distinction  d'origine,  tous  ces  avantages  (i)  doivent  néces- 
sairement en  attirer  un  grand  nombre.  En  fait ,  surtout 
depuis  l'ouverture  des  chemins  de  fer,  l'élément  étranger 
s'accroit  chaque  jour  en  France.  Le  dénombrement  de  1851 
en  portait  le  nombre  à  360,000,  soit  un  centième  delà 
population;  nous  croyons  qu'il  peut  être  évalué  aujourd'hui 
à  500,000,  c'est-à-dire  à  1/72°  du  total  de  nos  habitants.  Les 
Allemands  notamment  occupent,  en  France,  depuis  les  plus 
hautes  jusqu'aux  plus  modestes  situations.  L'industrie  de 
l'habillement  et  de  la  chaussure  ,  surtout  dans  les  grandes 
villes, est  particulièrement  entre  leurs  mains.  La  Suisse  nous 
envoie  ses  verriers  ambulants  ,  l'Italie  ses  fumistes ,  la 
Belgique  ses  terrassiers  et  ses  aides  agricoles,  l'Angleterre 
S3S  mécaniciens  et  ses  ouvriers  en  machines  ou  en  métaux. 
On  peut  dire  qu'en  principe  l'immigration  en  France  ,  si 
l'on  en  distrait  les  riches  étrangers  venant  jouir  des  char- 
mes de  notre  climat  ou  de  notre  civilisation,  est  essentielle- 
ment indu itrielle.  Le  commerce  ,  mais  surtout  l'agriculture 
ne  comptent,  chez  nous,  qu'un  pjlit  nombre  d'étrangers. 

(1)  Ces  avantages  ont  même  provoqué  des  plaintes  réitérées 
de  la  part  des  conseils  généraux  de  nos  départements  frontières. 
Celui  du  Bas-Rhin  a  pris  notamment  en  4  858  ,  la  délibération 
suivante  ;  a  . . .  Les  facilités  accordées  aux  étrangers  pour  leur 
a  établissement  en  France  entraînent  de  graves  abus  sous  le 
«  rapport  des  intérêts  nationaux  et  de  la  moralité  publique. 
a  Nos  industriels  et  nos  artisans  subissent  le  préjudice  de  la 
«  concurrence  des  étrangers ,  qui  peuvent  librement  prendre 
a  domicile  en  France,  tandis  que  h  plupart  des  Etats  défendent 
«  leurs  nationaux  contre  les  inconvénients  de  la  réciprocité, 
a  en  interdisant  rigoureusement  l'accès  ou  le  séjour  des  Fran- 
«  çais  sur  leur  territoire.  Les  étrangers  jouissent  en  France  de 
a  la  plus  grande  partie  des  privilèges  attachés  à  la  qualité  de 
«  citoyens  français,  sans  être  soumis  aux  charges  les  plus 
«  onéreuses.  » 
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S  VI. 

Hollande.  =  La  Hollande  a  été,  au  xvi#  siècle  ,  le  théâtre 
d'une  émigration  considérable  déterminée  par  la  guerre  ci- 
vile qui  dévasta  longtemps,  à  celte  époque  ,  ses  riches  et 
industrieuses  provinces.  C'est  l'Angleterre  qui  paraît  avoir 
reçu  le  plus  grand  nombre  des  réfug!éi  qui  quittèrent  alors 
les  Pays-Bas, 

De  nos  jours,  il  n'a  été  recueilli  qu'A  partir  de  1850  des 
renseignements  exacts  sur  le  nombre  annuel  des  expatria- 
tions, et  on  va  voir  qu'elles  sont  sans  importance.  Citons, 
toutefois,  comme  exceptionnel,  le  chiffre  afférent  ù  1847, 
qui ,  sous  l'inQuence  de  la  cherté,  s'est  élevé  à  5,322  émi- 
granls. 

4850  4851  4852  4853  4854  4855  1856  4857  4858  4859 
774  4,196  4,484  4,646  3,61 1  2,077  4,924  4,663  4,177  497 
L'accroissement  a  été  très  sensible  de  1850  à  1854,  année 
ilu  maximum  de  l'émigration  dans  l'Europe  entière.  De- 
puis ,  eile  n'a  cessé  de  diminuer,  en  1859  ,  pour  tomber  à 
un  chiffre  insignifiant. 

L'émigration  moyenne  annuelle,  (calculée  malheureuse- 
ment pour  des  périodes  très-iiiégales,  )  se  répartit  ainsi 
«ju'il  suit  par  province  : 

Pcriodcï        Nomb.  tôt.  Komb.  moy.     Popul.  rapport 

PHOVlHCBS.  *nD"d       auMdéf.       àlapopcl. 

1859. 

Cuelde 4  844-59      7,284     486       401,864  827 

Zélande 4839-59      6,877     344       465,638  481 

Hoftande mérid  .  4846-59  3,784  294  618,474  2,425 
Brabant  sept*  .  .  4834-59  2,449  77  406,744  5,282 
Groningue.  .  .  .  4835-59  4,800  75  205,479  2,736 
Overyssel.  .  .  .     4840-59      4,717      90      234,488       2.654 

Frise 4845-59      4,425    4  02      273,206      2,679 

Hollande  septf*  .  4845-59  4,637  417  523,895  4,477 
Drenthe.  ....    4845-59  645      46        94,472      2054 

Utrecht 4846-59  569      44      459,928      3,635 

Limbourg.  .  .  .     4847-59  456      43      245,254     46,558 

Totaux  .  ;  .  .  28,040  4,685   3,299,4  33      4.958 


Ainsi ,  en  17  années  environ ,  le  nombre  total  des  émi- 
grants  parait  n'avoir  pas  dépassé  sensiblement  28,000 ,  ou , 
en  moyenne,  1,650  par  an.  Le  Hollandais  émigré  donc 
peu  ;  ce  qui  peut  s'expliquer  ,  soit  par  son  caractère  peu 
hardi,  peu  entreprenant ,  soit  par  les  difficultés  que  lui 
créerait ,  au  dehors  ,  la  langue  de  son  pays ,  Tune  des  moins 
parlées  de  l'Europe,  soit  enfin,  (et  c'est  probablement  le 
motif  le  plus  vrai)   par  le  bien-être  dont  il  jouit  chez  lui. 

§  VII. 

Italie.  —  L'émigration  italienne  n'est  pas  officiellement 
connue;  nous  croyons  que,  dans  les  temps  ordinaires, 
elle  se  réduit  à  un  très- petit  nombre  de  personnes.  Mais 
elle  a  dû  être  considérable  pendant  les  divjrses  crises 
politiques  qu'a  traversées,  depuis  1789,  ce  magnifique  et 
malheureux  pays.  Toutefois ,  les  victimes  de  ces  crises  se 
sont  généralement  réfugiées  dans  les  pays  voisins ,  la  France , 
la  Suisse,  la  Belgique  et  l'Angleterre,  pour  revenir  dans 
leurs  foyers ,  dès  que  les  amnisties  ou  la  tolérance  des  gou- 
vernements italiens  le  leur  ont  permis.  L'émigration  politique 
italienne  s'est  généralement  recrutée  parmi  les  classes  éle- 
vées de  la  société.  L'industrie ,  le  commerce  et  l'agriculture 
ne  lui  ont  fourni  qu'un  très-faible  aliment.  Quant  à  l'émi- 
gration non  politique,  elle  se  recrute  indistinctement  dans 
toutes  les  professions.  Avant  qu'elle  ne  fût  redevenue  fran- 
çaise, la  Savoie  envoyait  et  enverra  peut-être  longtemps 
encore  des  agriculteurs  dans  l'Amérique  méridionale.  Depuis 
la  formation  des  agences  d'émigration,  qui  enveloppent 
aujourd'hui  l'Europe  entière  comme  d'un  vaste  réseau  et 
recrutent  dans  nos  campagnes  les  agriculteurs  destinés 
à  remplir  les  vides  que  l'abolition  de  l'esclavage  ou  les 
difficultés  de  ,1a  traite  ont  laissés  dans  le  travail  colonial, 
d'autres  parties  de  l'Italie,  notamment  le  Piémont,  voient 
également  un   certain  nombre  de  leurs    plus   vigoureux 
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habitants  quitter  le  sol  natal  pour  se  rendre  dans  les 
républiques  de  la  Plata  et  particulièrement  à  Buénos- 
Ayres.  Ce  sont  eux  que  nous  voyons  traverser  notre  terri- 
toire pour  aller  s'embarquer  à  Bordeaux  ou  au  Havre. 
Récemment ,  une  colonie  italienne  s'était  établie  au  Mexique  ; 
mais  les  guerres  civiles  qui  désolent  ce  pays  et  en  feront 
bientôt  une  solitude  si  l'Europe  n'intervient  pas,  en  ont 
dispersé  les  membres.  On  trouve  un  très-grand  nombre 
d'lt:.liens  en  Europe,  et  surtout  dans  les  échelles  du  Le- 
vant, où  beaucoup  exercent  des  professions  libérales, 
notamment  la  médecine.  Ouvriers  très-intelligents  et  la- 
borieux, ils  trouvent  facilement  du  travail  dans  nos 
ateliers ,  et  surtout  dans  nos  fabriques  de  soie  et  d'objets 
démode.  La  colonie  italienne  de  Vienne  n'est  pas  sans  im- 
portance; on  peut  en  dire  autant  de  celle  de  Londres.  A 
Paris,  on  trouve  dans  l'industrie,  dans  les  arts,  dans  les 
sciences,  dans  le  commerce  et  la  finance ,  un  certain  nom- 
bre d'hommes  considérables  d'origine  italienne. 

8  V11I. 

Portugal.  —  Le  Gouvernement  de  ce  pays  ne  publie 
aucun  document  sur  le  mouvement  de  la  population  ,  et , 
par  conséquent,  sur  l'émigration.  Dans  une  pétition  adres- 
sée en  1859  à  la  chambre  des  députés  par  une  réunion 
nombreuse  de  personnes  de  toute  classe  et  de  toute  condi- 
tion ,  pour  se  plaindre  de  l'inexécution  des  engagements, 
pris  par  le  Brésil  à  l'égard  des  travailleurs  européens ,  on 
lit  que  le  nombre  moyen  annuel  des  émigrants  portugais 
s'élève  à  12,000.  «  Il  y  a  dans  une  émigration  aussi  consi- 
dérable, disent  les  pétitionnaires,  un  motif  sérieux  d'alarme 
pour  un  pays  dont  le  sol  est  encore  partiellement  en  friche 
et  dont  les  colonies  asiatiques  et  africaines  entrent ,  depuis 
quelques  années ,  dans  une  phase  de  progrès  très-mar- 
quée. »' 
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g  IX. 

Russie.  —  L'émigration  est  nulle  en  Russie  ,  la  loi  l'inter- 
disant implicitement.  Nul ,  en  effet ,  ne  peut  quitter  l'empire 
sans  un  passeport  qui  n'est  délivré  qu'après  une  longue  et 
minutieuse  enquête  sur  les  motifs  du  voyage  projeté ,  sur 
la  profession,  la  situation  de  fortune,  la  religion  de  l'inté- 
ressé. La  remise  du  passeport  est,  en  outre,  soumise  à  une 
taxe  fort  élevée  dont  le  produit  est  devenu  Tune  des  bran- 
ches importantes  du  revenu  de  l'Etat.  Ce  n'est  pas  tout  :  les 
noms  des  personnes  qui  sollicitent  des  passeports  doivent 
être  inscrits  trois  fois  dans  les  journaux ,  aux  frais  des  im- 
pétrants. On  annonce,  toutefois,  la  suppression  récente 
de  cette  dernière  formalité  ,  qui  avait  pour  objet  d'avertir 
les  créanciers  du  voyageur. 

Ces  mesures  ne  s'appliquent  évidemment  qu'à  la  popula- 
tion libre  ;  quant  aux  paysans,  nous  avons  ù  peine  besoin 
de  rappeler  les  liens  qui ,  jusqu'à  ce  jour ,  les  ont  retenus 
forcément  au  sol. 

Le  Gouvernement  russe  ne  tolère  l'émigration  que  dans 
une  seule  province:  la  Crimée.  On  sait,  en  effet ,  que  les 
Tartares  qui  l'habitent,  émigrent  en  masse,  depuis  deux 
années,  pour  se  rendre  en  Turquie  où,  malheureusement 
le  plus  grand  nombre  meurt  de  misère  et  de  faim,  aucune 
mesure  n'ayant  été  prise  par  la  Porte  pour  les  recevoir  et 
Jes  installer.  Cette  tolérance  exceptionnelle  de  la  part  de  la 
Russie  s'explique  par  lesouvenir  qu'elle  a  gardé  des  services 
rendus  par  les  Tartares  aux  alliés  ,  et  particulièrement  aux 
Turcs  ,  leurs  coreligionnaires  ,  dans  la  guerre  de  Crimée. 

En  l'absence  môme  des  obstacles  matériels  que  nous  ve- 
nons do  signaler,  on  peut  croire  que  le  Russe,  au  moins 
dans  les  classes  inférieures  de  la  société  ,  n'émigrerait  pas 
par  suite,  soit  des  grandes  difficultés  que  l'insuffisance 
des  moyens  de  communication  apporterait  à  son  départ, 
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soit  de  Ici  vivacité  du  sentiment  religieux  qui  l'attache  à  sou 
pays  et  à  l'empereur ,  chef  de  la  religion  en  môme  temps 
que  de  l'Etat. 

Mais  si  le  gouvernement  s'oppose  à  l'émigration  propre- 
ment dite,  il  favorisa  de  tous  ses  efforts  les  migrations  inté- 
rieures qui  ont  pour  destination  les  anciennes  provinces 
polonaises,  allemandes  et  finnoises.  Ici,  l'intérêt  politique 
est  évident  et  considérable;  il  s'agit  d'affaiblir  par  degrés 
des  nationalités  remuantes ,  et  d'amener  un  jour  dans  ces 
provinces  la  prédominance  de  l'élément  slave,  garantie  la 
plus  sûre  de  la  perpétuité  de  la  domination  russe. 

S   X. 

Scandinavie.  =«  1°  Danemark.  —  L'émigration  n'est 
l'objet  d'aucune  constatation  officielle  dans  ce  pays.  On  sait 
seulement  que  la  secte  des  Mormons  recrute,  depuis  1855  ; 
un  grand  nombre  d'adhérents  dans  une  partie  du  Jutland  , 
et  que  cette  province  perd  annuellement  environ  1,500 
habitants  qui  vont  rejoindre  leurs  coreligionnaires  sur  les 
bords  du  lac  Salé. 

2°  Norwêge.  —  Le  nombre  des  émigranls  pour  les 
régions  transatlantiques  est  officiellement  connu  en  Nor- 
wêge. Le  tableau  suivant  en  fait  connaître  le  mouvement, 
de  1846  à  1855: 

4846    4847    >848    4849    4850    4851     4552    4853    4854    4855 
4,444  4,004  4,360  2,513   2.337  2,343  2,627  5,458   4,237  4,476 

Ainsi,  de  10,779,  dans  la  première  période  quinquen- 
nale, le  chiffre  de  l'émigration  s'est  élevé  à  21,921  dans  la 
seconde.  Il  a  atteint  son  maximum  en  1853  pour  tomber 
tout  à  coup,  en  1855,  à  un  nombre  inférieur  à  celui  de 
1848.  Cet  apogée  et  celle  décroissance  considérable  sont 
conformes  aux  observations  analogues  que  nous  avons 
faites  pour  la  plupart  des  autres  pays. 
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Les  autorités  norwégiennes  considèrent  également  com- 
me une  sorte  d'émigration  les  cas  de  désertion  fréquents  des 
marins  de  leur  pays,  qui,  alléchés  par  une  solde  plus  élevée, 
désertent  en  assez  grand  nombre  la  marine  marchande 
nationale,  pour  aller  servir  sous  des  pavillons  étrangers. 

3°  Suède.  —  D'après  les  documents  officiels ,  la  Suède 
aurait  perdu,  par  l'émigration  ,  de  1851  à  1859  ,  le  nombre 
d'habitants  ci-aprés  : 

1851     1852    1853    1854    1855     1856    1857    1858    1859 
1,102  3,319  2,998  4,243  1,087  1,115   1,650     SU     221 

Ici ,  le  maximum  tombe  en  1854  ,  et  non  en  1853  comme 
en  Norvvège.  Dans  ces  dernières  années,  le  mouvement 
s'est  à  peu  près  complètement  arrêté.  On  remarque,  toute- 
fois, la  recrudescence  sensible  de  1857. 

§  XL 

Suisse»  —  Le  Gouvernement  fédéral  n'ayant  organisé 
qu'en  1860  un  bureau  de  statistique ,  n'a  encore  recueilli 
ou  publié  aucun  document  sur  le  mouvement  intérieur  et 
extérieur  de  la  population  de  l'ensemble  des  cantons.  Nous 
ne  pouvons  donc  apprécier  la  marche  de  l'émigration  dans 
ce  pays  que  par  des  renseignements  en  quelque  sorte 
indirects,  et,  nécessairement,  très-incomplets.  Nous  les 
avons  puisés  dans  les  rapports  des  agents  consulaires  suiV 
ses  attachés  à  quelques-uns  des  principaux  ports  d'embar- 
quement. 

Mais  faisons  d'abord  connaître,  sur  l'importance  générale 
de  l'émigration  suisse ,  l'opinion  de  l'un  des  hommes  les 
mieux  informés ,  feu  M.  Franscini ,  qui  a  longtemps  dirigé , 
avec  la  plus  grande  distinction ,  le  département  de  l'inté- 
rieur dans  le  Conseil  fédéral.  «  ....  De  1837 à  1850  ,  l'immi- 
gration a  eu  pour  effet  de  porter  de  56,344. 5  71,9701e 
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nombre  des  étrangers  demeurant  en  Suisse  ,  par  un  ac- 
croissement moyen  annuel  de  1,171  individus ,  soit  1/2000 
de  la  population  totale....  Mais  l'émigration  a  exercé  une 
influence  conlraire  sensiblement  plus  forte ,  puisqu'il  est 
de  notoriété  publique  qu'à  elle  seule ,  V émigration  transat- 
lantique enlevait  à  la  Suisse  ,  de  1850  à  1852  ,  au  moins  de 
6  à  7,000  individus  par  an  ,  c'est-à-dire  la  moitié  de  l'excé- 
dait annuel  des  naissances  sur  les  décès.  Elle  s'est  accrue, 
en  1853  et  1854- ,  au  point  d'absorber  la  totalité  de  cet  excé- 
dant. {Matériaux  pour  la  statistique  de  la  Suisse ,  années 
1850, 1851  et  1852,  p.  282). 

D'après  le  rapport  de  l'agent  consulaire  du  Havre,  le 
nombre  des  émigrants  suisses  par  ce  port  aurait  été  ainsi 
qu'il  suit  dans  diverses  années  : 

1851-52        1852-53        1853-54        1857        1858 
6,675  5,â73  12,098        3,856       1,402 

Pendant  ces  deux  dernières  années  ,  il  se  serait  en  outre 
embarqué  le  nombre  de  Suisses  ci-après  ,  à  Anvers  et  à 
Hambourg  : 

1857  1858 

Anvers 695  80 

Hambourg .  ^  .  .      94  45 

D'après  les  indications  du  même  agent,  la  part  afférente 
à  chaque  canton  dans  l'émigration  suisse ,  par  ce  port , 
aurait  été  ainsi  qu'il  suit ,  dans  les  4  trimestres  1851-1852 
et  1852-1853.  Nous  avons  ajouté  à  ce  renseignement  le 
rapport  à  la  population. 


Bntgraoti 

en  1851-52. 

Schaffouse  . 

.     458 

Berne  .  .  . 

.  2,959 

Soleure   .  . 

.     335 

Argovie  .  . 

.     958 

Tessin .  .  . 

.     348 

Glaris  .   .  . 

88 

Schwyz  .  . 

.      96 

Bâle  .... 

.     463 

Zug  .  .  .  . 

.       34 

Unterwalden.      45 

Fribourg.  , 

.  .     460 

Grisons  .  . 

.     418 

Thurgovie  . 

.       97 

Zurich  .  „ 

.  .     276 

St-Gall  .  . 

.  .     481 

Vaud.    .  . 

.  .     449 

Neufchatel 

.  .       4* 

Lucerne  .  . 

.  .       85 

Àppenzell 

.  .       35 

Uri 

7 

Genève  .  . 

.      21 

Valais  .  . 

44 
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Population    Emigranti  Jteigmnti  M;.}, 

en  1850.  pr  1000 hab.                     en  1852-55.  1000k. 

35,300    4.30    Glaris.  .  .  >   .  394  4.30 

458,304     0.64    Schaffouse  .  .  220  0.62 

69,674    0.48    Schwyz     ...  498  0.45 

499,852    0.48    Berne 491  0.42 

417,957    0.29    Soleure.  ...  288  0.44 

30,243    0.29    Argovie.  ...  783  0.39 

44,468    0.22    Bâle 446  0.49 

77,583    0.21     Zug 32  0.48 

47,461     0.49    Tessin    ....  474  0.45 

25,438    0.18    St-Gall  ....  224  0.43 

99,891     0.46     Grisons.  .  .  .  407  0.42 

89,895     0.43    Fribourg  ...  407  0.44 

88,908    0.44     Thurgovie   .  .  89  0.40 

250,698    0.4  4     Zurich  ....  251  0.10 

469,625    0.41     Neufchatel..  69  0.4<> 

499,575    0.07    Vaud 465  0.08 

70,753    0.07    Lucerne   ...  87  0.07 

432,843    0.06    Unterwalden  .  46  0.06 

51,893    0.06    Genève  ....  32  0.05 

4  4,505    0.05    Valais     ....  32  0.04 

6U46    0.03    Appenzell    .    .  49  0.03 

81,559     0.02    Uri 2  0.01 


Totaux  et  meyen.  6,675  2,392.938  0.28 


3,626    0.22 


On  peut  voir  que  Tordre  des  cantons  entre  eux,  au 
point  de  vue  du  coefficient  d'émigration  ,  se  modifie  assez 
sensiblement  d'une  année  à  l'autre. /Toutefois,  Schaffouse, 
Berne,  Soleure ,  Argovie ,  Glaris  et  Schwyz  se  retrouvent 
en  tète,  et  Genève,  Appenzel  et  Uri  à  la  fin  des  deux  listes. 

L'émigration  suisse  est  presque  immémoriale.  On  en 
trouve  des  traces  dès  l'époque  de  la  domination  autri- 
chienne au  xvie  siècle.  Presque  toutes  les  armées  de  l'Eu- 
rope comptaient  déjà  des  soldats  suisses  dans  leurs  rangs  et 
ces  enrôlements,  particulièrement  au  profil  des  gouverne- 
ments despotiques ,  n'ont  cessé  que  depuis  peu  en  vertu 
d'une  loi  fédérale  qui  enlève  la  qualité  de"]citoyen  à  tout 
Suisse  servant  à  l'étranger. 
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Nous  ne  connaissons  avec  quelque  exactitude  que  pour  un 
seul  canton  (le  Tessin)  le  mouvement  de  l'émigration  depuis 
1850  ,  et  encore  les  documents  officiels  ne  signalent-ils  que, 
l'émigration  pour  les  régions  transatlantiques ,  les  départs 
pour  les  différents  Etats  de  l'Europe  n'étant  considérés  que 
comme  des  absences.  Du  lor  janvier  1850  au  31  décembre 
1859,  ce  canton  a  vu  partir  ,  principalement  pour  les  deux 
Amériques ,  4,437  de  ses  habitants.  C'est  une  moyenne  an- 
nuelle de  444  ou  de  37  par  10,000  habitants.  Sur  ces  4,437 
émigrauts ,  549  sont  revenus  en  Suisse ,  ce  qui  réduit  la 
perte  définitive  à  3,888.  Les  4,437  émigrants  ont  emporté 
une  valeur  approximative  de  3,127,570  fr.  ou  de  705  fr.  par 
tète;  et  les  549  émigrés  de  retour  dans  leurs  foyers  ont 
rapporté  2,686,988  fr.  ou  près  de  4,894  fr.  par  tète. 

On  peut  appliquer  aux  Suisses  ce  que,nous  avons  dit  des 
Français  ;  c'est  qu'ils  n'émigrent  que  très-rarement  sans 
esprit  de  retour.  On  sait,d'ailleurs,  que  l'attachement  au  sol 
natal  est  particulièrement  vif  dans  les  pays  de  montagnes, 
où  la  vie  pastorale  joue  un  si  grand  rôle  ! 

S  XII. 

Turquie.  —  Ce  n'est  évidemment  que  pour  ordre  que 
nous  tnentionnons  ici  ce  pays.  Tout  le  monde  sait  que  le 
véritable  osmanli  n'émigre  pas.  Sa  religion,  ses  mœurs,  ses 
usages,  sa  langue  lui  créeraient  une  solitude  profonde  dans 
toute  autre  partie  du  monde  que  celle  qu'il  habite.  La  loi 
religieuse  et  celle  politique  lui  défendent,  d'ailleurs,  égale- 
ment de  quitter,  pour  passer  chez  Vinfidèley  la  terre  sainte 
de  l'islamisme. 

Si  le  Turc  n'éjnigre  pas,  la  Turquie  reçoit  une  immigra- 
tion considérable,  qui  est  surtout  déterminée  par  cette  cir- 
constance qu'en  vertu  des  traités ,  chaque  européen  est  pla- 
cé ,  pour  toHS  les  actes  de  la  vie  civile  ,  sous  la  juridiction 
exclusive  des  agents  diplomatiques  et  consulaires  de  son 
tome  xxiv  15 
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pays,  situation  ,  disons-le  en  passant,  que  n'accepterait 
aucun  autre  Etat  en  Europe  et  qui  équivaut  à  une  sorte 
d'impunité  pour  une  multitude  de  gens  sans  aveu  qui  sont, 
en  Orient ,  la  honte  du  nom  franc. 

Le  gouvernement  turc  a  ,  d'ailleurs  ,  tenté  d'encourager 
l'émigration  par  l'appas  de  ventes  de  terres  à  bas  prix  et 
d'immunités  spéciales  qui  ont  fait  l'objet  d'une  loi  publiée 
en  1856. 

Nous  avons  mentionné  plus  haut  le  fait  de  l'immigration 
tartare.  Ce  fait,  qui,  exploité  par  une  administration  pré-" 
voyante  et  habile,  eut  été  une  bonne  fortune  pour  la  Tur- 
quie, restera  probablement  stérile,  en  l'absence  de  toute 
mesure  pour  répartir,  entre  les  provinces  qui  ont  le  plus 
besoin  de  bras,  les  forts  et  robustes  travailleurs  qu'un  heu- 
reux hasard  envoie  h  un  pays  où  la  race  indigène  diminue 
chaque  jour. 

§  XIII. 

Récapitulation.  —  Nous  avons  terminé  la  première  et  la 
plus  difficile  partie  de  notre  tache.  Nous  croyons  pouvoir 
affirmer  que  nous  n'avons  négligé  aucune  recherche  pour  la 
rendre  aussi  complète  que  possible.  Si  le  résultat  n'a  pas 
entièrement  répondu  à  nos  efforts  ,  c'est  que  l'émigration 
comme  question  politique,  sociale  et  économique,  n'a  pris 
une  véritable  importance  que  depuis  quelques  années  et 
que  seuls  les  gouvernements  des  pays  où  elle  s'est  produite 
avec  une  certaine  intensité  ,  ont  organisé,  quoique  tardi- 
vement ,  des  moyens  de  la  constater. 

Le  tableau  suivant  résume  et  complète  le  travail  qui  pré- 
cède, en  indiquant  le  rapport  de  l'émigration  à  la  popula- 
tion ,  dans  Vannée  du  maximum  de  cette  émigration,  pour 
chacun  des  pays  qui  y  figurent. 
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Pays.                     ionéei.  Rnignits.      PopBlatiotti(i).  Nomb.  4'hab.N* 

pMémig.  d'ftd 

/Autriche 1854  7,223      36,514,446  5,055  48 

JBade(g,  d.) 4854  24,561         4,314,837  61  2 

I  Bavière 4853-54  24,955        4,558,058  483  6 

.  IBrunswick 4853  894           270,825  303  40 

S  Hanovre •  4854  2,472(2)    4,819,253  838  14 

|/8lecklembourgCks2daehéi)  4854  41,464           642,513  56  4 

:S  pdembourg(d.).  ...  1852  963           279,637  290  9 

^^russè .  4853-54  30,344      46,935,420  558  42 

Saxe  Royale    ....  4853-55  4,403(3)  2,039,075  4,453  46 

Saxe-Weimar  et  Stxe-Cob.  4852  2,332          411,766  476  5 

Wurtemberg 4  854  24,144       4,669,720  79  4 

Angleterre  (Roytame-Cnii)  .  4852  368,764     27,528,747  74  3 

Belgique 4856  43,261        4,529,460  342  44 

France 4857  48,809     36,253.000  4,980  47 

Hollande  ....:..,  4854  3,611        3,238,753  897  45 

Norvège 4853  5,458      4,490,047  273  8 

Suède 1854  4,243      3,639,332  858  43 

Suisse 4853-54  42,098(4)  2,392,740  498  7 


totaux  et  moyennes.  .  .    550,699    4  45,527,629      264 

Ne  perdons  pas  de  vue  que ,  tout  considérable  qu'il  soit , 
cechiffre  de  550,699  personnes  ne  représente  que  l'émigration 
parvenue  à  la  connaissance  de  l'autorité  et  pour  un  certain 
nombre  d'Etats  seulement.  En  ce  qui  concerne  l'Allemagne 
seule,  les  auteurs  les  plus  accrédités  évaluent  à  160,000  au 
moins  le  nombre  moyen  annuel  des  personnes  qui,  dans  la 
période  1852-54,  sont  allées  chercher  à  l'étranger  des  moyens 

(1)  D'après  te  dénombrement  le  plus  rapproché  de  l'année  du 
tfaxiomm  de  l'émigration. 
9) Pour  une  seule  province,  celle d'Osnabruek. 
\    9\  Moyenne  annuelle  déduite  de  la  période  triennale  4853-55. 
I   W  Par  le  port  du  Havre  seulement.  Ce  chiffre  devrait  être  aug- 
Qeoté  de  4000  au  moins  pour  faire  la  part  de  rémigration  par  les 
tttres  ptfrts. 
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d'existence  ,  tandis  que  le  tableau  qui  précède  ne  le  porte 
qu'à  124 ,455.  Ce  tableau  ne  comprend ,  d'ailleurs  ,  pour  la 
plupart  des  Etats  qui  y  figurent,  que  l'émigration  transatlan- 
tique et  seulement  celle  qui  s'est  embarquée  sur  les  navires 
spécialement  affectés  aux  émigrants  des  classes  inférieures 
de  la  société.  Il  est  certain  que  les  documents  officiels  ne 
tiennent  aucun  compte  de  l'émigration  aisée  qui  emploie 
d'autres  moyens  de  transport.  Pour  nous,  il  est  à  peu  près 
certain  qu'en  portant  à  600,000  le  nombre  total  des  émi- 
grants européens  dans  Tannée  maximum  de  ce  vaste  mou- 
vement d'expatriation ,  on  reste  encore  au  dessous  de  la 
vérité. 


CHAPITRE  II. 

L'émigration  eeniidérée  dani  les  éléments  dont  elle  te  eonpoie.  (Sexe,  état-mil,  âge,  prafesaiii,  fie.) 

Nous  avons  cru  devoir  réunir  en  un  seul  chapitre,  au  lieu 
de  les  disséminer  dans  chacun  des  Etats  intéressés,  un  cer- 
tain nombre  de  renseignements  spéciaux  dont  la  valeur  et 
la  portée  nous  ont  paru  ne  pouvoir  se  manifester  claire- 
ment que  dans  un  résumé, 

Angleterre  (Royaume-Uni).  —  Le  tableau  ci-après  fait 
connaître  le  sexe,  l'état-civil  et  indirectement  l'âge  des  émi- 
grants de  1856  à  1859. 

ADULTES 

Hommes. Femmes. Enfants Petits  E^ipanti 

Aiméei    aariéi      eéfibatairef    nariées      célibataires    garçon      filet        enfaiti  taasiM.itf*   T*l 

4856  46,886  55,784  20,541  35,854  13,824  43,082  5,074  45,509  476,811 

4857  20,645  74,464  24,530  42,529  45,843  14.726  7,029  43,952  *«3,tf 

4858  41,083  36,262  43,251  22,670  8,147    7,810  3,332  44,447  413.W 

4859  40,089  36,447  44,562  25,511  8,430    8,130  3,046  44,517  420,U 

TtUox  58,703  202,354  72,884  426,564  46,244  43,748  48,484  55,395  624^ 
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Si  nous  retranchons  du  total  des  éraigranls  ceux  dont  ni 
le  sexe,  ni  l'ége,  ni  l'état-civil  n'ont  été  constatés,  ainsi  que 
les  petits  enfants  dont  le  sexe  n'est  pas  donné,  nous  trou- 
vons que,  sur  550,497  émigrants  pour  lesquels  ces  diverses 
indications  ont  été  recueillies  ,  307,301  individus  apparte- 
naient au  sexe  masculin  et  243,196  au  sexe  féminin.  C'est 
55.82  hommes  pour  44.18  femmes. 

Sur  568,978  émigrants  (petits  enfants  compris) ,  on  a 
compté  460,505  adultes  ou  80.93  pour  cent;  89,992  enfants 
ou  15.81  p.  0/0  et  18,481  petits  enfants  ou  3.26  p.  0/0.  Sur 
100  adultes-hommes,  22.48  étaient  mariés  et  77.52  ne  l'é- 
taient pas.  Sur  100  adultes-femmes  ,  36.54  étaient  mariées 
et  63.46  ne  l'étaient  pas.  Ainsi ,  à  nombre  égal  d'adultes  de 
chaque  sexe,  il  y  a  moins  de  célibataires  parmi  les  femmes 
que  parmi  les  hommes.  Il  est,  d'ailleurs,  remarquable  qu'un 
assez  grand  nombre  de  femmes  mariées  émigrent  sans  leurs 
maris,  à  moins  (ce  qui  parait  probable)  que  les  documents 
officiels  ne  confondent  les  veufs  et  veuves  avec  les  mariés  . 

Dans  une  autre  partie  des  documents  officiels  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  nous  trouvons  la  répartition  suivante 
qui  est  plus  complète  ,  des  émigrants  par  sexe. 

SEXE 


Années 

masculin. 

féminin. 

non  const. 

Total. 

4854 

468,941 

433,029 

21,459 

323,429 

4855 

87,712 

79,255 

9,840 

476,807 

4856 

97,867 

76,754 

4,933 

476,554 

4857 

420,279 

89,202 

3,394 

242,875 

4858 

65,013 

48,909 

50 

44  3,972 

4859 

65,827 

54,586 

49 

420,432 

Totaux    605,639      484,735        36.695    4,424,069 
Distraction  faite  des  individus  dont  le  sexe  n'a  pas  été 
constaté,  on  trouve  que,  sur  100  émigrants,  de  1854  à  1859, 
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55.70  appartenaient  au  sexe  masculin  et  44.30  au  sexe 
féminin.  C'est,  à  très  peu  de  choses  près,  la  proportion  qui 
résulte  du  tableau  précédent. 

Le  grand  nombre  d'enfants  ,  même  en  très  bas  âge ,  qui 
accompagnent  leurs  parents  sur  la  terre  étrangère,  semble 
'^•diquer  que  beaucoup  cTémigrants,  d'une  part,  connaissent 
d'avance  le  lieu  définitif  de  leur  établissement  et  sont  atten- 
dus par  leurs  parents  et  amis ,  de  l'autre,  s'expatrient  sans 
esprit  de  retour. 

Les  professions  représentées  en  majorité  dans  l'émigration 
dû  Royaume-Uni ,  sont  les  suivantes  : 


Manœuvres 

Marchands , 

Ouvriers  Ouvriers  (fart  et 

en 

professions 

Profenioif 

Années. 

Fermien. 

agricole!. 

Industriel!. 

général. 

inérales.  Domestiques. 

incarna. 

TOTAL. 

4859 

4,439 

2,014 

40,484 

23,286 

4.454 

445 

4,447 

46,236 

4858 

4,453 

2,655 

4  4,300 

20.333 

4,753 

458 

6,693 

47,345 

4857 

9,099 

5,819 

49,934 

34.923 

2,349 

269 

22,443 

94,806 

4856 

6,604 

4.656 

47,161 

26,337 

4,637 

279 

45,943 

72,670 

4855 

7,167 

5,969 

16,451 

23,994 

972 

349 

40,464 

65.363 

4854 

43,494 

7,486 

30,050 

43,428 

4,176 

691 

38,467 

434,789  J 

Totaux  45,253 

28,599 

105.380 

472.301 

9,391 

4,891 

98.394 

464-209 

P.  0/0 

9.81 

6*20 

22.89 
JI 

37.26 
FEMMES 

2.03 

0.41 

24.30 

400.00 

ABDéèf. 

Domestiques 

Gouvernante! 

Couturière! 

Femmei 

Demoiselles  Ouvrières 

Umfnfmtê 

TOTAL 

nourrices. 

et 
institutrices. 

et  modistes. 

mariée!. 

de 
magasin. 

dedsverses 
industries 

•n  profession 

4859 

7,409 

410 

251 

44,562 

» 

44 

48,048 

40,064 

4  858 

7,572 

78 

280 

43,254 

9 

60 

44,674 

35-9*4 

4857 

41,333 

23 

337 

24,350 

9 

30 

90,797 

66-879 

4856 

40,548 

34 

261 

20,541 

4 

30 

24-980 

56.395 

1855 

43,616 

192 

453 

19,H86 

» 

81 

25,222 

58,950 

4  854 

41,378 

43 

205 

28,564 

75 

220 

60,463 

400,915 









_ 

„ 

~~~- — 

-o-r 

Totaux  64,556 

450 

1,787 

420,654 

94 

435 

474,454 

359,4» 

P.  0/0 

47,14 

0.42 

0.50 

33.60 

[0.03 

0,42 

48.4» 

400.01; 
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Parmi  les  ouvriers  d'art  on  trouve  en  nombre  considérable . 
1*  les  menuisiers  et  charpentiers  ;  2°  les  maçons,  brique- 
tiers,  plâtriers  et  tailleurs  de  pierre;  3°  les  forgerons  et 
inaréchaux-ferranls  ;  4e  les  mineurs  et  carriers.  Après  les 
ouvriers  du  bâtiment  viennent,  par  ordre  d'importance 
numérique,  ceux  de  rhabillement ,  c'est-à-dire  les  tailleurs 
et  les  cordonniers.  Il  est  facile  de  comprendre  qu'au  début 
de  la  colonisation ,  ce  sont ,  en  effet ,  les  ouvriers  des  arts 
et  métiers  qui  doivent  dominer  dans  le  personnel  émigrant. 
Les  employés  du  commerce  y  figurent  également  pour  un 
chiffre  important. 

Autriche.  —  Le  sexe  et  les  âges  des  émigrants  sont  indi- 
qués au  tableau  ci-après: 

SEXE.  AGE. 


!**•. 

radin 

féminii 

TOTAL. 

deO  à 

de7 

de  17 

de  40 

au 

TOTAL 

7afli 

à  17 

à  10 

à  50 

dcisoi. 

égal. 

4849 

280 

489 

469 

35 

70 

276 

64 

24 

469 

f*S0 

373 

262 

635 

51 

79 

399 

83 

23 

635 

4851 

2,354 

488 

2,842 

5 

35 

2,686 

74 

42 

2,842 

4852 

740 

578 

4,288 

250 

236 

624 

422 

56 

4,288 

4853 

2.463 

2.346 

:  4,779 

266 

4,822 

2,426 

214 

54 

4,779 

4854 

.3,744. 

3,479 

7,223 

4,647 

4,599 

2,757 

880 

340 

7,223 

Totaux 

9,924 

7,342 

47,236 

2,254 

3,844 

9,468 

1,437 

536 

47,236 

P-  o/o 

57.57 

42.43 

400.00 

43.08 

22.28 

53.49 

8.34 

3.44 

400.00 

D'après  ces  documents,  on  aurait  compté,  en  Autriche, 
sur  100  émigrants ,  50.75  hommes  et  49.25  femmes.  Cette 
presque  égalité  des  sexes  semble  indiquer  qu'un  grand 
nombre  d'expatriés  ne  quittent  pas  l'Europe ,  à  la  différence 
des  émigrants  anglais  qui  partent  tous  pour  les  régions 
transatlantiques.  Il  est  certain  que,  généralement,  les 
femmes  n'émigrent  pas  en  aussi  grand  nombre  pour  des 
(destinations  lointaines. 

En  ce  qui  concerne  l'Autriche ,  il  est  permis  de  croire  que 
la  plupart  de  celles  qui  quittent  leurs  foyers  ,  vont  servir 
comme  ouvrières  ou  domestiques  dans  les  Etats  voisins. 
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Sur  les  17,236  émigrants ,  on  a  compté  6,095  enfants  et 
11,141  adultes.  C'est  64.69  adultes  sur  100 émigrants;  en 
Angleterre ,  nous  en  avons  trouvé  80.93. 
'Bade  (G,-D.  de) —  Les  documents  officiels  ne  font  con- 
naître ni  Page,  ni  le  sexe  des  émigrants.  Ils  indiquent  impli- 
citement leur  état-civil  et  très-sommairement  leurs  profes- 
sions : 
Annéei.        Chefs  de      Femmes  et         Emigranti       TOTAL.       Agrieotteors,       Artisans  et      Aatm. 


famille. 

1 

rafanli  tmi- 
pàiYMeu. 

célibataire 
adultes. 

1 

•mien 
iadulrieb. 

1840-49  (i)  434 

1,485 

476 

2,395 

1,103 

737 

555 

1850 

364 

1,206 

768 

2,338 

780 

859 

499 

1851 

1,272 

4,361 

2,280 

7,913 

3,902 

2,049 

1,962 

1852 

2,331 

8,485 

3,550 

14,366 

7,654 

3,543 

3,169 

1853 

1,960 

6,185 

4,787 

12,932 

6,615 

3,456 

2,861 

1854 

3;164 

11,130 

7,247 

21,561 

11,254 

8,623 

4,684 

1855 

546 
9,657 

1,753    1,035 
33,120  19,667 

3,334 
62,444 

1,486 
31,891 

650 
16,180 

1,198 

1850-55 

14,373 

P.  0/0 

15.47 

53.04 

31.49 

100.00 

51.07 

25.91 

23.03 

Ici  les  émigrants  célibataires  adultes  sont  supérieurs  du 
double  aux  émigrants  mariés.  Un  émigrant  marié  s'em- 
barque avec  environ  quatre  personnes,  sa  femme  et  trois 
enfants.  Les  agriculteurs  forment  la  moitié  des  profession  s 
constatées;  les  artisans  et  ouvriers  industriels  un  peu  plus 
du  quart.  Le  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants  qui 
suivent  le  chef  de  la  famille  indique ,  comme  en  Angleterre , 
une  expatriation  définitive. 

Bavière.  —  L'autorité  constate,  en  Bavière,  le  sexe  et 
les  âges;  elle  néglige  le  renseignemeut ,  cependant,  si 
m  portant,    des  professions. 

(1)  Moyenne  annuelle  déduite  de  cette  période. 


SEXE.  AGES. 


% 

med». 

Jtunn. 

TOTAL. 

deOl 

de  7  à 

de  16  1 

de  40  à     de  50  et 

7  aiu. 

46  8BI. 

40  an. 

90  lis.     an  dessus 

4845-51 

[41,202 

35.690 

76,892 

9,632 

41,064 

46,"*67 

6,890  2,539 

4851-52 

10,884 

9,081 

49,965 

2,505 

3,265 

44,846 

1,712      637 

4852-53 

44,448 

9,192 

20,340 

2,420 

2,966 

42,796 

4 ,570      588 

4853-54 

42,807 

42,448 

24,955 

2,988 

3,537 

45,668 

2,009       753 

4854-55 

4,959 

4,680 

9,639 

4,178 

4,430 

5,921 

807      303 

4855-56 

3,458 

3,710 

7.168 

748 

4,000 

4,659 

517      244 

4856-57 

4,600 

4,996 

9,596 

978 

4,282 

6,257 

651       428 

Totaux 

89.058 

79,497 

168,555 

20.449 

24.544 

403,914 

44,456  5,492 

P.  0/0 

52.82 

47.48 

400.00 

42.13 

1456 

61.06 

8.40       3.85 

Sur  100  émigrants  ,  on  a  constaté,  dans  cette  période  de 
13  années ,  52.82  hommes  et  47.18  femmes.  C'est  moins 
d'hommes  qu'en  Angleterre  et  un  peu  plus  qu'en  Au- 
triche. 

Belgique.  —  Bien  que  ce  soit  à  Bruxelles  que  le  congrès 
international  de  statistique  ,  réuni  pour  la  première  fois  en 
1853,  ait  rédigé  un  programme  très-complet  de  la  statis- 
tique de  l'émigration,  cependant  le  Gouvernement  belge 
n'a  guère  constaté  jusqu'à  ce  jour  que  le  nombre  de  ceux 
de  ses  nationaux  qui  sont  partis  pour  l'étranger  avec  l'in- 
tention de  s'y  établir.  Les  âges  et  les  professions  n'ont  pas 
encore  été  recensés  ;  quant  à  la  répartition  par  sexe ,  les 
documents  officiels  ne  la  donnent  que  depuis  1857. 

SEXE. 

1858  4,146        3,935         8,081 

1857  4,405       4,175  8,580 


Totaux,  8,551        8,110        16,661 

C'est,  sur  100  émigrants,  51.32  hommes  pour  48.68 
femmes. 

France.  —  La  statistique  par  sexe  est  insuffisante  en 
France,  puisqu'elle  ne  s'applique  qu'aux  adultes.  La  no- 
menclature des  professions  est ,  en  outre ,  beaucoup  trop 
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sommaire;  mais  la  répartition  par  âge  est  plus  complète  que 
dans  les  pays  qui  précèdent ,  puisqu'elle  est  donnée  pour 
chaque  sexe  séparément. 

SEXE  ET  PROFESSIONS. 

6IXE.  PROFESSIONS. 


Homme  t. 

remnief . 

lofants. 

Totaux. 

Agricole. 

InduitritUe. 

Autre.    Tatani. 

4857 

44,459 

6,246 

4,404 

48,809 

6,072 

7,245 

5,492  48,809 

4858 

8,446 

4,386 

4,014 

43,813 

3,767 

5,620 

4,426  43,843 

4859 

5,724 

2,876 

564 

9,464 

2,225 

3,639 

3,300     9,464 

Tetaw.  25,299     43,508     2,979     44,786     42,064    4  6,504  43,248  44,786 
p,0/0  60.54       32.33       7.43     400,00      28.87      39.50     34.63  40.000 

AGES. 

de  moiui 

de  1  an.  é<  1  à  10.  de  10 à  20.  de  20  à  30.de  30  à  40.de 40 à  SO.aodwoi.  Total 

-«—(Hommes    94     4,146    2,365     3,665    2,545     4.322    774    44.884 
100'(Femmes    63     4,055    4,323     2,136    4,264        629     461       6.928 

..^(Hommes    70       793     4,690    2,840    2,012     4,008    544       8.954 
,505|Femmes    70        743        836    4,542        932        438     328      é.859 

,flKQNHommes    35        431     4,370    4,796    4,338        672    384       6.023 
150  /Femmes    37        380       570    4,095       608       265    486      3.444 

Tftt  (Hommes  499    2,370    5,425    8,301     5,865    3,002  4,696     26.858 
101,  (Femmes  470    2,448    2,729    4,773    2,804     4,332     975     44.928 

Total  général.  369    4,548     8,454  43,074    8,666     4,334  2,674     41,686 

p.  ^Hommes    74       883    2,018    2,090    2,485     4,447     633    40,000 

l0.000(Femmes  444    4,440   -4,829    3,495    4,875       894     656    40,000 

Total  .      89    4,082    4,950    3,430    2,075     4,036    638     40,000 

Hollande.  —  Sur  28,040  émigranls  officiellement  consta- 
tés de  1831  à  1859  (29  ans  ) ,  on  a  compté 

Chefs  Femmes         Enfants.       Domestiques, 

de  mariées, 

famille. 
9,444  4,424  44,264  244         28,040 

?.  0/0    32,50  45.76  50.23  4.54         400.00 
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Ces  9,114  chefs  de  familles  se  répartissent  ainsi  qu'il 
suit ,  par  âge  : 


<k  infini 

de  17 

de  21 

de  31 

do  41     aadenu.     ftp      TOTAL. 

de  17 

à  20 

à  30 

à  40 

à  30                   inconnu . 

88 

421 

3,100 

2,480 

1,514     1,348    496     9.114 

0.97 

4.62 

34,01 

27.21 

46.58     44.46  2.15  400.00 

P.  0/0 

Les  professions  de  6,261  émigrants  adultes  ont  pu  être 
recensées;  en  voici  le  relevé  : 

Agriculteurs 1,838    Bottiers  et  cordon".  .     173 

Journaliers 2,453    Tisserands 189 

Menuisiers  et  ébénistes.     476    Boulangers  et  pâlis1**.     172 

Maçons 86    Négociants. 120 

Peintres  et  vitriers.  .  .      70    Garçons  de  magasin.     114 

Serruriers 142     Hôteliers 84 

Tailleurs 247    Domestiques 397 

Les  documents  hollandais  font  encore  connaître  l'état  de 
fort  «ne  des  émigrants.  Ainsi,  sur  les  9,114  chefs  de  famille 
qui  nous  occupent,  1063  avaient  une  certaine  aisance;  5,715 
vivaient  du  produit  journalier  de  leur  travail ,  et  2,226 
étaient  indigents.  La  position  pécuniaire  de  105  n'a  pu  être 
constatée. 

On  remarque  une  assez  étroite  analogie  entre  les  profes- 
sions des  émigrants  hollandais  et  anglais ,  en  ce  sens  que 
les  agriculteurs,  les  journaliers  et  les  ouvriers  d'art  en  for- 
ment la  grande  majorité. 

Mecklembourg  (Schwerin  et  Strelitz).  —Les  documents 
officiels  de  ces  deux  duchés,  relatifs  à  l'émigration,  ne  sont 
pas  présentés  sous  une  forme  identique  pour  chaque  année 
au  moins  en  ce  qui  concerne  le  sexe ,  les  âges  et  les  profes- 
sions. Par  cette  raison  ,  ils  sont  difficilement  comparables. 
Sexe  masculin.  1853.        1854. 

Garçons  de  moins  de  14  ans  ....     1 ,025        1,461 

Célibataires  de  14  ans  et  au-dessus.    1,823        2,997 

Hommes  mariés.  .  , 1,275       2,023 

M»        6,48T~ 
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Sexe  féminin. 

Filles  de  moins  de  14  ans 930  1,401 

Célibataires  de  14  ans  et  au-dessus.  894  1,525 

Femmes  mariées.  .........  1,364  2,057 


3,188        4,983 

Sexes  réunis.  1853  1854 

Enfants  au-dessous  de  14  ans  .  .  .  1,955  2,862 

Célibataires  de  14  ans  et  au-dessus.  2,717  4,522       i 

Mariés, 2,639  4.080 

7,311       11,464 

Pour  les  4  années  qui  suivent,  les  renseignements  relatifs 
à  l'âge  et  au  sexe  sont  donnés  dans  la  forme  ci-après  : 

Emigrants.  4855   4856    4857  4858 

Sexe  masculin  i  de  Plus  de  U  ans'        745     1868     ~429     678 
i>exc  masculin  j  de  moins  de  u  ans<    254      576      827    202 


999    2444     3256     880 

c*TA  «minin     J  de  plus  de  4  4  ans.        604    4507    2264    669 
bexe  féminin    j  de  moins  de  Uans     236      549      794    246 

840  2,026  3,058  885 
Ainsi ,  de  1853  à  1358  (6  ans),  on  a  compté  parmi  les 
emigrants  mecklembourgeois  dont  on  a  pu  constater  le  sexe, 
18,163  individus  du  sexe  masculin  ou  54.80  pour  0/0  et 
14,980  du  sexe  féminin  ou  45.20  p.  0/0.  En  ce  qui  con- 
cerne^ les  âges,  le  sexe  masculin  a  été  représenté,  de  1855  à 
1858,  par  5,720  et  le  sexe*  féminin  par  5,044  personnes  de 
plus  de  14  ans.  Aux  âges  [inférieurs  appartenaient  1,859 
hommes  ou  garçons  et  1,765  femmes  ou  filles.  En  résumé, 
les  individus  de  plus  de  14  ans  étaient  au  nombre  de  10,764 
ou  de  74.81  p.  0/0  et  les  individus  d'un  âge  inférieur  de 
3,624  ou  de  25.19  pour  cent. 
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Les  journaliers,  les  manœuvres,  les  domestiques  agri- 
coles sont  en  majorité  parmi  les  émigrants  dont  ils  forment 
environ  les  deux  tiers;  viennent  ensuite  les  ouvriers  d'art. 

Prusse.  —  Les  documents  prussiens  ont  adopté  les  mê- 
mes catégories  d'âge  pour  les  émigrants. 

Emigrants.  4852    4853     4856    4857    4858 

Sexe       {  de  plus  de  44  ans.  8,908  7,653   7,399  4,43i  5,426 
masculin.  1  de  raoius      a  3,788  3.045   3,4  43  4,604  2,869 

Sexe       (  de  plus  de  44  ans.  5,097  4,640  4,816  2,445  3,450 
féminin,    (de  moins      a  3.579  2,886  3,485  4,434  2.450 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que ,  dans  les  cinq  années  aux 
quelles  ils  se  réfèrent,  on  a  compté,  pour  81,815  émigrants, 
48,166  individus  du  sexe  masculin  ou  58.52p.  0/0  et  33,649 
du  sexe  féminin,  ou  41,28  p.  0/0.  Sur  les  48,166  émigrants 
mâles  33,720  ou  70  p.  0/0  avaient  plus  de  14  ans  et  14,446 
ou  30  p.  0/0  ,  moins  de  cet  âge.  Sur  les  33,649  émigrants 
du  sexe  féminin  20,418  ou  60.63  avaient  plus  et  13,231  ou 
39.32  avaient  moins  de  14  ans. 

Saxe  royale.  —  Le  sexe  ,  l'âge  et  i'élat-civil  des  émi- 
grants sont  indiqués  ainsi  qu'il   suit  dans  la  statistique 

saxonne. 

Sexe  Etat-civil. 

Chefi  de  famille        Menbret  de 
Périodes,     mas.         fém,       Total.  et  célibataire.        la  famille. 

1853-55    2,409    1,800    4,209  1,720  2,489 

1856-58     1,285       809    2,094  1,029  1.065 

Les  âges  ci-après  se  rapportent  aux   membres  de  la 
famille. 

au  dessous  de  44  ans.    au  dessus  de  44  ans     * 

Sexe  Sexe 


masc. 

fém. 

masc. 

fém. 

1853-55 

677 

678 

248 

886 

1856-58 

285 

313 

102 

365 

962        991  350      1,251 
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Les  âges  ci-après  sont 

ceux  des  chefs  de  famille  et  de 

célibataires. 

. 

Au  dessous   de  20 
de  20  ans.     à  30. 

de  30 
à  40. 

£e«0    au  dessus.  Total 

1853-55        420        726 

478 

259        437        L.720 

4856-58          64         460 

331 

96          81         4,029 

Totaux    484     4,186 

809 

355        218        2,749 

Pour  cent  6.58    43.44 

29.43 

42.91      7.94      400.00 

Ainsi ,  sur  6,303  émigrants  dans  la  période  1853-58  (6 
ans),  3,694  ou  58.60  p.  0/0  appartenaient  au  sexe  masculin 
et  2,609  ou  41.40  p.  0/0  au  sexe  féminin.  Sur  les  3,554 
membres  de  la  famille  qui  accompagnaient  leurs  parents 
ou  époux  ,  1,953  ou  55  p.  0/0  avaient  moins  de  14.  ans  et 
1,061  ou  45  p.  0/0  étaient  au  dessous  de  cet  âge. 

Suède.  —  Sur  12,744  émigrants  de  1851  à  1854,  on  a 

compté  : 

Hom.    Fem.   Enf.de  Total     Mariés    célibat.  Euf.  Total 
moins  de  17  ans.     égal,    do  2  texei.  ytét  ou  vcoy.  égal. 

5,328    3,362    4,054     42,744     3,603    5,087  4,054  42,744 

P.0/0  44.81     26.38     34.81     400.00    28.28     39.92  34.80  400.00 

Dans  1627  cas  d'émigration,  les  deux  époux  ont  émigré 
à  la  fois. 

Parmi  les  12,744  émigrants,  3,698  appartenaient  à  la 
classe  agricole  ;  5,873  étaient  des  journaliers  et  des  domesti- 
ques; 1152  des  ouvriers  d'art.  La  profession  de  2,021  n'avait 
pu  être  constatée. 

Suisse. — A.  en  juger  par  les  documents  afférents  au  canton 
du  Tessin,  l'émigration  serait  celle  qui  présenterait  la  plus 
grande  disproportion  entre  les  sexes.  En  effet ,  sur  4,637 
émigrants  de  ce  canton  de  1850  à  1859,  on  n'a  compté  que 
127  femmes  pour  4,310  hommes.  Mais  ces  rapports  se  mo- 
difient sensiblement,  si  l'on  étend  ses  recherches  à  une  émi- 
gration plus  considérable  et  notamment  à  celle  qui  a  eu 
lieu  par  le  Havre  en  1851-52  et  1852-53;  on  trouve  alors 
les  résultats  ci-après  : 


—  28»  — 

hommes,  femmes,  enfants,  total. 

4854-52        2,744        4,374        2,587  6,675 

♦852-53        2,234        4,432        4,907  5,273 


4,948        2,506        4,494       44,948 
Sur  7,45k  émigrants  adultes  dans  ces  deux  années  , 
4,948  ou  66. 38  p.0/°,  proportion  la  plus  forte  que  nous  ayons 
encore  constatée  ,  appartenaient  au  sexe  masculin. 

Wurtemberg. — C'est  le  pays  qui,  depuis  1858,  publie  les 
documents  les  plus  détaillés  sur  l'émigration  ;  on  regrette 
seulement  qu'ils  ne  fassent  pas  connaître  la  répartition  des 
émigrants  par  âge. 

Sexe. 

masculin,  féminin.  Rapport  p.  0/0 

4856  2,694          2,400  56.47  43.83 

4857  3,450          2,742  55.72  44.28 

4858  4,753          4,236  58.64  44.36 

2«.    ETAT-CIVIL. 
Yeefi  FnfaaU  Célibataire*.  El  fanli  naturel» 

ra  marin.  légitime!.  émigré  avec 

leori  mira . 

homme»    feomes         garçon»       fiOei     homme»     femmes         garçon»     fifles 

*856      302       363        540       470     4,7*5  4,198       404        69  ) 

*8S7      352      436        586       614    2,345  1.563       468       430      *3,974 

<858      441       447        265       492     4,267      875        80        22  } 


795       946     4,391     4,276    5.357  3,636       352      224 
0/0  5.69     6,77     9.95      9.13      38.34  26.03      2.52     4.57      400.00 

Il  est  remarquable  que,  pour  les  trois  années  delà  pé- 
riode, les  femmes  sont  constamment  plus  nombreuses  que 
les  hommes  dans  la  classe  des  mariés  et  veufs.  Le  fait  con- 
traire se  manifeste  parmi  les  célibataires  adultes  et  les  en- 
fants. 

Si  Ton  recherche ,  pour  chaque  sexe  séparément ,  le  rap- 
port de  l'état-civil ,  on  constate  les  rapports  ci-après  • 
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4856  4857  4858 

SEXE.  SEXE.  SEXE. 

naieefia.  féminin.  masculin.      féminin.  maseuKii.    ffemnii- 

Mariés  et  veufs.    .  .  .    44.72     47.26      40.20    15.90  8.04    41-89 

Célibataires  adnites.  .    64.35     57,07  67.93    56.97  72.28    70.80 

Enfants 23.93    25.67  21  87    27,13  49.68     47,31 


44 

22 

38 

43 

51 

38 

400.00100.00     400.00  400.00     400.00  400.00 
Pour  chaque  sexe,  comme  les  chiffres  absolus  l'indi- 
quaient déjà ,  ce  sont  les  célibataires  adultes  qui  dominent 
dans  une  forte  proportion  ;  viennent  ensuite  les  enfants , 
puis  les  femmes  ,  mariés  et  veufs. 

Le  recensement  des  professions  n'a  pu  être  opéré  que  pour 
un  certain  nombre  d'émigrants.  Il  a  donné  les  résultats 
Suivants  : 
I.  Agriculture.  II.  Industrie        III. Commerce  IV.PROF.Ûénla, 

Ouvrier!  de  Vali-  du  vé-  du  bâti-  de  Ta-    manu- 
agrie.  mentation.  tement.  ment,  meublem.  factnrière 

4858  503     462     442     4  07    421       89 

4857  4,040     327     233     222     255    439 

4856  844    245     496     468     470     443 

Totaux        2,357    734    544     497    546    341        403  403 

P.0/0        45.43     44.06  40.36  9.52  40.46  6.53       4.97  4.97     . 

Le  Wurtemberg  est  le  seul  pays  qui  ait  songé  à  constater 
le  culte  desémigrants. 

4856 
Evangélistes  et  dissidents  3,761 
Catholiques.  .♦...,.  952 

Juifs 78 

En  rapprochant  les  émigrants  par  culte  de  la  population 
par  culte  ,  telle  qu'elle  a  été  recensée  en  1846  et  en  1858, 
on  trouve  le  nombre  ci-après  d'habitants  de  chaque  culte 
pour  1  émigrant. 

Evangélistes.  .  .      306  241  847 

Catholiques  ...      532  387  623 

Juifs ,  .  .      151  120  Ml 


4857 

4858 

Totaux. 

P.0/O 

4,784 

2,427 

40,672 

7e 

4,340 

835 

3,097 

%* 

98 

27 

203 

« 
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D'après  ces  rapports,  les  Catholiques  émigreraient  le 
moins  et  les  Israélites  le  plus  facilement.  La  population  pro- 
testante tiendrait  le  milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 

RÉCAPIimAÎIOiN, 

La  récapitulation,  pour  quelques-uns  des  12  Etats  qui 
ont  été  l'objet  de  cette  étude,  des  résultats  qui  précèdent  > 
donne  lieu  aux  rapprochements  ci-après: 

I.   SEXE. 


ÉTATS. 

rapp.  p. 

o/o. 

ÉTATS. 

RAPP.   p 

0/0. 

masculin 

féminin 

masculin 

feaûmn 

Angleterre 

.     55.70 

44.30 

Mecklemb  . 

.    54.80 

45.20 

Autriche. 

.     50.75 

49.25 

Prusse.  .  . 

.     58.72 

41.2$ 

Bavière.  . 

.     52,82 

47.18 

Suède  .  .  . 

.     61.33 

38.67 

Belgique. 

.  .     51.32 

48.68 

Suisse  .  .   . 

,     66.38 

33.62 

France.  . 

.  .     65.19 

34.81 

Wurtemb. 

.     56  50 

43.50 

C'est  en  Suisse  et  en  France  que  la  supériorité  numérique 
deshommes  dans  l'émigration  est  le  plus  caractérisée.  Cette 
supériorité  est  également  très-marquée  en  Suède,  en 
Prusse,  en  Wurtemberg  et  en  Angleterre.  C'est  en  Autriche* 
puis  en  Belgique,  qu'elle  se  manifeste  le  moins. 

II.    ÉTAT-CIVIL. 

La  récapitulation  par  état-civil  présente  de  plus  grandes1 
difficultés ,  les  documents  officiels  ne  fournissant  pas  ,  sur 
ce  point ,  des  renseignements  identiques.  Les  trois  pays  ci- 
après  seulement  nous  ont  paru  se  prêter  à  un  rapproche- 
ment à  peu  près  exact. 

HOMMES.  FEMMES.  BlfVAlfTft.      TOTAL.  , 

mariés       célibataire»      mark*!     eélibalairri 

pierre  (1856-59)  58,703  202,354  78,884  426,564  408,473  568,978  (4j 
fcUwk.  (4853-54)    3,298      4,820     3,484,      2,419       4,847     48,775 
Wifknberg  (1856-58)        795       5.357         946       3,636      3,340 


14,0*74 


Totaux. 
P   0/f> 


62,796  212,531  77,2o!   432,619  4  46,630,  604. 8Î7 
40.43       35.45     42.83      22.03       49.56      400.00 


(1)  Non  compris  les  émigrants  dont  l'état-ci  vil  n|a  pu  être  constaté. 
Tome  xxiv  16 
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III  AGES. 

Les  renseignements  relatifs  aux  âges  présentant  de  très 
grandes  inégalités,  il  nous  a  paru  nécessaire  de  séparer  les 
États  qui  se  bornent  à  diviser  les  émigrants  en  deux  caté- 
gories d'âge  (au  dessus  et  au  dessous  de  14  ans),  de  ceux  qui 
ont  adopté  une  classification  plus  étendue. 

ÉMIGRANTS. 

de  moins      de  plus       Totaux 
dc4  4ans      de  14  ans 

Mecklembourg  (4  années).  .  3,024  40,764  44,388 
Prusse  (5  années).  .  .  .  26,678  64,438  80.816 
Saxe  (6  années) 4,604  4,953  3,554 

Totaux,     .     .       34,903        66,855         98,758 
Four  0/0        32.30  67.70  400,00 

Parmi  les  états  qui  ont  recensé  les  âges  d'après]un§plus 
grand  nombre  de  subdivisions,  l'Autriche  et  la  Bavière  seules 
ont  adopté  la  même  classification. 

De  0        de  7      de  47      de  40       Au       Total, 
à  7  ans.     à  47        à  40        à  50      dessus. 
Autriche  (6  années)        2,254    3.8M       9,468    4,437        536      17,236 
Bavière  (7  années)       20,449  24,544  105,914  44,156    5,492     468,555 

22,703  28,385  443,082  45,593     6,028     485,794 
Pour  0/0      42.44     45,28      60.86      8.40      3.35      100,00 

In  réduisant  les  cinq  catégories  d'âges  h  trois,  savoir  1° 
de  la  naissance  à  40  ;  2°  de  40  à  50  ;  3°  au  dessus ,  nous  al- 
loua ^pouvoir  rapprocher  la  France  et  la  Hollande  de  l'Au- 
triche et  de  la  Bavière. 

De  0  à  40  de  40  â  50  Au  dessus     Total 

tutriche*  .  .  .  45,263  4,437  536  47,236 

avière  .  .  .  -  448,907  14,156  5,492  468,555 

grappe 34,784  4,334  42,674  44,780 

Hollande.  ,   .  .  6,0s9  4,544  4,318  8,948 

205,040      21,438      40,047        236,495 
tour  00      46/70       946  AU         MfMP 


IV.  PfcQFSÊÊlONS. 

L'extrême  variété  des  classifications  ne  perinet  pas  d'avant 
tage  de  comparer  exactement  les  professions.  Toutefois  en 
nous  bornant  aux  deux  divisions  Agriculture  et  Industrie, 
nous  allons  pouvoir  constater  la  part  de  chacune  d'elles  dans 
l'émigration  des  divers  pays  qui  nous  occupent.  Remarr 
quons  que  les  chiffres  qui  suivent  ne  se  rapportent  pas,  pour 
chaque  Etat,  au  total  de  l'émigration,  mais  à  l'émigration 
qui  a  pu  être  recensée  par  profession. 

Agriculture.  Industrie.    Total.      Rap.  p.  0/0 


agric.  induit. 

Angte^rre.  .  .  .      73,852    405,380 

479,232    44.20    58.80 

Bade 34.894       46,480 

48,074     66.34    33  6^ 

France .      42,064      46,504 

23,568    42.23    57.77 

Hollande 4  ,$58        4,555 

3,44  3    54.43    45.57 

Wurtemberg  .   .        2,357        2,659 

5,016     47.00    53,00 

422.022      14?  .278 

264,300 

Pour  0/0      46.47          58,83 

100  00  46.47    53.83 

D'après  un  rapport  de  la  Société  d'émigration  de  la  ville 

de  Hambourg ,  les  émigrants  part 

:s  par  le  port  de  cette 

viUe  se  seraieat  répartis  ainsi  qu'il  suit,  de  184p  à  1§5$» 

«Dtlre  l'agriculture  et  l'induslrie. 

Ouv.  industriels. 

Ouy.  agriep^f. 

pour  0/0 

pour  0/0 

4846.     .     .      69    4/9 

30    5/9 

,f8^7.     .     .      67    2/5 

32    4/5 

48i8.     .     .      54     4/5 

45    4/Ç 

Jfp,     •     •      60    4/3 

39    2/3 

f85Q.     .     .      49    7/8 

50    4/8 

4851.     .     .      47    3/4 

52    4/4 

4852,     .     .      74     3/7 

28     4/7 

;$afljf  $#pf$3  un  document  soumis,  en  1857.  à  la  légis- 

lature! du  Canada ,  12,443  immigrants  européens  arrivés 

Joarna- 

Total. 

lien. 

6,279 

12,443 

50.46 

400.00 
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dans  cette  colonie  anglaise,  en  1855-56 ,  appartenaient  aux 
professions  ci-après. 

Fermiers  Ouvrier!  Commis      Dometli- 

et  ouvriers agr.       industriels.         et  employés,      ques. 
3,518  2,185  327        434 

Pour  0/0    28.27  47.56  2.63       4.08 

Il  résulte  des  récapitulations  qui  précèdent  1°  que  Ton 
compte  en  moyenne  55  émigrants  du  sexe  masculin  pour 
45  du  sexe  féminin  ;  2°  que  ,  parmi  les  adultes  des  deux 
sexes,  mais  surtout  parmi  les  adultes  mêles,  les  céliba- 
taires sont  sensiblement  plus  nombreux  que  les  mariés; 
3°  que  les  enfants  forment  le  cinquième  environ  de  l'émi- 
gration totale;  4e  que  l'émigration  recrute  surtout  parmi 
les  personnes  de  17  à  40  ans  ;  5°  que,  le  cadre  des  profes- 
sions étant  restreint  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  ,  les 
émigrants  industriels  sont  plus  nombreux  de  7  p.  0/0  que 
les  agriculteurs. 

CHAPITRE  III. 

k>«  l'émigration  du  lieu  d'embarqnemeut  au  lieu  de  destination. 
§  1er  ÉMIGRATION  PAR  MOIS. 

Y  a-t-ii  des  époques  dans  l'année  que  l'émigrant  choisit 
de  préférence  pour  s'embarquer  ?  Deux  considérations  en 
sens  contraire  paraissent,  à  priori,  devoir  le  guider  dans  le 
choix  du  moment  de  son  départ  :  1°  le  désir,  d'une  part,  d'é- 
viter les  dangers ,  les  fatigues  et  les  lenteurs  d'une  naviga- 
tion hivernale  ;  de  l'autre,  d'arriver  avant  la  fin  de  la  belle 
saison  au  lieu  de  destination  ;  2°  le  désir  de  profiter  de  la 
baisse  du  fret  qui  se  déclare  toujours  vers  la  fin  de  Tannée, 
c'est-à-dire  à  une  époque  où  les  passagers  sont  en  petit 
nombre.  , 

Pour  les  agriculteurs ,  le  moment  du  départ  nous  parait 
devoir  être  particulièrement  déterminé  par  la  fin  des  tra- 
vaux de  la  campagne. 
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En  dehors  des  motifs  personnels  qui  peuvent  guider  Té- 
migrant  sur  ce  point,  il  faut  encore  tenir  compte  de  l'orga- 
nisation des  services  de  navigation  maritime  au  point  de 
vue  du  nombre  et  des  dates  des  voyages,  ainsi  que  de  l'état 
plus  ou  moins  navigable  de  certaines  mers  en  hiver. 

Deux  Etats  européens  seulement  ont  recueilli ,  jusqu'à  ce 
jour,  des  renseignements  sur  l'émigration  par  mois;  ce  son! 
le  Mecklem bourg  et  la  France. 
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t)ans  le  Mecklembourg ,  l'értiig^âtioii  est  nulle  pëndàritles 
trois  mois  d'hiver,  ce  qui  s'eïplique  très  probablement  pair  « 
là  rareté  dés  moyens  de  transport  à  bette  époque  de  Tannée; 
et  peut  être  aussi  par  Tinlerruption  de  la  navigation  àahà 
les  ports  allemand  situés  sur  la  Baltique. 

Pendant  les  autres  mois ,  on  constate  deux  rhaximà  itès 
distincts  ;  l'un  en  mai ,  l'autre  en  octobre.  Le  printemps  et 
l'automne  voient  <  onc  partir  le  plus  grand  nombre  d'éinfr- 
grants  de  cette  partie  de  l'Allemagne,  et  certainement  aussi 
(les  ports] d'embarquement  étant  les  mêmes)  de  l'Allemagne 
entière. 

En  France  ,  l'émigration  est  certainement  moins  considé- 
rable en  hiver  que  dans  le  reste  de  l'année;  elle  n'en  atteint 
pas  moins  un  chiffre  relativemeni  élevé.  On  y  distingue 
comm?  pour  le  Mecklembourg,  deux  maxima  tombant,  si 
ce  n'est  dans  le  même  mois ,  au  moins  à  peu  près  dans  la 
même  saison.  Le  premier  se  produit  en  avril,  te  second  en 
septembre. 

Pour  les  deux  pays ,  c'est  tfu  printemps  et  en  automne 
que  lés  départs  sont  les  plus  nombreux.  Ce  fait  confirme 
notre  observation  que  le  désir  de  profiter  de  la  belle  sai- 
son pour  les  uns ,  la  baisse  du  fret  en  automne  et  la  fin 
des  travaux  agricoles  pour  les  autres,  déterminent  l'époque 
de  leur  départ. 

&  2.  Pohts  d'embarquement. 
Renseignements  pour  plusieurs  ports  réunis.   - 

Les  documents  que  nous  avons  réunis  sur  la  part  des 
divers  paris  européens  daûs  l'émigration  sont  loin  d'être 
concordants.  Nous  allons  reproduire  ceux  qui  nous  ont  paru 
le  plus  dignes  dé  loi. 

D'après  M.  Otto  Httbner  {Juhrbueh  fur  1859  )  la  part 
des  porte  allemands  dans  i'éatoigratiSn  allemande  aurait  été 
ainsi  qu'il  suit  de  1846  à  18*8. 


4846 

94,584 

4847 

409,531 

4848 

81,895 

4849 

89.101 

4850 

82.404 

4851 

412,547 

4852 

462,301 

4843 

457,180 

4854 

251.931 

4855 

81 ,698 

4856 

98,573 

4857 

445,976 

4858 

56,240 

Èftigntintotili      faigratta  pw  lu  fejprfp.lp. 
lUemutU.             pwtiallemtwb. 

38,058  40  p.  0/0 

42,382 .  38.8 

37,532  45.9 

36,249  40,4 

37.064  4S 

56,070  49.8 

89,800  55.3 

.  90,373  58 

428,694  54 .7 

47,276  58 

60,839  61.7 

78,438  68 

44,947  75.3 

ux  termes  de  ce  document,  sur  100  émigraûts,  40seu- 

ent  s'embarquaient  dans  les  parts  de  leur  pays  en  1846  ; 

>urd'hui,  cette  proportion  serait  de  75  ou  de*  trote 

rts. 

Détails  par  port. 

)Rts  allemands.—  Brème.  —  On  trouve  dans  le  8*  rap- 

.du  Bureau  des  Emigrants  de  Brème,  les  renseignements 

antssur  rémigration  par  ce  port ,  de  1833  à  1859. 

s.  Knignoti.  Navirei.         Annfci.  Eurigrant».         Navira. 

33  8,891  81  4847  33,686  235 

34  43  086  425  4848  29,947  249 

35  6,185  79  4849  28,643  243 

36  44.137  493  4850  25,776  483 

37  45.087  479  1851  37,493  236 

38  9,312  404  1852  58,554  339 

39  42,241  414  4853  58,514  297 

40  42,806  431  4854  76,875  362 
44             9,594            409           4835          34,550            468 

12  43,619  422  4856  36,517  496 

13  9,9*7  444  4857  49,399  462 
i4  49,857  450  4858  23,095  237 
Vô  31.822  217  4859  22,098  420 
M  32,872  236  4860  30,128  444 

tte  statistique  eût  été  beaucoup  plus  instructive ,  ai 
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bous  avions  pu  la  compléter  par  la  division  des  bâti  m  eu  lg 
affectés  aux  transports  en  navires  à  voile  et  à  vapeur  ,  et  par 
l'indication  du  pavillon  de  chacun  d'eux. 

Sur  120  bâtiments  affrétés  au  transport  des  émigranls 
enl859,  16  étaient  à  vapeur  et  104  à  voile.  Sur  144  en 
1860,  10  seulement  étaient  à  vapeur. 

En  1858 ,  la  distinction  des  pavillons  a  été  faite  ainsi  qu'il 

suit  pour  143  navires. 

Brémois 115 

Oldenbourgeois.  .  .     12 
Hanovriens  .  .  .  .  ,     5 

Prussiens  , 1 

Etats-Unis 10 

En  1855,  82  navires  à  voile  ont  transporté  15,208  éini- 
grants,  et  11  à  vapeur  1,479.  C'est,  en  moyenne,  185  émi- 
grantspar  bâtiment  à  voile  et  134  par  vapeur. 

Hambourg.  —  L'émigration  par  Hambourg  est  directe  et 
indirecte  ;  directe,  quand  les  émigrants  se  rendent  immé- 
diatement de  ce  port  à  leur  destination;  indirecte,  quand 
de  Hambourg  ils  vont  s'embarquer  à  IIull ,  à  Liverpool,  à 
Grimsby  ou  dans  tout  autre  port  anglais.  Nous  ne  connais- 
sons qu'à  partir  de  1853  ,  les  éléments  de  cette  division. 

Émigration  directe^ Émigration  dir.  et  indu 

M. 

29,48 
50.*f 

31,5* 

27,45* 

45,99i 

On  voit  qu'à  partir  de  1855,  l'émigration  indirecte  perd 
tout  à  coup  de  son  importance  pour  ne  se  relever  qu'en  1858. 
C'est  probablement  le  résultat  d'une  lutte  de  tarifs  entre  les 
compagnies  allemandes  et  anglaises,  lutte  terminée  à  l'a- 
vantage des  premières,  de  1855  à  1857,  et  sans  doute  des 
secondes  en  1858. 


Années 

Emigranls  Navires 
directs 

Années 

Emigrants 
directs 

Navires 

Années 

Émigration 
directe       indirecte 

4853 

48,969 

427 

4853 

18,969  10.514 

4854 

32,850 

463 

.1854 

32.340  4  8,509 

4847 

7,628     65 

4855 

45.663 

87 

4  855 

25,663     2,989 

4848 

6,585     56 

4856 

24,286 

419 

4856 

24,286     4,917 

4849 

5,620     47 

4857 

28,595 

427 

1857 

28,894     2,627 

4850 

7,430     76 

4858 

48,f82 

98 

4858 

48,482     8,977 

4854 

42,279  421 

4  859 

42,753 

78 

4  859 

42,783        489 

4852 

24,946  4  43 

4860 

44,696 

75 

4860 

44,696     4,296 
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La  part  de  la  voile  et  de  la  vapeur  dans  les  transports  di- 
rects, en  1856  ,  1857  et  1858,  a  été  ainsi  qu'il  suit; 

1856  P.  0/0  1857  P-  0/0  1858  P.  0/0 
Vapeur.  .  ,  .  21,253  87.51  24,273  85.01  12,880  70.23 
Voile......     3,033       12.49      4,322       14.99      5,602     29.77 


Totaux       24,286     100,00     28,595    100.00     18,482  100.00 
En  1859  ,  sur  78  navires  affectés  au  transport  des  émi- 

grants ,  19  étaient  à  vapeur  et  21  sur  75  en  1860. 
La  nationalité  des  navires  affectés  au  transport  direct  est 

déterminée  ainsi  qu'il  suit  par  les  documents  officiels  pour 

les  années  1855  à  1858. 

1854  1855  1856  1857  1858  1859  1860 

Hoîstein  1  9  »  »         »  »  1 

Lubeck  1  »  »  »         »  »  » 

Mecklemb.  5  »  1  »         »  2  » 

Hambourg  92  65  89  90  85  63  71 

Brème  5  2  1  7        3  1  » 

Oldenbourg  5  2  2  3        5  6  » 

Prusse  4  2  1  »         »  »  » 

Hanovre  4        1  3  4        1  1  » 


Allemag. 


117 

72 

97 

10Ï 

94 

73 

72 

/  Belgique 

1 

» 

3 

3 

3 

3 

3 

l  Etat-Unis 

18 

10 

13 

12 

3 

2 

2 

j  Danemark 

1 

3 

4 

3 

3 

2 

» 

Pays     \  Angleterre 

19 

3 

3 

5 

3 

3 

3 

divers  /  Hollande 

5 

1 

1 

2 

3 

1 

3 

f  Suède  et 

*  Norwège 

2 

1 

1 

1 

1 

3 

1 

46 

15 

22 

23 

4 

5 

3 

Total  général 

163 

87 

119 

127 

98 

78 

75 

pavillon/  Allemand 

72 

83 

81 

82 

96 

93 

96 

P.  0/0      Etranger 

28 

17 

19 

18 

4 

17 

4 

100     100     100     100    100    100    100 

Ainsi ,  le  pavillon  allemand  lutte  avec  un  avantage  de 
plus  en  plus  marqué  contre  la  concurrence  étrangère  qui, 
en  1858  et  1860,  a  été  insignifiante.  La  marine  de  Hambourg 
a,  d'ailleurs,  une  supériorité  immense  sur  celle  des  autres 
ports  allemands  qui  viennent  lui  disputer  les  transports 
transatlantiques. 
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Les  émigrënts'tfe  tdirë  fêfe'  pays  allemands  sans  exception 
se  donùënt,  en  grande  majorité,  rendez-vous  à  Hambourg. 
Les  Scandinaves  ,  quelques  Français,  Belges,  Hollandais, 
Italiens  et  Polonais  s'y  embarquent  également. 

Lé  tableau  ci-après  indique,  par  ordre  alphabétique  dé 
pays,  le  mouvement  de  l'émigration  par  nationalités  ,  dans 
ce  port ,  pour  chacune  des  cinq  années  ci-dessous. 

1854      4858      4856      4857    4858 


IM 


Anhalt  [les 

duchés  ) 

Autriche 

Bade 

Bavière 

Brunswick 

Brème 

Francfort  s. 

Hambourg 

Hanovre 

Hesses  (  les  2  ) 

Lippe-Detmold 

ILubeck 
Mecklembourg 
Nassau 
Oldenbourg 
Prusse 
Reuss 

Saxe-Royale 
Saxe  (  les  4 
duchés  ) 
Schwartzbourg 
Thuringe 
Waldeck 
Wurtemberg 


22 
4,928 
523 
2,276 
,499 
56 
88 
767 
2,299 
824 
40 
425 
44,464 
330 
84 
45.634 
400 
2,611 

460 
495 
696 
5 
512 


5 
797 

32 
537 
444 

20 

55 
392 
662 
434 

2 

62 

2,878 

279 

30 


22 
570 
408 
500 
69 
20 
35 
449 
745 
576 
10 
95 
6,353 
.     57 


24 
868 
484 
499 
84 
31 
47 
508 
1,315 
752 
15 
417 
8,215 
65 
75 


6,974   4  4,905  42,723 


6 
645 

439 

49 

235 

4 

315 


21 
645 

431 

34 

93 

3 

332 


49 

803 

449 

50 

389 

5 

406 


4* 

646 
306 
406 
93 
33 
19 
345 
770 
4,404 
22 
49 
2.502 
94 
39 
8,253 
3 
546 

239 

44 
474 

28 
229 


44,235 

14,479 

22,762  27,337  15,898 

Belgique 

43 

6 

9 

43 

8 

Danemark  et 

duchés 

3,540 

4,664 

4,667 

2,037 

4,940 

Fspagne 

» 

» 

» 

40 

6 

France 

4 

4 

18 

49 

43 

Grande-Bretagne    66 

20 

21 

65 

9 

Hollande 

» 

4 

» 

7 

44 

Italie 

40 

4 

6 

3 

2 

Portugal 

» 

» 

» 

3 

4 

Russie  et  Pologne    364 

500 

138 

478 

60 

Suède  et  Norwè 

gé  726 

194 

271 

485 

303 

Suisse 

4,236 

1,416 

465 

367 

64 

Pays  divers 

93 

127 

382 

716 

4.462 

Totaux 

6,036 

3,930 

2,977 

3.890 

3,546 

Total    général  50  271 


i  remarquera  peut-être  que,  pour  quelques  pays ,  les 
es  qui  précèdent  sont  supérieurs  à  ceux  que  nous  leur 
s  attribués  au  Chapitre  1er;  mais  il  ne  faut  pas  perdre 
je  que  les  documents  officiels  qui  nous  ont  servi  de 
5  ,  ne  constatent  généralement  que  les  émigrations 
isées  et  non  les  émigrations  clandestines. 
hts  Belges.  —  Anvers.  Le  tableau  ci-après,  qui  est 
>1 ,  fait  connaître  le  mouvement  de  l'émigration  par  ce 
de  1843  à  1859. 


iS. 

navires. 

émig.  ou  passag. 

Années 

.  nav. 

émig.  ou  pas 

3 

61 

2,988 

1852 

68 

44,428 

l 

28 

2,624 

4853   ' 

66 

45,262 

S 

36 

5,240 

4854 

408 

25,843 

5 

89 

43,478 

4855 

38 

7,4ài 

I 

402 

44,612 

4856 

56 

40,040 

$ 

66 

4 1 ,073 

4857 

67 

43,323 

> 

61 

40,260 

4858 

44 

4,080 

► 

40 

7,016 

4859 

49 

4,320 

51 

9,243 

4860 

28 

2,4« 

irès  des  renseignements  que  nous  croyons  exactéj,  ce 

ait  guère  qu'à  partir  de  1855  que  la  part  des  belges 

es  chiffres  d'émigration  qui  précèdent  serait  devenue 

érable. 

itae  porf  d'embarquement  pour  des  destinations  loîn- 

,  Ostende  n'a  aucune  importance. 

à  Français.  —  Le  Havre.  L'émigration  par  le  Havre 

art  les  chiffres  ci-après  de  1857  à   1860.  < 

4857  4858  4859  4860 

inçais     .        3,754  2,146  4,532  V  4,689 

angers.  .      25.946  41,119  9,334  44,324 

Total    .     29.700  43.235  40,866  (4)      ^46,040 

Navires  454  404  67  77 

on  eompris  447  émigrants  dont  la  nationalité  n'a  pu  être 
te  et  4,526_  passagers  embarqués  sur  des  navire*  tktih 
k  la  surveillance  du  commissariat  de  rëffltgrstifo. 


(    français.  4,266      4,432        639)      .  aûl 

Bordeaux.  .  .  .      étrangers.  405         473        487f      *>*" 
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Bien  que  les  publications  du  gouvernement  soient  muet- 
tes sur  ce  point ,  nous  croyons  savoir  qu'au  Havre  la  plus 
grande  partie  des  transports  d'émigranls  est  effectuée  sous 
pavillon  américain. 

Les  trois  autres  ports  où  l'émigration  est  constatée  par  les 

agens  de  l'Etat ,  sont  Bordeaux  ,  Bayonne  et  Saint-Nazaire. 

Voici  les  nombres  relevés ,   les  mêmes  années ,   pour  ces 

trois  ports  : 

4857        4  858      4859        4860 

4,266      4,432        639)      .  Qûl 
405         473        487  ]      *'*" 
navires.  4  47  40  43. 

(    français  658  487)         ftly  ,fift 

Btyonne ...  .1    étrangers.  634  440\       *0/       4,4W 

(    navires.  8  7  5  40 

(    français.  43  »  »  » 

Saint-Nazaire.  À    étrangers.  53  »  »  • 

*     navires.  4  »  »  i 

Les  départs  de  Marseille  pour  l'Algérie  ayant  lieu  par  les 
soins  et  sous  la  surveillance  des  agents  du  ministère  de  la 
guerre  et  non  du  commissariat  de  l'émigration  qui  relève 
du  département  de  l'intérieur,  nous  ne  trouvons,  dans  les  do- 
cuments que  publiecedépartement,aucun  renseignement  sur 
cette  partie  de  l'émigration  par  les  ports  français. D'un  autre 
côté,  comme  les  navires  qui  transportent  moins  de  40  per- 
sonnes à  la  fois,  ne  sont  pas  soumis  à  l'inspection  du  commis- 
sariat, nous  ne  connaissons  pas  davantage  le  nombre  des 
transports  qu'ils  effectuent.  En  tenant  compte  approximati- 
vement de  l'émigration  par  celte  double  voie,  les  documents 
que  nous  avons  sous  les  yeux  croient  pouvoir  évaluera  45,000 
le  chiffre  total  des  personnes  qui  ont  quitté  nos  ports  en 
1837  avec  projet  d'établissement  au  dehors. 

Ports  Anglais.  —  Ces  ports  se  classent  ainsi  qu'il  suit  au 
point  de  vue  du  nombre  des  émigrants  qui  s'y  embar- 
quent annuellement. 
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Angleterre:    4854        4855        4856  4857        4858  4859  4860 

Liverpool.     215,268   427,558  427,558  155,647     84,326  80,855  83,774 

Londres.          33,n0l     49,191     49,194  21,766     43,900  46,010  11,798 

Ptymouth.        46,447       8,898       8.894  41,860       4,930  4,124  4,315 

Soulhampton.  12,725      7,333      7,133  7,683       2,479  4,444  Î,W 

Autres  ports.    5,637       2,516       2,516      2,414 879  643  927 

Total.     283,948  465,496  465,496  499,371   403,514  406^)73  403,004 

Ecosse. 
Glssuow  et 

Greeoock.      10,089       4,992       4,992       6,178       4.191      4.323       3,660 
Autres  ports.    3,2*8       4,242       4.242       4.577         815  208  212 

Total.       4  3,307       6,234       6,234      7,755       5,009       4,531        3,87^ 
Irlande. 
Ports réuois.  26,174      4,824      4,824       5.749      5,449      9,828     21,596 

Ttuidelaaigr.     323,429  176,554  176,554  212,875  113,972  120,432    428,257 
Les  documents  officiels  no  l'ont,  d'ailleurs,  connaître  ni  la 
nationalité  des  étrangers  qui  viennent  s'embarquer  dans  les 
ports  anglais,  ni  le  rôle  de  la  vapeur  et  de  la  voile  dans  les 
transports,  ni  les  divers  pavillons  qui  les  etïectuent. 

On  trouve,  toutefois,  dans  le  rapport  des  Commissaires  de 
l'Emigration  pour  1859,  les  renseignements  suivants  sur  ce 
dernier  point. 

Rap.  p. 0/0      Rap.p.OjO. 
Destinations.  nombre  dupav.  angl.         de  ce  pat.  dans  le 

des  navirei         «bot  ce  nombre,        tram  p.  dei  emig. 

4842  *94  5.67  7.62 

4843-49  2,453  47.24  49.12 

Etats-Unis     .     .     .     {     4850-52  4,574  46,67  44,85 

4853-54  716  40,05  8.95 

4855-59  800  43,37  9.65 

4842  20  loniauglaii.  lontanglah. 

Colonies  anglaises  \    4843-49  474               ici.  id. 

de               {    4850-52  44               rd.  id. 

l'Amérique  du  nord.)    4853-54  55               id.  id 

4855-59  40  80.00  76.00 

4842  4  Uni  anglais.  Un  Hgnii. 

4843-49  43  id.  id. 


Atie«..v      *  v              \     4  843-49  Id  la.  ia. 

^S™*  ^°U~       l    4850-52  431  93.42  90.70 

▼eneZélande.         1    4853-54  468  96.42  97,80 

(     4855-59  332  88.25  94.02 

CapdeBonne-Espér.  4856-59  11  t< 


l 
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I/influçpce  de  la  suppression  des  lois  de  navigation  {g 
manifeste  ici  clairement  par  Je  progrès  de  la  concurrence 
<Ju  pavillon  étranger.  Ainsi,  à, destination  des  Etats-Unis, 
la  part  de  la  marine  anglaise  dans  le  nombre  des  navires 
tombe  de  17.24  p.  0/0  en  18W-49 ,  à  10  et  13  en  1855-5?. 
La  diminution  de  sa  part  dans  le  total  des  transports  est 
plus  forte  encore.  — Pour  les  colonies  anglaises  de  l'Améri- 
que du  nord  ,  le  pavillon  anglais,  qui  avait  absorbé  tout  le 
mouvement  de  l'émigration  de  1842  à  1854,  en  cède  le  cin- 
quième au  pavillon  tiers,  pour  le  nombre  des  navires,  elle 
quart  pour  les  transports.  —  Même  observation  pour  l'Aus- 
tralie et  la  Nouvelle-Zélande. 

Disons,  en  passant ,  qu'un  des  griefsde  la  marine  mar- 
chande anglaise  contre  le  rappel  des  lois  de  la  navigation 
en  ce  qui  concerne  le  transport  des  émigrants ,  c'est  qu'as- 
treinte par  la  loi  à  payer  une  indemnité  pour  les  accidents 
arrivés  à  bord  de  ses  bâtiments ,  elle  ne  peut  lutter  contre 
le  pavillon  américain  qui  n'est  pas  soumis  à  la  même  obli- 
gation. 

Toutefois,  la  responsabilité  des  navires  anglais  en  matière 
4e  transport,  ne  s'étend  pas  au-delà  du  bâtiment.  Autrefois, 
jelle  atteignait  la  fortune  tout  entière  de  l'armateur. 

Nous  avons  vu  (Chap.  1er,  Angleterre)  que  le  nombre  des 
émigrants  étrangers  par  les  ports  anglais  a  décru  notaUe* 
ment  dans  ces  dernières  années.  Cette  diminution  est  due 
surtout  aux  efforts  des  gouvernements  allemands  ,  aidés 
des  journaux,  pour  concentrer  l'émigration  de  leurs  na- 
tionaux dans  les  ports  germaniques.  Pendant  plusieurs 
années,  les  feuilles  d'outre  Rhi^n,  obéissant  à  une  sorte  de 
consigne  ,  n'ont  cessé  dq  présenter  sous  les  plus  sombres 
Couleurs  les  souffrances ,  les  déceptions  de  leurs  compa- 
triotes embarqués  à  bord  des  navires  anglais  ou  afl^rtcajpp. 
Il  est  possible  que,  des  abus  gravas jaient  eu  lieu;  mais  il 
Hàat  aussi  reooftnattre  que  le  gouwnement  brfJ^n^aiflue  f 
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fot  fiOtt$Uwment  les  plus  grands  efforts  pour  y  remédier  et 
qu'aujourd'hui  la  législation  et  les  règlements  de  ce  pays 
contiennent  les  dispositions  les  plus  propres  (s'ils  sont  exé- 
cutés) à  assurer  le  bien-être  de  l'émigrant  à  bord  et  le 
respect  des  engagements  pris  avep  Lui. 

Les  mêmes  manœuvres  ont  été  longtemps  employées 
pour  détourner  l'émigration  allemande  des  ports  français. 
De  ce  coté  du  détroit  également,  il  y  a  été  répondu  par  la 
législation  la  plus  tutélaire,  la  plus  protectrice  des  intérêts 
de  l'émigrant  et  le  gouvernement  veille  à  son  application 
avec  la  plus  vive  sollicitude.  (Voir  le  chapitre  Législation). 
L'une  des  circonstances  qui  ont  attiré  jusqu'à  ce  jour  au 
Havre  uo  nombre  considérable  d'émigrants  de  la  Suisse  et 
•de  l'Allemagne  du  Sud,  c'est  que  le  transit  des  marchandises 
n'est  pas  gratuit  en  Allemagne  (1)  comme  en  France.  Delà, 
Sa  nécessité  pour  les  émigrants  du  premier  de  ces  deux  pays 
d'acquitter,  pour  les  objets  neufs  qu'ils  emportent,  des  droits 
relativement  onéreux  .L'achèvement  de  notre  réseau  ferré  de 
l'Est ,  etsurtoutde  la  partie  du  chemin  do  ceinture  qui  per- 
met le  transport  direct  du  Rhin  au  Havre  des  marchandises 
et  des  bagages,  ont  sensiblement  contribué  à  détourner  sur 
ce  port  une  partie  du  courant  de  l'émigration  allemande. 
Un  résultat  plus  considérable  eut  encore  été  obtenu,  si  nos 
compagnies  de  chemin  de  fer,  mieux  éclairées  sur  leurs  vé- 
jhaJ^les  intérêts ,  avaient  consenti,  pour  le  transport  des 
^tyigfjâiUs,  les  réductions  demandées  par  le  gouvernement. 
Nous  avons  regretté  que  les  documents  officiels  européens 
^'aieitffa.U  connaître  que  très  rarement  la  partdela  voile  et 
.delà  vapeur  dans  le  transport  des  émigrants.  Nous  trouvons 
dans  les  rappprtsde  la  chambre.de  commerce  de  New-York 
quelques  renseignements  sur  ce  point. Sur  141,570  émigranfe 

(4)  Les  journaux  allemands  annoncent  la  prochaine  gratuité 
du  transit  dans  les  états  du  Zollverein. 
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débarqués  dans  cette  ville  en  1856,  5,111  seulement  ou 
3.6  p.  0/0,  et  sur  85,602  en  1859,  2ï,218  ou  28.29  p.  0/0 
étaient  arrivés  en  steamers. 

D'après  un  rapport  du  gouverneur  du  Canada ,  sur 
12,596  immigrants  européens  arrivés  au  port  de  Québec 
en  1858,  9,206  ou  73  p.  0/0  ont  été  transportés  par  138 
bâtiments  à  voiles  et  3,390  ou  27  p.  0/0  par  16  steamers. 
Chaque  bâtiment  à  voiles  avait  donc  à  bord  en  moyenne  66 
passagers  et  chaque  vaptur  212.  Les  vapeurs  ont  été,  au 
tolal  des  navires,  dans  le  rapport  de  10  p.  0/0. 

Le  progrès  de  la  vapeur  dans  le  transport  des  émigrants 
aux  Etats-Unis  est  dû ,  en  partie  ,  au  récent  établissement 
de  deux  lignes  de  steamers,  l'une  de  Brème,  l'autre  de  Ham- 
bourg, pour  New-York.  Dans  la  création  de  ces  deux  lignes, 
la  spéculation  a  eu  un  double  objet  :  d'abord  le  transport  des 
émigrants ,  puis  un  fret  en  retour ,  fret  de  marchandises  et 
fret  de  voyageurs.  Il  est  certain  que,  depuis  quelques  années, 
un  nombre  considérable  d'Américains  viennent  nous  visitée, 
et  même  s'établir  parmi  nous.  Ce  dernier  fret  est  d'autant 
plus  avantageux,  qu'ils  appartiennent  le  plus  souvent  aux 
classes  aisées  et  acquittent  un  prix  de  transport  plus  élevé 
que  les  émigrants. 

§  3°  Prix  du  transport. 

Ce  prix  varie  selon  l'abondance  ou  la  rareté  du  fret,  et 
aussi  en  raison  de  la  concurrence  que  les  compagnies  de 
navigation  peuvent  se  faire  entre  elles. 

En  1855,  les  prix  moyens,  selon  les  destinations,  s'é- 
taient établis  ainsi  qu'il  suit  dans  le  port  de  Brème.  Ces 
prix  comprennent  le  passade  et  la  nourriture. 
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'     DESTINATIONS.  PRIX. 

fr.  cent. 
New-York ,   Baltimore 
et  la  Nouvelle-Orléans.  .  .  112  50 

Philadelphie 123  75 

Charleslown  (Caroline  du  Sud)  150  00 

Quehee 112  50 

Rio-Grande-do-Sul 262  50 

Port- Adélaïde .  337  50 

San-Francisco 562  50 

Pour  ces  deux  derniers  ports  ,  les  enfants  payaient  moi- 
tié prix  ,  et ,  pour  les  autres  destinations,  18  fr.  75  cent,  de 
moins  que  les  adultes. 

En  1854 ,  année  de  l'apogée  de  l'émigration  européenne , 
les  compagnies  de  Brème  avaient  demandé,  par  bâtiment  a 
voiles  ,  pour  New-York  et  Baltimore,  150  fr.  par  émigrant 
de  12  à  30  ans ,  de  75  à  112  fr.  50  par  enfant  de  8  à  12  ans, 
et  de  56  fr.  25  à  93  fr.  75,  par  enfant  de  4  à  8  ans.  Pour 
la  Nouvelle-Orléans  et  le. Texas,  le  prix  (par  adulte)  avait 
été  plus  élevé  de  37  fr.  50.  Pour  la  Californie ,  lesémigrants 
avaient  payé  750  fr.  en  cabine,  et  468  fr.  75  dans  1  en- 
trepont. 

Par  les  bâtiments  à  vapeur  qui  faisaient ,  à  cette  époque , 
on  service  mensuel  (aujourd'hui  bi-raensuol  )  entre  Brème 
et  New-York,  les  prix  payés  en  moyenne,  en  1854,  ont 
été  les  suivants ,  avec  réduction  de  moitié  pour  les  enfants 
de  moins  de  dix  ans. 

lre»  GH bines  (salon  supérieur)        712    50 
1^»  Cabines  (2e  salon)  590    00 

2e        id.  375    00 

Ces  prix  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  à  Brème  et  à 
Hambourg. 

En  1857,  les  tarifs  de  1855  n'avaient  pas  été  abaissés;  un 
émigrant  adulte  payait  encore,  pour  se  rendre  dans  les  ports 
des  Etats-Unis  ,  112  fr.,  nourriture  et  traversée  comprises. 

Le  tableau  ci-après  indique  les  prix  de  transport  maxima 
et  minima  de  Liverpool  aux  principales  colonies  anglaises. 
Ces  prix,  qui  se  rapportent  aux  années  1858  et  1859, sont  le 
résultat  de  soumissions  provoquées  par  le  Commissariat  do 
l'Emigration. 

Tome  xxit  17 
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Destinations. 

Pri 

Ix. 

raiima 

nuoima 

Nouvelles-Galles-du-Sud 

448 

75 

328 

50 

Victoria 

377 

15 

322 

60 

Australie  du  Sud 

396 

75 

323 

60 

Australie  occidentale 

625 

00 

373 

10 

Tasmanie 

450 

00 

400 

00 

Cap  de  Bonne-Espérance 

361 

84 

250 

00 

Natal 

450 

00 

Indes-Orientales 

403 

00 

325 

00 

§  4,  Durée  moyenne  des  traversées. 
Le  tableau  suivant,   qui  fait  connaître,  en  nombre  et 

fractions  de  jours,  la  durée  moyenne  des  voyages  par  navi- 
res à  voiles  et  à  vapeur,  de  Hambourg  à  diverses  destinations 
transatlantiques,  est  extrait  du  rapport,  pour  1859,  de 

la  Société  protectrice  des  émigrantsde  celte  ville. 

I.  Voile. 
4854        4855        4856  4857        4858 

Québec. 
Durée  moyenne  ...    57     7/8    48  54    2/43  4243/44  45  4/5 

«    la  plus  courte  .     39  35  38  28  35 

»     !a  plus  longue.    77  57  68  64  56 

New- York. 
'Durée  moyenne  ...    46     4/4    40  40   4/7    39   3/4    40   4/2 

»    la  plus  courte  .    34  27  23  26  22 

»    la  plus  longue .    70  64  56  54  63 

New-  Orléans 
et  Texas 
Durée  moyenne ,  .  .    56  59   4/2    58  54    4/4    55 

»    la  plus  courte .     47  47  53         *  39  45 

»    la  plus  longue .    70  68  63  62  65 

Brésil. 
Durée  moyenne  ...    56    4/6     59  69   4/9    66  60   3/4 

»    la  plus  courte,    45  45  41  45  42 

»    la  plus  longue .    74  73  90  85  84 

Valpar.  e%  San-Franc. 
Durée  moyenne  ...    482         436   4/3  404  »  » 

»    la  plus  courte .     480  402  403  »  » 

»    la  plu»  longue,    484  487  405  »  » 

JLu&lr  alie 

Durée  moyenne.  .   .    407  7/42406   4/2  406   4/4  409  440    4/2 
»    la  plus  courte .    92             96            89            98  97 

»    la  plus  longue .     428  445  432  424  435 

Afrique. 
Durée  moyenue .  .  .      »  »  »  »  7t 

»    la  plus  courte .      »  »  »  »  58 

•    la  plus  longue .     »  »  »  »  96 


—  259  - 

II.    Vapeur. 
4856  4  857  4858 

jour!   h'c»    mte*    jonn    h»"«»    mt«»    jouri    hr«»     m1" 

.    New- York. 

Durée  moyenne  ..-45  9  9  44  20  »  45  45  » 

»     la  plus  courte        43  9  »  42  20  »  43  4  » 

»     la  plus  longue  .     48  20  »  20  »  »  22  42  » 

En  1859,  le  trajet  de  Brème  à  New- York  a  été,  en 
moyenne ,  de  45  jours  par  navires  à  voiles  ;  le  plus  court, 
de  26  ;  le  plus  long  ,  de  68  jours.  Par  steamer  ,  la  dur  je 
moyenne  du  trajet  a  été  ,  en  1854 ,  de  15  jours,  11  heures1, 
45  minutes  à  l'aller,  et  de  13  jours,  19  heures,  17 minutes 
au  retour.  La  même  année,  la  traversée  la  plus  courte  effec- 
tuée par  les  vapeurs  de  la  Cn!e  Collins ,  entre  New-York 
et  Liverpool ,  a  été  de  10jours ,  3  heures  ;  la  durée  moyenne, 
de  11  jours,  6  heures ,  6  minutes.  Le  trajet  le  plus  court, 
par  vapeur,  de  Southampton  à  New -York ,  a  été,  en  1859, 
de  11  jours  1/2 ,  et  le  plus  long ,  de  16  jours.  De  Liverpool 
au  Canada,  la  durée  moyenne  de  la  traversée,  en  1858,  a 
été  de  40  jours ,  à  la  voile  ,  et  de  12  jours  1/4,  à  la  vapeur. 

Nous  venons  de  voir  que  la  durée  moyenne  du  voyage 
pour  New-York  est  plus  longue  par  Brème  que  par  Liver- 
pool. Cette  différence  parait  devoir  s'expliquer  par  ce  fait 
que  les  bâtiments  venant  de  Brème  ,  obligés  de  traverser  la 
Manche ,  y  sont  souvent  assaillis  par  des  vents  défavorables 
qui  peuvent  les  y  retenir  assez  longtemps.  Les  bâtiments 
sortis  de  Liverpool  arrivent,  au  contraire , en  plein  Océan, 
immédiatement  à  leur  sortie  du  canal  Saint-Georges  (mer 
d'Irlande) ,  où  il  est  rare  qu'ils  soient  rerenus  par  l'état  <Ju 
vent. 

Les  documents  officiels  anglais  donnent  les  longueurs  de 
traversée  suivantes,  par  navires  à  voiles ,  pour  les  établis- 
sements coloniaux  les  plus  éloignés  de  la  métropole.  Ces 
longueurs  sont  déduites  de  voyages  faits  en  1858,  1859,  et 
dans  le  1er  trimestre  de  1860. 
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Destinations.  Durée. 


'  jmti.  jours. 

Nouvelles-Galles-du-Sud  131  85 

Victoria  120  74 

Australie  du  Sud  131  73 

Australie  occidentale  153  82 

Tasmanie  118  52 

Cap  de  Bonne-Espérance]  88  52 

Natal  85  75 

Indes-Orientales  151  101 

§  5.   Mortalité  a  bord  des  navires  d'émigrants. 

Au  début  de  l'émigration ,  lorsque  les  gouvernements 
européens  et  des  lieux  de  destination  n'étaient  pas  inter- 
venus pour  sauvegarder  les  intérêts  des  émigrants  contre 
la  rapacité  et  l'inhumanité  des  entrepreneurs  de  transport, 
lia  mortalité  à  bord  devait  être  et  a  été  réellement  considé- 
rable. Absence  de  toute  précaution  hygiénique,  de  tout  sein 
médical ,  entassement  d'individus  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge  sur  des  espaces  insuffisants,  ventilation  défectueuse, 
mauvaise  nourriture,  tout  se  réunissait  pour  provoquer  ces 
maladies  contagieuses  dont  les  effroyables  ravages  ont  fait 
donner  le  surnom  de  tombeaux  flottants  à~certains  navires 
tristement  célèbres.  Nous  sommes  heureux  de  dire  qu'au- 
jourd'hui la  situation  des  émigrants  à  bord  s'est  sensible- 
ment améliorée  et  que ,  grâce  à  la  surveillance  exercée  par 
les  gouvernements  sur  les  navires,  sur  leur  appropriation, 
sur  leurs  conditions  de  navigabilité,  sur  le  rapport  entre 
les  superficies  et  le  nombre  des  passagers,  sur  la  quantité 
et  la  qualité  des  approvisionnements  et  des  médicaments, 
(Voir  le  Chap.  Législation)  le  nombre  des  décès  sur  mer  a 
considérablement  diminué. 

On  en  trouve  la  preuve  dans  le  |résumé  ci-après  de  la 
mortalité  pour  cent  émigrants  à  bord  des  bâtiments  partis 
de  1854  à  1859,  de  Liverpool  pour  les  principaux  ports  des 
Etats-Unis. 
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1854        1855       1856       1857        1858       185? 
0.74        0.33        0.22       0.36        0.19         0.12 

Le  chiffre  mortuaire  des  navires  anglais  à  destination  du 
Canada  a  diminué  de  Û  p.  0/0  en  1851  par  rapport  eux 
années  précédentes.  Il  est  tombé,  après  des  oscillations 
diverses,  à  0.17  en  1859.  Il  avait  cependant  encore  été  de 
0.47  en  1857. 

La  mortalité,  toutes  [choses  égales  d'ailleurs,  est  en  raison 
directe  de  la  longueur  du  trajet.  C'esfce  queconfirme  le  do- 
cument suivant  (extrait  du  dernier  rapport  des  Commissai- 
res de  l'Emigration  anglaise)  relatif  au  nombre  des  décès 
survenus  sur  un  total  de  257,225  émigrants  transportés, 
par  leurs  soins ,  de  1847  à  1858  (12  ans)  en  Australie ,  en 
Tasmanie',  au  Cap,  à  Natal  et  à  la  Nouvelle-Zélande. 

Adultes  Enfants  de         Petits        Totaux, 

hom.     tem.         4  à  14  ans.        enfants. 

garç.  filles  Tgarç.  filles 
Emigrants  84,924*408,875  28,596  30.285    3,696  3,847  257.225 

Décès 468         784    4,189    4,363       595     567       4,966 

Pour  0/0.     [0.57        0,72      4.45      4.50    46.08  44.73        4.93 

Ce  document  est  particulièrement  intéressant  en  ce  qu'il 
spécifiera  mortalité  afférente  à  chaque  âge,  et  à  chaque 
sexe  aux  différents  âges.  Il  montre  notamment  que  le  sexe 
masculin,  en  ce  qui  concerne  les  adultes  et  les  enfants  de  1" 
à  14  ans ,  résistent  un  peu  mieux  que  le  sexe  féminin  aux 
fatigues  de  la  mer.  Le  phénomène  contraire  se  produit  pour 
les  petits  enfans  ;  à  cet  âge  encore  si  tendre,  le  sexe  féminin 
lutte  plus  efficacement  contre  les  périls  de  la  traversée. 

Le  grand  nombre  des  décès  d'enfants  indique  que ,  pour 
pouvoir  comparer  utilement  la  mortalité  des  bâtiments 
allant  aux  mêmes  destinations,  il  importerait,  avant  tout,  de 
connaître  la  composition  par  âge  des  passagers.  C'est  ce  que 
Us  auteurs  du  document  qui  précède  ont  heureusement* 
mis  en  relisf  dans  le  tableau  qui  suit  * 


Proportion 

des  enfants. 

Mortalité 

p.  0/0. 

p.  0/0. 

54,38 

4.94 

35.53 

1.66 

35.20 

1.59 

26.67 

1.08 

29,56 

1.14 

27.57 

0.89 
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Années  Nombre  des 
émigrants. 

1852  34,090 

1853  27,723 

1854  41,065 

1855  28,016 

1856  20,385 

1857  22,301 

Nous  aurious  cru  que  ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  la 
mortalité  devait  être  en  raison  du  nombre  des  passagers.  Il 
nous  semblait'd'autant  plus  qu'il  devait  en  être  ainsi ,  que 
les  maladies  qui  éclatent  ù  bord  sont  souvent  contagieuses. 
Le  document  suivant,  émané  do  la  même  autorité,  laisse  le 
problème  sans  solution  positive.  Il  est  vrai  que  la  mortalité 
n'y  est  rapportée  qu'à  la  capacité  des  navires;  mais  le  nombre 
des  passagers  est  presque  toujours  en  rapport  avec  celle  capa- 
cité. Les  bâtiments  auxquels  se  rapportent  les  cocfficiensde 
mortalité  ci -après,  avaient  les  Etals-Unis  pour  destination. 


TONNAGE. 

1857 

1858 

1855 

1854 

300 

0.08 

0.15 

0.26 

0.83 

de  300  à 

400 

0.12 

0.06 

0.22 

0.28 

de  400  à 

500 

0.11 

0.14 

0.19 

0.45 

de  500  à 

600 

0.18 

0.15 

0.18 

0.63 

de  600  à 

700 

0.09 

0.27 

0.19 

0.85 

de  700  à 

800 

0,30 

0.42 

0.20 

0.95 

de  800  à 

900 

0.18 

0.06 

0.22 

0.42 

900  à 

1000 

» 

0.36 

9 

0.43 

0.10        0.17        0.21        0.62 

Remarquons,  à  ce  sujet,  que  des  circonstances  tout  à  fait 
étrangères  aux  conditions  de  l'installation  peuvent  exercer 
une  influence  positive  sur  la  mortalité.  Ainsi ,  par  exemple, 
s'il  est  vrai  que  les  races  ont  un  chiffre  mortuaire  spécial , 
même  dans  des  conditions  climatologiques  et  économiques 
parfaitement  semblables,  on  doit  constater,  à  bord  ,  l'effet 
des  lois  de  vitalité  qui  les  régissent  dans  leur  pays.  Toutefois 
aucune  observation  n'a  encore  été  faite  à  ce  point  de  vue. 
Le  degré  d'aisance  dont  ont  joui  les  émigrants  avant  leur 
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embarquement,  peut  également  élever  ou  abaisser  le  chiffre 
de  la  mortalité  pendant  la  traversée.  Il  est  certain  que,  sur 
mer  comme  à  terre,  l'homme  sain, solide,  vigoureux,  luttera 
plus  efficacement  contre  les  agents  morbides  qui  l'entourent, 
que  l'homme  épuisé  par  les  fatigues  ou  les  privations.  (1) 

Si  les  émigrants  recrutés  par  le  gouvernement  anglais  ,  à: 
la  demande  des  gouvernements  coloniaux  (assisted  émigra- 
tion), donnent,  malgré  les  précautions  prises  pour  garantir 
la  santé  à  bord ,  un  plus  grand  nombre  de  décès  que  les  au- 
tres, c'est  que  les  premiers  ne  se  composent  généralement 
que  d'indigents ,  tandis  que  parmi  les  seconds  figurent  des 
artisans,  journaliers  et  ouvriers  agricoles ,  qui  ne  partent 
généralement  que  pour  améliorer  une  situation  déjà  compa- 
rativement bonne.  Aussi,  tandis  que  l'émigration  officielle  a 
donné  1.23  décès  p.  0/0  en  1859,  l'émigration  libre  n'a  été 
atteinte  que  dans  la  proportion  de  0.60.  ^Des  différences 
analogues  se  font  remarquer  dans  les  années  précédentes. 

Aucun  fait  n'est  plus  concluant  dans  le  sens  de  l'heureuse 
efficacité,  pour  la  conservation  de  la  santé  des  passagers, 
de  bons  aménagements  à  bord,  que  cette  circonstance, 
mentionnée  dans  le  dernier  rapport  des  Commissaires  de 
l'Emigration,  de  l'énorme  diminution,  en  1859,  par  rap- 
port aux  années  antérieures ,  de  la  mortalité  des  Chinois, 
émigrant  de  leur  pays  pour  les  Antilles  anglaises.   Cette 

(1)  Voici  un  triste  mais  instructif  exemple  de  l'influence  que 
peuvent  exercer  sur  la  mortalité  a  bord  des  privations  ,  des 
souffrances  prolongées  avant  l'embarquement. 

Sur  89/73*  émigrants  qui ,  en  1817  ,  ont  quitté  les  ports  du 
Royaume-Uni  pour  se  rendre  au  Canada  5,293  ou  près  de 
6  p.  0/0  sont  décé.lés  penlant  la  traversée.  Des  84,445  qui 
ont  débarqué ,  10,037  sont  morts  dans  les  premiers  jours  de 
leur  arrivée.  Des  74,408  survivants,  30,265  ont  reçu  ,  pendant 
plus  ou  moins  longtemps  ,  des  secours  médicaux.  La  source 
de  cette  énorme  morlalité  est  dans  ce  fait  que  les  six  septièmes 
des  émigrants  étaient  des  Irlandais,  qui  souffraient,  depuis  plus 
de  six  mois ,  de  l'effroyable  famine  qui  a  décimé  leur  pays  en. 
4846-47. 
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mortalité ,  qui  avait  varié\  de  1850  à  1858,  entre  10  et  20 
p.O/O.est  tombée,  par  suite  de  l'application,  pour  la  première 
fois,  aux  navires  affectés  à  leur  transport,  des  mesures  en 
vigueur  dans  les  ports  européens,  à  1/2  p.  0/D.  Des  résultats 
aussi  favorables  ontélé  obtenus,  dans  les  mômes  conditions, 
pour  les  coolies  amenés  de  l'Inde  à  l'Ile  Maurice. 

Une  expérience  non  moins  décisive  dans  le  même  sens, 
est  la  complète  innocuité  des  énormes  transports  d'hommes 
et  de  chevaux  en  Crimée,  de  1854  à  1856.  Pendant  la  durée 
des  hostilités,  il  a  été  transporté  par  les  batimenls  de  la 
marine  militaire  et  marchande  anglaise,  666,136  officiers, 
soldats,  femmes  et  enfants,  sans  un  seul  décès!  Sur  80,062 
chevaux  et  mulets,  la  perte  n'a  été  que  de  2  p.  0/0. 
(Times  ,  13  mars  1860.  ) 

S  6.  Naufrages. 

Nous  trouvons  dans  un  état  statistique  soumis  au  parle- 
ment anglais,  en  1853,  le  renseignement  ci-après  : 

De  1847  à  1851  (5  ans),  il  est  sorti  des  ports  anglais  7,129 
navires  d'érnigrants.  Sur  ce  nombre,  252,  affrétés  par  les 
Commissaires  de  l'Emigration  ,  sont  arrivés  sains  et  saufs  à 
leur  destination,  moins  un  que  la  mer  adétruit.  Les  victimes 
de  ce  naufrage  ont  été ,  par  rapport  au  total  des  passagers 
embarqués,  dans  la  proportion  de  0.396  p.  0/0  ou  de  1  sur 
252.  Des  5,964  bâtiments  partis  sous  la  surveillance  des 
agents  du  gouvernement,  30  ont  sombré,  et  les  victimes 
ont  été  dans  le  rapport  de  0.503  p.  0/0  ou  de  1  sur  199. 
Sur  les  913  bâtiments  partis  sans  avoir  été  inspectés ,  13  se 
sont  perdus,  ensevelissant  avec  eux  1.42  p.  0/0  de  leurs 
passagers  ou  1  sur  70.  Des  1,494,044  émigrants  embarqués 
sur  les  7,129  navires,  1,043  ont  trouvé  la  mort  dans  les  flots; 
c'est  0.96  p.  0/0  ou  1  sur  1,432.  Il  est  remarquable  que  les 
navires  armés  pour  le  compte  du  gouvernement  n'ont  pas 
eu  un  seul  malheur  de  cette  nature  à  déplorer. 
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Le  tableau  suivant  continue  cette  curieuse  statistique 
jusqu'en  1859. 
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D  après  ce  tableau,  les  883  bâtiments  affrétés  par  le  gou- 
vernement dans  celte  période  de  14  années,  ont  transporté 
307,904  émigrants.  Sur  ce  nombre  de  883  voyages,  on  a 
constaté  5  naufrages  cl  543  victimes  ou  0.17  p.  0/0  pas- 
sagers. 

Les  13,435  navires  sortis  des  ports  surveillés  par  le 
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Commissariat  de_  l'Emigration ,  avaient  abord  2,919,388 
émigranls.  Cette  flotte  immense  n'a  compté  que  69  naufra- 
ges ayant  coûté  la  vie  à  3,776  passagers,  soit  0.13  p.  0/0. 

Enfin,  les  1,563  navires  sortis  des  ports  auxquels  il  n'est 
point  attaché  d'inspecteurs  ,  ont  transporté  120,690  émi- 
grants,  éprouvé  19  sinistres  et  perdu  136  passagers  ou  0.11 
p.  0/0. 

D'après  ces  documents,  ce  seraient  les  navires  affrétés  par 
le  gouvernement  qui  auraient  offert  le  moins  de  sécurité 
aux  émigrants,  et  ceux  que  ses  agents  n'ont  point  inspectés 
qui  en  auraient  offert  le  plus.  Les  navires  de  la  3e  catégorie 
occuperaient  une  position  intermédiaire. 

Mais,  pour  apprécier  le  degré  de  confiance  que  l'on  peut 
avoir  dans  l'un  ou  l'autre  mode  de  transport,  c'est  moins  le 
nombre,  des  victimes  que  celui  des  naufrages  qu'il  faut  re- 
chercher. S'il  en  était  autrement,  il  suffirait,  après  plu- 
sieurs années  d'une  navigation  heureuse,  d'un  seul  sinistre 
ayant  fait  un  grand  nombre  de  victimes,  pour  attribuer  à 
la  marine  d'un  pays  ou  d'un  port,  un  coefficient  d'insécu- 
rité qu'en  réalité,  elle  ne  mériterait  pas.  Or ,  voici  dans 
quel  ordre  se  présentent,  à  ce  point  de  vue,  les.  trois  caté- 
gories de  navires  qui  uous  occupent  : 

Nombre  de  naufrages 
pour  100  bâtiments. 

1™   catégorie  0.56 

2«         »  0.51 

3«         »  1.21 

A  ce  point  de  vue,  les  conditions  de  navigabilité  les  plus 
favorables  sont  du  côté  des  navires  sortis  des  ports  inspec- 
tés par  le  gouvernement. 

En  résumé,  de  1846  à  1859,  15,830  navires,  partis  des 
ports  anglais  pour  les  ports  des  Etats-Unis,  ont  transporté 
3,34-7,982  personnes  et  ont  perdu,  dans  93  naufrages, 
4,455  de  leurs  passagers  ou  0.13  p.  0/0.  Les  émigrants  qui 
prennent  la  voie  de  l'Angleterre  ont  donc  99.87  chances 
sur  100  d'arriver. sains  et  saufs  à  leur  destination. 
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CHAPITRE    IV. 

Lieu  de  destination  de  l'Émigralien  européenne. 

Les  lieux  de  destination  de  rémigration  européenne  nous 
sont  indiqués  par  deux  documents  d'origine  différente.  Le 
premier  émane  des  gouvernements  des  pays  de  départ;  le 
second,  des  gouvernements  des  pays  d'arrivée.  Nous  les  uti- 
liserons simultanément. 

§  I.  Allemagne  en  général. 
Nous  trouvons  dans  le  Yarbuch  de  M.  OttoIIubner  pour 
1860,  le  tableau  ci-après  des  lieux  de  destination  de  l'émi- 
gration allemande  (sans  distinction  de  pays  d'origine)  de 
1819  à  1839,  par  les  ports  de  Brème  et  de  Hambourg  (émi- 
gration directe). 

Etait         Canada    Califor-    Brésil.      Antres     Australie.   Payi 


Unis. 

flNew- 
Brunswiek. 

nie. 

Etats  de  1  Amé- 
rique du  Sud. 

divers. 

.Q,Q|Brème.  .     21,103 
1  "^Hambourg    3,777 

315 

2I7 
23 

37 

286 
4,463 

23 

1850 

Brème.  .      25.312 
Hambourg    3,777 

» 

593 

210 
279 

30 
240 

100 
215 

150 
368 

46 
135 

1851 

Brème.  .      35,981 
Hambourg     5,600 

647 

17 
» 

5 
1,950 

1,228 
215 

258 
530 

4 
484 

,ft„o|Brème.  .     57,036 
1BDZ]  Hambourg   13,886 

1,440 
3,508 

12 

46 
2,047 

190 
586 

» 
4.195 

.42 
574 

.kt,olBréme.  .     57,498 
10OtJ|  Hambourg  13,898 

316 
2.051 

41 
145 

140 
499 

-  » 

243 

15 
1,749 

401 
384 

.««♦(Brème.  .    75,876 
■      jHambourg  20,835 

772 
1,530 

136 

227 
1,294 

J39 

4,819 

557 

.QMMÎBrème.  .      29,786 
1855|Hambourg     8,590 

1,582 
1,586 

10 
113 

21 
1,816 

21 
136 

409 

2,985 

24 

.Qlv!Brème.  ,     35,764 
■HHambourg    16,766 

433 
3,188 

» 

201 
1,395 

40 
703 

90 
4,701 

44 
533 

-a--! Brème.  .     28,301 
100 'JHambourg    20,948 

48,1 12 
4,208 

» 

322 
» 

332 

936 
1,203 

,443 

Jfi.JBrème.%  .     22,218 
18ÔS  [Hambourg   10,779 

109 
748 

29 
3,371 

3 
429 

533      175 
809  2,654 

1859 

Brème.  .     23,208 
Hambourg     8,622 

3,008 
906 

278 
4,744 

35 
426 

6 
4,0$* 

23 
360 
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Les  Etats-Unis  sont  le  lieu  de  destination  habituel  des  4/5 
environ  des  émigrants  allemands.  L'Amérique  du  Nord  an- 
glaise en  reçoit  également  un  certain  nombre;  mais  nous  ver- 
rons plus  loin  que  la  plupart  des  émigrants  pour  le  Canada 
en  font  que  traverser  cette  province  en  se  rendant  dans  l'un 
des  Etats  continus  de  l'Union  américaine.  L'Australie  vient 
immédiatement  après,  comme  foyer  d'attraction  de  l'émi- 
gration germanique.  Elle  se  rend  ensuite  de  préférence  dans 
l'Amérique  du  Sud. 

Le  tableau  ci-dessus  offre  cet  intérêt  particulier,  qu'il  in- 
dique, pour  les  11  dernières  années,  les  diverses  évolutions 
de  l'expatriation  allemande  au  point  de  vue  du  choix  du  lieu 
d'établissement.  Ainsi,  pour  citer  quelques  exet&ples,  la 
Californie ,  assez  recherchée  en  1849  et  1850 ,  presque  ou- 
bliée en  1851  et  1852 ,  reçoit  de  nouveau  ,  de  1853  à  1855, 
quelques  essaims  de  colons  allemands;  puis,  le  courant  l'a- 
bandonne complètement  dans  les  quatre  années  suivantes. 
Le  Brésil ,  au  contraire  ,  malgré  les  avertissements  réitérés 
donnés  à  leurs  nationaux  par  les  gouvernements,  malgré 
les  sombres  peintures  de  l'état  des  colonies  allemandes 
dans  ce  pays  par  la  presse  entière  sans  distinctiou  d'opi- 
nion, voit  s'accroître,  chaque  année,  le  nombre  des  tra- 
vailleurs que  lui  envoient  les  deux  grands  ports  marchands 
de  la  mer  du  nord. 

Parmi  les  autres  Etats  de  l'Amérique  du  Sud,  le  Chili 
(provinces  de  Valdivia  et  Valparaiso)  est  celui  que  l'émi- 
grant  recherche  de  préférence. 

Après  les  pays  qui  prévient,  les  lieux  les  plus  fréquentés 
par  l'émigration  allemande,  sont  dans  l'Amérique  du  Sud,  les 
Etats  de  la  Plata ,  et,  en  Afrique,  la  colonie  anglaise  du  Cap. 

On  lit  dans  le  curieux  ouvrage  publié  en  1856  à  New- 
York  ,  par  M.  W.-J.  Bromwell ,  directeur  du  département 
de  l'émigration  à  Washington  (History  of  immigration  lo 
thê  United-Slales  )  que ,  dans  une  période  de  36  années  3 


mois  (  du  30  septembre  1819  au  31  décembre  1855)  ,  il  est 
débarqué  aux  Etats-Unis  4,482,837  personnes  dont  4,215,624 
étrangers.  Ces  deux  totaux  se  subdivisent  par  sous-périodes 
de  la  manière  suivante  : 

Nwbre  total  Originaires 

des  individu  de  paya  étrngen . 

débarqué! . 

De  septembre  4820  à  sep- 
tembre 1629  ilO  ans) 

De  septembre  )829  a  dé- 
cembre -i>39  (10  ans  1/4).   .  . 

De  décembre  1839  à  sep- 
tembre 1849(10  ans  3/4) ,  .  .  . 

de  septembre  4849  à  dé- 
cembre 1855  (6  ans  1/4).  .  .  . 


Parmi  les  étrangers  arrivés  aux  Etats-Unis  dans  la  pé- 
riode entière,  les  Allemands  ont  figuré  pour  les  chiffres  ci- 
après  : 

PÉRIODES  ÊMGRANTS    ALLEMANDS. 

et  années.  Sexe. 


151,636 

428,502 

572,716 

538,384 

4,479,478 

4,427,337 

2,279,007 
4,482,837 

2,148.404 
4,212,624 

masculin. 

féminin. 

Total- 

4820-32 

42.879 

7,368 

^0,336 

4833-45 

452,872 

92,163 

245,035 

4846 

34,032 

23,529 

57,564 

4847 

44, 145 

29,650 

74.284 

4848 

36,232 

22,233 

58,465 

4849 

40,703 

49,532 

60,235 

4850 

48,382 

30,614 

78,896 

4851 

44,210 

28.272 

72,482 

4852 

86,900 

57.606 

445,918 

4853 

84,217 

57,729 

441,9*6 

4854 

427,116 

87,893 

245,009 

4855 

40,543 

31,375 

71,948 

(4) 


(*) 


(3) 


Totaux.        752,434  487,864  4,242,082    (4) 


(4)  Le  sexe  de  89  personnes  n'a  pas  été  constaté. 

(2)  ld.  pour  286. 

(3)  ld.  pour  4,412. 

(4)  Y  compris  4 ,787  individus  dont  le  sexe  n't  pas  été  constaté, 
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Ainsi,  sur  4,212,624  étrangers  débarqués  aux  Etats-Unis 
dans  la  période  qui  nous  occupe,  les  autorités  fédérales  ont 
compté  1,242,082  Allemands,  ou  un  peu  moins  de  30  p.  0/0. 
On  va  voir  que  les  écrivains  allemands  attribuent  à  l'émi- 
gration de  leur  pays  pour  la  même  destination  un  chiffre 
sensiblement  inférieur. 

Emigration  alkmar.de  totale  d'aprèi  Emigration  an  EUti-tsis  d'aprèi 


Rowher(i). 

Baker  (2). 

Biibner. 

4846 

406,662 

» 

» 

4847 

410,434 

409,534 

» 

4848 

85,514 

81,895 

» 

4849 

85,  W 

89,402 

31,880 

4850 

89,338 

82,404 

32,615 

4851 

413,499 

442.547 

48,800 

4852 

462,301 

462,304 

78,689 

4853 

156.480 

457,180 

74,831 

4854 

251,931 

251,934 

403,809 

4855 

» 

81,698 

43,661 

4856 

» 

98,573 

58,465 

4857 

» 

415,976 

75,522 

4858 

» 

456,240 

74,442 

Où  faut-il  chercher  la  cause  de  différences  aussi  considé- 
rables? Très  probablement  dans  ce  fait  que  les  statisticiens 
allemands  ne  connaissent  pas  exactement  le  nombre  de 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  émigrent  par  les  ports  étran- 
gers (anglais  ,  français ,  belges ,  etc.  )  ou  se  rendent  aux 
Etals-Unis  d'autres  parties  du  monde  que  de  l'Europe. 

Nous  complétons  le  tableau  qui  précède  par  l'indication, 
d'après  les  documents  officiels  américains,  du  nombre  des 
Allemands  qui  ont  figuré  dans  l'émigration  aux  Etats-Unis 
de  s4  années  1856-59. 

1856  1857  1858  1859 

71,028  91,781  45,310  41,784 

Ainsi,  en  40  ans  3  mois,  l'Allemagne  a  envoyé  aux  Etats- 
Unis  1,491,985  de  ses  habitants,  ou  en  moyenne  annuelle 

(1)  Colonien  und  auswanderung,  4857, 
<2)  Yahrbtehtr. 
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37,399.  De  1846  à  1859 ,  cette  moyenne  s'est  élevée  à 
69,765. 

Nous  trouvons  dans  le  recueil  allemand  intitulé  Gegen- 
warl  (le  Présent)  sous  le  titre  Emigration  (auswanderung) , 
les  renseignements  qui  suivent  sur  le  nombre  des  Allemands 
établis  dans  certains  états  de  l'Union ,  et  dans  quelques 
villes  de  ces  Etats.  «  ,  .  .  .  Aux  environs  de  Cincinnati,  ca- 
pitale de  l'Ohio  et  dans  Cincinnati  même  ,  la  moitié  environ 
de  la  population  est  allemande,  et  il  n'est  peut  être  pas  un 
village  de  cet  Elat  où  Ton  ne  trouve  un  nombre  considérable 
d'émigrauts  de  notre  pays  établis  depuis  longtemps.  Dans 
le  Missouri ,  Saint-Louis  est ,  depuis  longues  années  ,  la 
ville  de  prédilection  de  nos  compatriotes;  son  faubourg  du 
nord  (Neubremer)  est  môme  à  peu  près  entièrement  alle- 
mand; on  peut  en  dire  autant  de  la  ville  de  Herman  et  en 
grande  partie  de  Saint-Charles.  Dans  le  Micbigan  ,  le  quart 
de  la  population  est  d'origine  allemande  ;  les  deux  cinquiè- 
mes au  moins  dans  TYovva ,  le  cinquième  dans  le  Visconsin. 
Lôher  donne  (sans  indiquer  ses  sources)  les  cbi tires  ci-après 
de  population  allemande  dans  les  Etats-Unis  en  1848. 


40,000  Indiana. 

700,000  Michigan. 

405,000  Orégon    . 

800,000  Alabaraa. 


Etats  de  la  Nouv.  Ang. 
New-York  ,  .  .  , 
New-Jersey.  .  .  . 
Pensylvanie.    ,     .     . 

Delaware 22,000    Mississipi  . 

Ohio 800,000    Floride  .     , 

Missouri  ,     .     .     .     .  90,000    Louisiane  . 

lowa 50,000    Arkaosas.   . 

Mafryland 425,000    Tennessee. 

Distr.  de  la  Colombie.  3.4  25    Kenlucky   . 

Virginie 250,000    Illinois  .     . 

Caroline  du  Nord.     .  60,000    Visconsin   . 

Caroline  du  Sud    .     .  20,588    Texas.  .     . 

Géorgie 40.000 


300,000 

75,000 

4,000 

40,000 

40,000 

5,000 

42,858 

40,000 

44,476 

69,636 

475,000 

400.000 

30,000 
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Si  ces  évaluations  étaient  exactes ,  on  aurait  compté  aux 
Etats-Unis,  dés  1848,  3,909,863  habitants  d'origine  alle- 
mande. Le  census  de  1850  a  conduit  à  constater  l'existence 
aux  Etats-Unis  de  584,720  Allemands  nés  en  Allemagne 
(Autriche  el  Prusse  comprises)]  mais  le  document  officiel 
qui  donne  ce  chiffre  ne  fait  pas  connaître  le  nombre  de 
citoyens  américains  d'origine  germanique  qui  habitaient 
l'Union  à  cette  époque,  renseignement  très  différent  du 
premier. 

Dans  ces  dernières  années,  les  émigrants  allemands  pa- 
raissent s'être  dirigés  de  préférence  sur  le  Visconsin,  l'Illi- 
noiset  l'Iowa,  dont  les  terres  sont  renommées  par  leur  fer- 
tilité et  leur  bon  marché. 

Les  gouvernements  des  pays  qui  fournissent  le  plus  fort 
contingent  à  l'émigration  germanique  se  sont  plusieurs  fois 
préoccupés  de  la  pensée  de  fonder  dans  l'Union  américaine 
un  état  entièrement  allemand,  en  déterminant,  par  voie  de 
conseil  ou  par  des  avantages  spéciaux,  leurs  nationaux  à 
s'agglomérer  sur  un  point  déterminé.  A  cet  effet,  ils  de- 
vaient se  rendre  acquéreurs ,  sur  le  territoire  de  l'Union 
d'une  quantité  considérable  de  terres,  dans  lus  conditions 
de  cultures  et  de  débouché  les  plus  favorables  et  les  leur 
revendre  au-dessous  du  prix  de  revient.  Mais,  soit  faute 
d'entente  entre  les  auteurs  de  ce  plan,  soit  par  suite  de  l'im- 
possibilité reconnue  d'obtenir  l'adhésion  des  émigrants  à 
cette  colonisation  en  quelque  sorte  officielle,  il  est  resté  sans 
exécution. 

Les  mêmes  gouvernements ,  inquiets  de  la  prédominance 
croissante  de  l'élément  allemand  aux  Etats-Unis,  élément 
politiquement  hostile  à  la  mère  patrie ,  ou  jaloux  de  l'ac- 
croissement de  richesse  et  de  puissance  qu'il  apporte  dans 
un  pays  avec  lequel  il  est  à  craindre  que  l'Europe  n'ait  un 
jour  à  compter,  se  sont  efforcés,  à  plusieurs  reprises,  de  dé- 
tourner sur  d'autres  régions  transatlantiques  le  courant  de 
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l'expatriation  allemande.  Mais  ces  tentatives  sont  restées 
infructueuses. 

Les  avantages  que  trouvent  aux  Etals-Unis  les  émigrants 
allemands  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  :  1°  de  tous  les 
pays  transatlantiques,  celui  de  l'Union  américaine  est  le  plus 
rapproché  de  l'Europe  et  celui  que  desservent  les  lignes  de 
navigation  les  plus  nombreuses  et  les  plus  régulières;  2° 
par  cette  raison ,  les  frais  de  transports  sont  moins  élevés 
que  pour  toute  autre  destination  hors  d'Europe;  3°  les 
Allemands  trouveut  aux  Etals-Unis  un  grand  nombre  de 
compatriotes;  4°  la  terre  y  est  à  meilleur  marché  que 
partout  ailleurs  et  les  facilités  de  payement  y  sont 
très-grandes  ;  5e  les  débouchés  y  abondent  pour  les 
produits  agricoles  ;  6°  l'égalité ,  les  libertés  civile,  politi- 
que, religieuse,  industrielle  y  sont  complètes;  7°  l'impôt 
est  léger  (  il  passe  au  moins  pour  tel  )  ;  8°  la  conscription 
(celte  douloureuse  préoccupation  des  familles  allemandes) 
n'y  existe  pas;  9°  le  climat  (surtout  dans  les  états  du  nord) 
se  prête  facilement  à  Facclimalation  de  la  race  européenne  ; 
10°  la  naturalisation  y  est  accordée  après  cinq  années  de 
séjour  seulement  (l)  ;  11°  il  existe  dans  les  principaux 
ports  de  l'Union  et  particulièrement  à  New-York  et  à  la 

(1)  Aux  conditions  très-faciles  à  remplir  que  voici  :  4°  l'étran- 
ger déclare  sous  la  foi  du  serment ,  devant  une  cour  compé- 
tente ,  au  moins  deux  ans  avant  son  admission,  que  son  intention 
est  de  renoncer  définitivement  à  ses  droits  et  devoirs  de  ci- 
toyen du  pays  auquel  il  appartient  :  2°  il  doit  jurer  qu'il  dé- 
fendra la  Constitution  fédérale  ;  3e  il  est  lenu  d'établir ,  devant 
la  même  cour,  qu'il  demeure,  au  moins  depuis  5  ans,  aux  Etats- 
Unis  et  dans  l'Etat  où  siège  cette  cour  ;  4°  il  doit  justifier ,  à 
la  satisfaction  des  mêmes  magistrats ,  de  sa  moralité ,  de  son 
attachement  à  la  Constitution  ,  de  son  intention  de  se  dévouer 
au  maintien  de  Tordre  et  à  la  prospérité  des  Etats-Unis;  6°  enfin, 
il  doit  renoncera  tout  titre  de  noblesse. 

Tome  xxiv  18 
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Nouvelle-Orléans,  des  Sociétés  de  secours  et  de  placement 
spécialement  instituées  en  faveur  des  émigrants  et  qui 
leur  rendent  les  plus  grands  services.  Des  caisses  de  secours 
existent  également  à  leur  profit  dans  tous  les  Etats  où  ils 
sont  établis  en  grand  nombre  ;  12°  |a  ville  de  New-York 
a  organisé  un  vaste  établissement  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  dans  lequel  sont  reçus,  logés,  nourris  aux 
moindres  frais  possibles ,  et  traités  au  besoin  ,  en  cas  de 
maladie ,  les  émigrants  à  leur  débarquement.  Ce  n'est  pas 
tout;  des  mesures  particulières  ont  été  prises,  depuis  quel- 
ques années ,  par  l'autorité  locale  ,  pour  mettre  un  terme 
aux  escroqueries  sans  nombre  dont  ils  étaient  autrefois  les 
victimes  à  l'occasion  des  ventes  de  billets  pour  les  chemins 
de  fer  et  les  steamers  de  l'intérieur.  Ces  billets,  vendus  à  un 
prétendu  rabais  extraordinaire  par  une  bande  d'industriels 
longtemps  connus  à  New-York  sous  le  nom  de  runners  (cou- 
reurs), étaient  le  plus  souvent  faux  ou  conduisaient  à  des 
destinations  autres  que  celles  que  l'émigrant  avait  indi- 
quées. 

Ces  avantages  de  nature  si  diverse  sont  considérables , 
sans  doute  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  séjour 
des  Etats-Unis  n'offre  aucun  inconvénient  pour  le  colon 
allemand.  Et  d'abord  l'esprit,  le  caractère,  le  tempéra- 
ment américain  sont  profondément  antipathiques  à  sa 
nature  essentiellement  calme,  paisible  et  même  timide.  Il 
s'accommode  mal  du  voisinage  de  cette  race  violente,  gros- 
sière, impatiente  du  succès,  courant  après  les  aventures, 
les  entreprises  hasardées  ,  et  marchant  à  la  fortuiie  à  tra- 
vers toutes  les  routes  que  peuvent  lui  ouvrir  la  ruse,  l'au- 
dace ,  le  mépris  systématique  de  tous  les  intérêts  autres  que 
le  sien.  Ces  sauvages  ardeurs ,  que  l'on  croirait  être  un  fruit 
du  soi»  sont,  d'ailleurs,  singulièrement  favorisés  par  la  Cons- 
titution américaine,  dont  le  self  goverment ,  dont  une  li- 
berté individuelle  à  peu  près  absolue ,  dont  le  principe 
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électif,  appliqué  à  toutes  les  fonctions,  depuis  le  président 
jusqu'au  policeman ,  forment  les  traits  essentiels.  Nous  $e-  ♦ 
connaissons  qu'une  société  politique  ainsi  organisée  pont 
être  très  favorable  au  développement  de  l'activité ,  d§  la 
personnalité  humaines  ;  mais  elle  doit  mettre  souvent  en 
péril  le  plus  grand  avantage  de  la  civilisation  ,  la  sécurité 
pour  les  personnes  et  les  propriétés.  Au  surplus,  que  voyons 
nous  aux  Etats-Unis1*?  Quel  est  le  spectacle  continuel  qu'offre 
à  nos  yeux  cet  étrange  pays  ?  On  peut  le  résumer  en  peu 
de  mots  :  — une  législature  déshonorée  par  des  scènes  d'une 
brutalilé  inouie  et  dont  les  membres  s'adressent  à  l'envi  le 
reproche  de  vénalité  et  de  bassesse  ;— des  décisions  du  Con- 
grès directement  ou  indirectement  annulées  par  les  lois 
particulières  des  Etats; — une  justice  dérisoire  et  notamment 
des  juges  inféodés  au  parti  politique  qui  les  a  nommés  ; — la 
plus  grande  facilité  pour  le  malfaiteur  d'échapper  à  la  vin- 
dicte publique;  —l'habitude  invétérée  de  préférer  les  procé- 
dés sommaires  de  la  satisfaction  personnelle  à  la  répression 
toujours  un  peu  lente,  là  même  où  elle  l'est  le  moins,  «Ses 
tribunaux  ;  — le  subordonnement  aux  exigences  de  l'intérêt 
privé  de  toutes  les  notions  du  droit  et  de  l'équité;  —  une 
indulgence  excessive  de  l'opinion  pour  tous  les  méfaits  qui 
peuvent  avoir  un  caractère  politique  ou  dont  l'auteur  a  donné 
la  preuve  d'une  énergie  ,  d'une  audace  peu  communes ,  ou 
enfin  qui  ont  eu  pour  résultat  un  succès  éclatant; — une  presse 
aveuglément  dévouée  à  tous  les  préjugés  ,  à  toutes  les  pas- 
sions^ tous  les  égarements  populaires; — un  orgueil  national 
démesuré  ;  un  dédain  profond  des  autres  races ,  dédain  qui 
va  jusqu'au  mépris  ,  jusqu'à  la  persécution  même ,  comme 
l'indiquent  tant  de  rixes  sanglantes  dont  les  i m  migrantsv ir- 
landais ou  allemands  sont  les  victimes;  — voilà  quelques-uns 
des  traits  de  cette  société  américaine  au  sein  de  laquelle  no$ 
expatriés  européens  vont  s'établir  sur  la  foi  des  récits  intéres- 
sés des  innombrables  recruteurs  des  agences  d'émigration. 
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C'est  par  New-York  et  la  Nouvelle-Orléans  qtieles  émi- 
grants  allemands  arrivent  en  plus  grand  nombre  aux  Etals- 
Unis.  On  eu  a  compté  à  New-York,  de  1853  [à  1860,  le 
nombre  ci-après  : 

4853  4  854  4855  4  856  4857  4  858  4859  4860 
449,644  476,986  52,892  56,4  47  86,859  31,874  27,858  37,899 
Nous  trouvons  dans  le  13e  rapport  de  la  Société  de  secours 
de  la  Nouvelle-Orléans  les  renseignements  suivants  sur  les 
immigrants  allemands  aux  Etats-Unis  par  ce  port  de  184-7- 
48  à  1859-60  (  treize  ans  ).  233,094  y  ont  débarqué ,  dont 
112,14.3  venus  par  la  voie  de  Brème  ou  de  Hambourg  , 
101,881  par  le  Havre,  les  autres  par  des  ports  anglais, 
hollandais  et  belges.  On  remarque  qu'à  partir  de  l'année 
1855-56,  les  transports  par  les  ports  allemands  qui,  jusque- 
là,  avaient  été  inférieurs  à  ceux  du  Havre  ,  sont  devenus 
sensiblement  plus  importants.  Quant  aux  arrivages  par  les 
ports  anglais,  très  faibles  de  18V7-48  à  1852-53  (sauf  une 
recrudescence  marquée  dans  cette  dernière  année) ,  Ils  de- 
viennent presque  nuls  dans  le  reste  de  la  période.  L'immi- 
gration allemande,  pour  221,721  personnes,  s'est  répartie 
par  mois  ainsi  qu'il  suit  : 


janv.       fév. 

mars        avril 

mai 

juin 

16,723    8,901 

10,089    16,614 

30,390 

22,014 

juill.        août 

sep.          oct. 

nov. 

déc. 

1,885        488 

433        19,612 

57,786 

39,753 

Ce  sont  les  mois  d'été  qui  voient  arriver  le  plus  petit, 
les  mois  d'automne  et  d'hiver  le  plus  grand  nombre  de 
personnes.  Ces  chiffres  correspondent  rassez  exactement 
aux  époques  de  départ  que  nous  avons  constatées  au 
chapitre  précédent. 

L'émigration  allemande  au  Canada,  assez  importante  jus- 
qu'en 1854 ,  a  très  sensiblement  décru  depuis  cette  année. 
En  voici  le  chiffre  pour  la  période  de  1854-59  par  le  port 
de  Québec. 
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4854      4855      4856       4857      4858     4859       4860 
Bmigntion totale.  52,801  32,122  22,478  32,046  42,810     8,496  40,463 
M.Allemande.  4  4,034     3,815    4,394     4,872     3,578     4,100        725 
Le  Canada  n'est,  pour  un  grand  nombre  d'émigrants,  qu'un 
lieu  de  passage  conduisante  certains  Etats  de  l'Union  amé- 
ricaine, par  les  voies  les  plus  courtes  et  au  meilleur  marché. 
C'est  ce  que  confirme  le  renseignement  officiel  ci-après 
indiquant  1°  le  total  des  immigrants  au  Canada  par  la  voie 
de  terre  et  de  mer  ,  de  1857  à  1860;  2°  le  nombre  de  ceux 

qui  s'y  sont  établis. 

4857  4858  4859 

Immigrants 34,809      20,412      44,158 

Restés  au  Canada  .  9,630  4,888  4,582 
Nous  avons  vu  qu'au  moins  en  ce  qui  concerne  les  dé- 
parts par  Brème  et  Hambourg,  le  Brésil  occupe  le  quatriè- 
me rang  par  ordre  d'importance  des  lieux  de  destination 
de  l'émigration  allemande.  Après  un  ralentissement  très 
notable,  en  1857,  de  son  mouvement  sur  ce  pays ,  on  a  vu 
tout  à  coup  *  en  1858 ,  un  nouvel  et  considérable  essaim 
(3,371)  de  colons  s'y  rendre  par  ces  deux  ports  ,  proba- 
blement à  l'appel  des .  nombreuses  et  puissantes  agences 
de  colonisation  établies  en  Europe ,  mais  particulièrement 
en  Allemagne,  par  les  soins  du  gouvernement  brésilien.  Et 
cependant  l'émigration  pour  le  Brésil  a  rencontré  en  Alle- 
magne ,  depuis  quelques  années ,  et  y  trouve  encore  de  vio- 
lents adversaires.  S'armant  de  renseignements  transmis , 
soit  par  des  colons  mécontents,  soit  par  dés  voyageurs  eu- 
ropéens, renseignements  qui  signalaient,  à  tort  ou  à  raison  > 
la  violation  des  engagements  pris  vis-à-vis  des  é migrants 
par  l'Etat  ou  les  propriétaires  ruraux,  les  journaux  ont  été 
unanimes  à  signaler  le  Brésil  comme  le  pays  du  globe  ie 
plus  défavorable  à  la  colonisation  allemande.  Où  a  même 
vu,  sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  la  Chambre 
des  députés  de  Prusse  voter,  dans  la  séance  du  24  avril 
1858 ,  une  motion  tendant  à  ce  que  les  gouvernements 
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allemands  fussent  invités  à  s'opposer  à  toute  émigration  pour 
le  Brésil.  Elle  était  surtout  motivée  par  ce  double  fait  que 
c  les  cultivateurs  allemands  sont  traités  au  Brésil ,  comme 
des  nègres  blancs  et  que  ceux  qui  pratiquent  le  culte  pro- 
testant, y  rencontrent  la  plus  grande  intolérance.  » 

Voici  comment  s'exprime,  sur  l'origine  et  l'état  actuel  de 
la  colonisation  allemande  au  Brésil ,  l'auteur  de  l'article 
Emigration  de  l'Encyclopédie  Hermann  -  Wagener  (1860). 
c  .  . .  Depuis  que,  grâce  aux'efforts,  plus,  ou  moins  désin- 
téressés ,  de  l'Angleterre ,  le  commerce  des  noirs  a  été  à  peu 
prés  supprimé,  le  Brésil,  comme  la  France  et  l'Espagne 
coloniales,  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  chercher  en  dehors 
de  l'Afrique,  \ds  travailleurs  qui  lui  manquaient.  C'est  parti- 
culièrement sur  l'Allemagne  que  son  choix  s'est  arrêté.  Pour 
attirer  l'émigration  de  ce  pays,  il  importait  de  lui  offrir  des. 
avantages  en  apparence  considérables.  Un  projet  de  loi,  sou- 
mis, pour  la  première  fois,  au  parlement  brésilien,  en  184-3, 
et  adopté  seulement  le  18  septembre  1850 ,  pourvut  à  cette 
condition  par  des  dispositions  très-libérales  qni,  si  leur  exécu- 
tion eut  été  confiée  à  des  agents  intelligents  ou  indépendants, 
devaient  produire  le  résultat  désiré.  Trois  années  après,  in- 
tervint le  règlement  d'administration  publique  destinée 
à  assurer  cette  exécution  et  notamment  à  régler  l'emploi 
d'un  crédit  de  dix-huit  millions  et  demi  de  francs  mis  à  la 
disposition  du  gouvernement  pour  les  besoins  du  service  de 
l'émigration.  Déjà  ,  avant  le  vote  de  ce  crédit  considérable, 
l'administration  brésilienne  avait  signé,  avec  diverses  com- 
pagnies, des  engagements  aux  termes  desquelselles  devaient 
dans  un  délai  déterminé,  amener  au  Brésil,  moyennant  une 
prime  par  tète ,  un  certain  nombre  de  colons  européens ,  et 
les  établir  sur  des  domaines  appartenant  à  l'Etat  ou  à  des 
particuliers.  Mais  lorsque  le  Parlement  eut  voté  le  crédit 
considérable  dont  nous  venons  de  parler  ,  elle  se  décida  à 
opérer  sur  une  vaste  échelle.  Elle  se  mit  notamment  eq 


—  279  — 

rapport  avec  une  grande  société  de  colonisation  fondée 
à  Rio-Janeiro,  et  consentit  avec  elle  un  traité  par  lequel 
la  compagnie  devait ,  en  ciûq  ans  ,  provoquer  l'immigra- 
tion et  l'établissement  au  Brésil  de  50,000  adultes  des  deux 
sexes  de  15  à  45 ans,  dont  un  cinquième  de  cultivateurs  et 
un  cinquième  d'artisans  et  ouvriers  d'art.  Dans  ce  but,  elle 
devait  recevoir  une  avance  sans  intérêt  de  3  millions  1/2 
de  francs  et  une  prime  par  immigrant  variant  selon  le  sexe 
et  l'âge.  Tout  était  bien  jusque  là,  et  ce  projet  de  colonisa- 
tion aurait  pu  se  réaliser  au  bénéfice  de  toutes  les  parties, 
si  le  gouvernement,  subissant  l'influence  des  grands  pro- 
priétaires, n'eut  autorisé,contrairement,  si  ce  n'est  au  texte, 
au  moins  à  l'esprit  de  la  loi  de  1850 ,  le  système  du  mé- 
tayage ou  colonat.  Si  déjà*  en  principe,  ce  système  était  dé- 
favorable à  l'émigrant,  la  sévérité  excessive  avec  laquelle  it 
a  été  appliqué ,  loin  de  toute  surveillance  administrative  , 
en  a  singulièrement  aggravé  les  inconvéniens.  Les  compa- 
gnies de  colonisation  ont  notamment  imaginé  d'instituer  une 
sorte  de  solidarité  entre  tous  les  membres  d'une  famille 
pour  le  payement  des  dettes  contractées  par  l'un  d'eux 
à  leur  égard.  Cette  solidarité ,  abus  le  plus  grave  et  le 
plus  scandaleux  de  la  colonisation  européenne  au  Brésil ,  a 
été  inaugurée  par  la  maison  Fergueiro,  qui  voulant  s'assurer 
le  remboursement  de  ses  avances ,  soit  pour  lésjrais  de  la 
traversée  et  du  voyage  a  l'intérieur  jusqu'au  lieu  de  desti- 
nation, soit  pour  achat  d'objet  mobiliers,  l'a  stipulée  la  pre- 
mière dans  ses  contrats  avec  les  immigrants.  En  vertu  de 
la  clause  qui  la  contient ,  un  enfant  d'un  an,  si  ses  parens, 
ses  frères  et  ses  sœurs  viennent  à  mourir ,  (cas  assez  fré- 
quent par- suite  des  travaux,  excessifs  imposés  aux  colons 
sous  un  soleil  brûlant  et  des  difficultés  naturelles  de  l'accli- 
matation), devient  responsable  de  la  dette  qu'ils  ont  con- 
tractée. Or,  comme  cette  dette,  évaluée  à  environ  1,500 
.millreis  ou  3,900  fr.  en  moyenne  pour  une  famille  de  rçois- 
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ou  quatre  personnes,  s'accroît  du  montant  des  intérêts  accu-* 
mules,  l'enfant  grandit  avec  la  perspective  d'avoir  un  jour 
à  payer  une  somme  d'environ  10,000  fr.,  tandis  qu'aux 
termes  de  la  loi  brésilienne ,  un  esclave  peut  se  racheter 
pour  la  moitié  environ  (5,200  fr.)  î... 

«La  clause  de  la  solidarité  a,  en  outre,  été  étendue  à  toutes 
les  personnes  qui  avaient  signé  un  seul  et  même  contrat 
d'engagement,  lors  même  qu'elles  n'auraient  pas  fait  partie 
d'une  même  famille.  Cest  ainsi  qu'en  Suisse,  par  suite  de 
l'imprévoyance  des  émigrants  et  des  autorités  chargées  de 
surveiller  les  agences  de  recrutement,  on  a  vu  des  vieillards 
des  deux  sexes,  des  infirmes,  des  jeunes  filles  avec  des  en- 
fants naturels  s'associer  à  une  famille  et  partir  avec  elle 
pour  le  Brésil ,  sans  se  douter  de  la  responsabilité  qu'ils 
faisaient  peser  sur  ses  membres  adultes  et  valides.  L'inter^ 
prétation  de  cette  disposition  du  contrat  est  même  allée  si 
loin,  qu'un  colon,  qui  avait  épousé  une  jeune  fille,  s'est 
vu  dans  la  nécessité  d'acquitter  la  dette  contractée  non  pas 
seulement  par  sa  femme,  mais  encore  par  deux  sœurs  qui 
avaient  émigré  avec  elle.  Ajoutons  qu'aux  teripes  de  leur 
engagement,  les  émigrants  ont  à  payer  un  droit  de  commis- 
sion assez  élevé  aux  agents  de  la  compagnie. 

«D'après  les  contrats,  la  dette  du  colon  doit  être  amortie 
en  cinq  années  sur  le  produit  de  sa  part  dans  les  fruits  du 
sol  mis  en  culture  par  ses  soins.  Mais  ,  par  suite  du  loyer 
exorbitant  du  local  (toujours  insuffisant  d'ailleurs)  consacré 
à  son  logement ,  de  Pexiguité  du  morceau  de  terre  affecté  à 
la  production  de  ses  aliments  et  de  la  disposition  qui  attri- 
bue au  propriétaire  moitié  de  la  portion  des  produits  ainsi 
récoltés  que  le  colon  croit  devoir  vendre ,  enfii*  de  la  mise 
en  usage  par  les  propriétaires  du  Truck-syslem  (achat  par 
leurs  soins  et  vente  à  bénéfice  aux  immigrants  de  tous  les 
objets  nécessaires  à  la  vie),  ces  malheureux,  au  lieu  de  se  li- 
quider par  degrés,  deviennent  de  plus  en  plus  insolvables.» 
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Celle  peinture  de  la  triste  situation  réservée  aux  émi- 
grants  partant  pour  le  Brésil,  paratt  n'être  pas  exempte  d'une 
certaine  exagération.  Des  observateurs  impartiaux  ont ,  en 
effet,  constaté  le  succès  réel,  incontestable  d'un  certain 
nombre  d'essais  de  colonisation  dans  ce  pays  par  des  culti- 
vateurs d'origine  allemande.  Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce 
sujet  dans  un  recueil  qui  jouit  d'une  grande  autorité  au-delà 
du  Rhin,  le Zeilschrift  fur  Allgemeine  Erdkunde (1859). 
c<Dans  un  pays  situé  en  grande  partie  sous  les  tropiques, 
la  colonisation  européenne  n'est  possible ,  sans  de  trop 
grands  dangers  pour  la  santé  du  travailleur ,  que  sur  les 
plateaux  les  plus  élevés  et  seulement  dans  les  provinces  de 
l'extrême  sud.  D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue,  pour  expliquer  l'insuccès  d'un  certain  nombre  de 
tentatives  d'établissement ,  que  les  Européens  qui  viennent 
cultiver  le  sol  brésilien  sont  obligés  d'entreprendre  des 
cultures  inconnues  dans  leur  pays,  comme  le  café,  la 
canne  à  sucre  et  le  manioc.  Les  plantations  de  café  ne  com- 
mencent d'ailleurs  à  produire  qu'après  un  couple  d'années , 
et  le  produit  des  champs  de  cannes  dépend  essentielle- 
ment du  voisinage  des  sucreries,  de  l'étendue  et  de  la  faci- 
lité des  débouchés.  Par  ces  diverses  raisons,  on  comprend 
aisément  que  les  colonies  d'origine  européenne  qui  se  sont 
établies  même  dans  le  Sud,  n'aient  prospéré  que  très  lente- 
ment. Il  faut,  en  outre,  tenir  compte  des  événements  poli- 
tiques qui  ont  quelquefois  exercé  une  influence  fâcheuse  sur 
leur  développement.  Mais  une  fois  sorties  de  la  période 
d'épreuve ,  d'hésitation  et  de  tâtonnemens,  elles  ont,  grâce 
à  la  fécondité  inépuisable  d'un  sol  donnant  plusieurs  récol- 
tes par  année,  marché  rapidement  dans  la  voie  du  succès. 
Telles  ont  été  notamment  les  phases  diverses  des  colonies 
en  grande  partie  allemandes  des  trois  provinces  de  l'extrême 
Sud,  Rio-Grande  do  Sul ,  Santa-Catharina  et  Parana.» 
Cette  opinion  nous  paraît  assez  voisine  de  la  vérité.Wous 


trouvons,  en  effet,  dans  la  relation  du  voyage  entrepris, 
en  1858,  par  le  docteur  Avé  Lallemand.,  sur  Tordre  du 
gouvernement  brésilien ,  pour  constater  la  situation  des 
colonies  allemandes  des  provinces  du  Sud ,  des'  renseigne- 
ments qui  prouvent  que  les  divers  essais  d'établissements 
dans  cette  partie  de  l'Empire  ont  plus  souvent  réussi  qu'é- 
choué. Si,  notamment,  il  nous  peint  sous  les  plus  navrantes 
couleurs  le  village  de  Mucury,  ravagé  par  une  affreuse  mor- 
talité et  en  proie  à  la  plus  profonde  misère,  il  décrit. aussi, 
et  avec  le  même  sentiment  d'impartialité,  le  bien  être  gé- 
néral qni  règne  au  sein  des  florissantes  communes  de  Blu- 
menau,  Santa-Isabella  ,  Dona  Francisca  et  San-Pedro  de 
Alcantara,  dans  la  province  de  Santa-Catbarina. 

A  ce  sujet ,  nous  lisons  oe-  qui  suit  dans  une  correspon- 
dance du  consul  de  Belgique ,  à  Desterro ,  chef-lieu  de  la 
province  de  Sainte-Catherine  : 

*  L'émigration  allemande  semble  avoir  reconnu  définiti- 
vement les  avantages  du  bon  climat  et  de  la  fertilité  du 
sol  de  Ste-Catherine.  Les  arrivages  d'émigrants  se  succè- 
dent. J'ai  été  souvent  à  même  d'en  placer ,  et  dernière- 
ment encore,  dans  mes  propres  établissements  agricoles.... 
une  famille  de  colons  de  quatre  personnes  devrait  posséder, 
en  arrivant  ici ,  une  somme  de  350  francs  au  moins  pour 
subvenir  aux  frais  d'établissement  et  de  nourriture  des 
premiers  mois.  » 

L'insuccès,  sur  divers  points  du  Brésil,  de  la  colonisation 
allemande  peut,  d'ailleurs,  s'expliquer  en  partie  par  le 
mauvais  choix  des  immigrants  au  point  de  vue,  de  l'âge  ,. 
de  l'aptitude,  des  professions  antérieures  et  des  mœurs.  H 
est  certain  que  les  agences  brésiliennes  en  Europe,  animées 
avant  tout  du  désir  de  toucher  promptement  la  prime  de 
recrutement ,  se  sont  montrées  souvent  d'une  déplorable 
facilité  dans  leur  choix. 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  en  outre  que  la  cherté  du 
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transport  par  suite  de  la  grande  distance  ;  la  différence  des 
climats,  des  mœurs,  des  moyens  d'existence;  les  droits 
élevés  qui  paralysent ,  au  Brésil ,  le  commerce  extérieur  ; 
l'insuffisance  notoire  des  moyens  de  communication  et  par 
suite  Fextrème  difficulté  des  échanges  à  l'intérieur,  seront 
pour  longtemps  de  graves  obstacles  au  développement  ra- 
pide de  la  colonisation  européenne  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  Mais  en  même  temps  il  faut  rendre  cette  jus- 
tice au  gouvernement  brésilien  qu'il  comprend  la  nécessité 
d'altérnue  ces  inconvénients  par  des  modifications  intelligen- 
tes aux  dispositions  de  la  législation  ou  de  la  constitution  du 
pays  qui  peuvent  créer  aux  étrangers  un  régime  d'exception 
ou  une  situation  défavorable.  Cest  ainsi  que  ,  dans  le  pro- 
gramme des  réformes  annoncées  par  le  discours  de  la  cou- 
ronne à  l'inauguration  de  la  session  législative  de  1859 ,  on 
voit  figurer  un  projet  de  loi  destinée  modifier  l'article  6  (g2) 
de  la  Constitution  qui  impose  à  l'enfant  né  au  Brésil  la  qua- 
lité et  les  charges  de  citoyen  brésilien ,  quelle  que  soit  la 
nationalité  de  son  père.  Conformément  à  ce  projet  de  loi , 
déjà  adopté  par  le  Sénat  (  Séance  du  24  juillet  1860  )  les 
enfants  nés  d'étrangers  conserveraient  leur  nationalité  pen- 
dant leur  minorité  et  auraient ,  à  l'âge  de  la  majorité,  la 
faculté  d'adopter  celle  du  lieu  de  leur  naissance.  Dans  l'état 
de  choses  actuel ,  la  loi  brésilienne  n'accorde  pas  d'effets 
civils  aux  mariages  contractés  entre  personnes  qui  ne  pro- 
fessent pas  la  religion  de  l'Etat  (religion  catholique);  or  cette 
disposition  atteint  particulièrement  les  colons  suisses  et  les 
Allemands  appartenant  pour  la  plupart  au  culte  protestant. 
Le  même  programme  annonce  également,  sur  ce  point,  une 
réforme  qui  fera  cesser  l'un  des  plus  grands  griefs  de  l'Al- 
lemagne contre  la  colonisation  au  Brésil. 

Quant  au  système  du  fermage  à  moitié  fruits  (  colonat  - 
partiaire  ),  nous  ne  croyons  pas  que ,  pratiqué  loyalement 
de  part  et  d'autre ,  il  ait  les  inconvénients  que  lui  ont 
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reprochés  les  adversaires  de  cette  colonisation.  Il  nous  parait? 
être  le  résultat  d'une  véritable  nécessité ,  toutes  les  fois  quo 
l'immigrant  arrive  sans  ressources  au  lieu  de  destination. 
A  moins,  en  effet ,  que  l'Etat,  après  l'avoir  transporté  gra- 
tuitement, lui  fournisse,  aux  mêmes  conditions,  la  terre, 
les  instruments  de  travail  et  la  nourriture  pendant  une  ou 
deux  années,  il  faut  bien  que  ces  diverses  avances  lui  soient 
faîtes,  soit  par  une  compagnie  de  colonisation,  soit  par  un 
propriétaire  et,  dans  ce  cas,  il  ne  peut  évidemment  se 
libérer  que  sur  leîproduit  de  son  travail.  Seulement  l'igno- 
rance par  le  colon  de] la  langue  du  pays,  la  grande  distance 
à  laquelle  il  se  trouve  des  tribunaux  et  des  autorités  pro- 
vinciales etjpeut  être  la  partialité  de  ces  derniers  en  faveur 
des  propriétaires,  sont  de  nature,  nous  le  reconnaissons,  à 
engendrer  de  graves  abus. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  l'émigration  de 
l'Europe  centrale  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique 
du  Sud.  Toutefois ,  pendant  ces  dernières  années  ,  le. 
Chili  parait  avoir  attiré  l'attention  des  compagnies  de 
colonisation  transatlantique,  et  elles  y  ont  envoyé  un  cer- 
tain nombre  de  cultivateurs  allemands.  De  son  côté,  le 
gouvernement  Chilien  ne  néglige  aucun  effort  pour  attirer 
des  Européens  sur  un  sol  qui  n'offre  pas  moins  de  265,000. 
kil.  carrés  (sans  compter  TAuricanie)  à  la  colonisation 
et  qui  produit  en  abondance  les  céréales,  le  sucre  y  le 
café  et  les  fruits.  C'est  dans  la  région  sud  da  pays,  sur 
le  territoire  qui  entoure  le  lac  de  Llanquihué,  que  se  trouve 
la  seule  colonie  agricole  étrangère  qui  s'y  soit  établie  jusqu'à 
présent.  En  1856 ,  elle  se  composait  de  247  personnes  ,. 
presque  toutes  d'origine  allemande.  Il  est  à  regretter  que- 
ce  petit  centre  agricole  soit  à  une  assez  grande  distance  de 
tout  centre  de  population  ,  et  que  le  chemin  conduisant  au 
port  qui  lui  sert  de  débarcadère  soit  presque  toujours  im- 
praticable, tant  à  cause  du  défaut  d'entretien ,  que  de  la 
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nature  marécageuse  du  sol.  On  assure  ,  en  outre  ,  quelles 
propriétés  des  colons  n'ont  pas  été  délimitées  avec  un  soin 
suffisant.  En  1857  ,  l'ancien  intendant  de  ce  territoire  a  été 
envoyé  en   Europe  par  son  gouvernement  pour  y  recruter 
des  cultivateurs,  et,   à  la  même  époque ,  une  commission 
établie  à  Santiago  a  reçu  mission  de  pourvoir  à  leur  instal- 
lation.   Mais  si   l'immigration  purement  agricole    pour  le 
Chili  est  encore  sans  importance  ,  il  n'en  est  pas  de    même 
de  celle  qui  a   les  villes   pour  destination.   En    d'autres 
termes ,  les  ouvriers  d'art  y  viennent  en  assez  grand  nom- 
bre. Les  navires  d'Europe,  et  particulièrement  les  clippers 
français  des  lignes  du  Havre  et  de  Bordeaux  amènent  an- 
nuellement  à  Valparaiso,  des  forgerons,  des   serruriers, 
des  conducteurs  de  travaux  ,  allemands  pour  la  plupart ,  et 
même  des  commerçants,  des  médecins  et  des  pharmaciens. 
Nous  ne  savons  rien  du  nombre  et  de  la  nationalité  des 
émigrants  qui  se  rendent  à  Buénos-Ayres.  Les  rapports  des 
consuls  des  divers  JEtats  d'Europe  se  bornent  à  faire  con- 
naître  qu'ils  sont  nombreux    et   que    les  Allemands  en 
forment  la  majorité.  Ils  y  trouvent,  d'ailleurs,  facilement 
à  s'occuper.   L'agriculture  surtout ,  presque  exclusivement 
pastorale  jusqu'à  ce  jour  faute  de  bras,  pourrait,   avec  la 
richesse  reconnue  du  sol ,  donner  les  produits  les  plus  va- 
riés et  les  plus  abondants.  Pour  attirer  les  cultivateurs  eu- 
ropéens ,    un  grand  nombre  de  propriétaires  de  l'Etat  de 
Buénos-Ayres*  ont  adopté  un  système  de  fermage  qui  leur 
offre  des  avantages  signalés.  Ils  font  construire  une  mai- 
son ,  y  placent  une  famille,  lui  fournissent  les  ustensiles  de 
ménage,  un  outillage  agricole  complet,  et  y  installent  un 
nombre  de  chevaux  et  de  moutons  proportionné  à  l'étendue 
du  domaine.  Le  locataire,  de  son  côté,  s'engr.ge  à  rembour- 
ser les  avances  qui  lui  sont  ainsi  faites,  ainsi  que  la  moitié 
de  la  valeur  du  troupeau  dans  un  nombre  d'années  déter- 
miné. Une  fois  cette  moitié  payée,  le  troupeau  lui  appartient 


en  commun  avec  le  propriétaire  ,  et  il  en  partage  le  croit 
avec  ce  dernier.  Il  partage  également  avec  lui  les  récoltes 
des  terres  non  affectées  au  pâturage,  après  prélèvement  de 
la  portion  nécessaire  à  la  nourriture  de  sa  famille.  Un  jar- 
din potager  est  habituellement  annexé  à  la  maison  pour  les 
besoins  du  colon.  Un  homme  laborieux  et  économe  acquitte 
généralement  sa  dette  en  trois  ans  (Rapport  du  consul  belge 
à  Buénos-Ayres ,  du  19  août  1853).  Mentionnons  qu'une  so- 
ciété s'est  formée  récemment  dans  la  capitale  de  cet  Etat 
pour  donner  aux  étrangers  les  renseignements  les  plus 
propres  à  les  guider  dans  le  choix  du  lieu  de  leur  établisse-* 
ment  et  à  les  mettre  à  l'abri  des  pièges  qui  peuvent  être 
tendus  à  leur  bonne  foi  par  les  spéculateurs  en  émigration. 
La  même  société  les  assiste  dans  leurs  rapports  soit  avec  les 
propriétaires ,  soit  avec  les  agents  du  Gouvernement. 

L'Amérique  centrale  attire,  depuis  quelques  années ,  l'at- 
tention des  sociétés  protectrices  qui  se  sont  donné  mission 
de  diriger  le  courant  de  l'émigration  d'outre-Rhin  dans  les 
régions  transatlantiques.  Il  est  certain  que  cette  partie  de 
l'Amérique  est  appelée  à  prendre  une  importance  incalcu- 
lable, le  jour  où  les  deux  océans  auront  été  réunis  par  un 
canal  maritime.  D'après  des  renseignements  transmis  le 
31  août  1856  par  le  consul-général  de  Belgique  à  Guate- 
mala, la  colonie  de  Saint-Thomas,  primitivement  fondée  par 
des  Allemands,  et  accrue,  depuis,  d'une  centaine  de  Belges, 
parait  avoir  pris  un  certain  développement,  malgré  son 
isolement  au  milieu  des  terres.  Mais  c'est  surtout  sur  Guate- 
mala et  ses  environs  que  les  immigrants  allemands  se  di- 
rigent de  préférence,  les  cultivateurs  s'établissant  dans 
un  rayon  de  quelques  kilomètres ,  et  les  ouvriers  d'art  à 
l'intérieur  même  de  la  ville. 

Le  Gouvernement  guatémalien  a  compris ,  depuis  long- 
temps, les  avantages  d'une  forte  immigration  européenne  , 
et,  dès  1847,   il  prenait,  par  un  décret,  les  dispositions 
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suivantes  pour  L'encourager.  1°  Tout  étranger  arrivant  f 
pour  s'établir  au  sein  du  pays,  dans  un  des  ports  de  la  ré- 
publique, recevra,  en  cas  de  nécessité,  du  commandant 
de  ce  port,  pour  faciliter  son  arrivée  jusqu'à  la  capitale,  un 
secours  de  10  piastres  au  plus ,  remboursables  en  un  an  ; 
2°  Les  émigrants  arrivant  a  Guatemala  seront ,  en  cas  de 
besoin ,  nourris,  pendant  les  deux  premières  semaines,  aux 
frais  du  Gouvernement,  et  les  malades  soignés  à  l'hôpital; 
3°  Les  émigrants  résidants  à  Guatemala  recevront  en  fran- 
chise leur  correspondance  (  lettres  simples  )  ;  4°  Les  objets 
mobiliers  de  toute  nature  leur  appartenant ,  ne  payeront 
aucun  droit  de  douane  ;  5°  Les  agriculteurs  voulant  s'éta- 
blir dans  la  banlieue  de  Guatemala ,  recevront ,  s'il  y  a  lieu, 
des  concessions  de  terres  de  la  municipalité,  et  le  Gouver- 
nement en  payera  la  rente  pendant  les  deux  premières  an- 
nées; 6°  Les  navires  conduisant  plus  de  50  immigrants  se- 
ront exempts  des  droits  de  tonnage,  ou  les  capitaines  rece- 
vront ,  à  leur  choix ,  une  prime  de  5  piastres  par  émigrant. 

Des  colonies  allemandes  se  sont  également  établies  dans 
le  Nicaragua  et  dans  la  république  de  Costa-Rica  ;  mais  nous 
n'en  connaissons  ni  le  nombre  ni  l'importance. 

En  Europe,  l'émigration  agricole. allemande  se  partage 
entre  la  Hongrie  ,  les  Provinces-Danubiennes,  les  duchés  du 
Schleswig  et  du  Holstein ,  et  l'Algérie. 

D'après  le  dénombrement  de  1856],  on  comptait,  cette 
année,  5,567  Allemands  en  Algérie.  Ce  nombre  serait  plus 
considérable,  si  les  Gouvernements  allemands,  dans  un 
sentiment  d'inimitié  contre  la  France,  n'avaient  fait  cons- 
tamment ,  aidés  par  la  presse  du  pays,  les  plus  grands 
efforts  pour  détourner  leurs  nationaux  de  notre  colonie  d'A- 
frique. Hostilité  incurable  des  Arabes  ;  incertitude  delà  pos- 
session par  la  France  ;  abus  du  gouvernement  militaire; 
précarité  des  titres  de  propriété;  lenteur  des  formalités 
administratives    avant  l'installation  définitive  ;    difficulté 


d  cclimatement;  insuffisance  de  l'eau  et  du  bois;  concurrent 
ce  ruineuse  des  Arabes  pour  la  culture  céréale,  telles  ont 
été  les  principales  objections  dirigées  par  les  journaux  et  les 
publications  officielles  contre  l'émigration  allemande  en  Algé- 
rie. Le  mouvement  de  l'opinion  dans  ce  sens  a ,  en  outre,  été 
favorisé  parles  compagnies  d'émigration  pour  lesquelles  le 
transport  des  colons  dans  l'Afrique  n'offre ,  par  suite  de  sa 
proximité  de  l'Europe  et  de  l'effet  du  passage  gratuit  par  le 
gouvernement  français,  aucune  chance  de  bénéfice. 

En  fait,  et  pour  tous  les  hommes  impartiaux,  l'Algérie 
offre  aujourd'hui  aux  étnigrants  de  tous  les  pays,  mais  par- 
ticulièrement aux  colons  allemands,  des  ressources  et  des 
avantages  qu'ils  ne  trouveront  nulle  part  ailleurs.  Arabes 
et  Kabyles  ont  déiînitivoment  reconnu  la  supériorité  de  nos 
armes  et  ne  demandent  qu'à  vivre  en  paix  avec  nous.  L'or- 
ganisation de  l'Algérie  en  départements  français  ne  laisse 
aucun  doute ,  si  jamais  il  avait  pu  en  être  conçu  de  sérieux 
sur   l'adoption  définitive  et  irrévocable  de  la  colonie  par  la 
mère-patrie.  La  limitation  du  gouvernement  militaire  aux 
territoires  où  domine  l'élément  arabe ,  et  l'application  suc- 
cessive du   régime  civil  à]  tous  les  autres  ,  permettent  de 
croire  à  une  prochaine  .et  complète  assimilation  de  l'Algérie 
à  la   France  au  point  de  vue  des  institutions  civiles  et 
administratives.  La    loi  de  douanes  de  1851  et  des  lois 
postérieures  ont  déjà  commencé  [cette  assimilation  par  la 
libre   importation  en  France  du  plus  grand   nombre  des 
produits  algériens.  L'assainissement  sur  une  large  échelle 
des  plaines  marécageuses  par  l'amélioration  du  régime  des 
eaux ,  a  sensiblemeut  diminué  la  mortalité   due  à  cette 
cause  d'insalubrité ,   tandis  qu'une  expérience  plus  com- 
plète  des  exigences  du. climat  a  appris  aux  colons   les 
moyens  d'en  conjurer  les  influences  mauvaises   possibles. 
L'heureuse  substitution  du  système  des  ventes  de  terre  aux 
concessions  conditionnelles  a  donné  à  la  propriété  la  même 
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base  qu'en  Europe.  Les  forêts,  mises  à  l'abri  des  dépréda. 
tions.  et  habilement  aménagées,  promettent,  dans  un  avenir 
peu  éloigné ,  d'excellent  bois  de  construction.  Des  planta- 
tions faites  avec  succès  d'essences  appropriées  au  climat 
hâteront  cet  heureux  résultat.  D'un  autre  côté,  le  grand  tra- 
vail du  cantonnement  des  Arabes  mettra  bientôt  à  la  dispo- 
sition du  domaine ,  et  par  conséquent  des  colons,  des  quan- 
tités de  terres  considérables  et  de  première  qualité.  Enfin 
la  construction  prochaine  d'un  réseau  de  voies  ferrées, 
appropriées  à  tous  les  besoins  de  la  production  et  de  la 
consommation,  nous  parait  devoir  donner  un  jour  un  essor 
«jtècisif  au  développement  des  nombreux  éléments  de  richesse 
et  de  prospérité  que  contient  l'Algérie.  Ajoutons  que  les 
grieft  des  colons  contre  les  abus  plus  ou  moins  éxagéfés 
dé  la  centralisation  à  Paris  des  intérêts  algériens,  ont 
complètement  disparu  devant  le  décret  qui  a  supprimé  le 
ministère  de  l'Algérie  ou  plutôt  qui  l'a  transporté  à  Alger  , 
en  donnant  au  chef  de  ce  ministère,  revêtu  du  titre  de 
gouverneur  général ,  les  attributions  réelles,  effectives  d'uja 
vice-roi  chargé,  sous  certaines  garanties,  de  la  solution  de 
toutes  les  affaires  relatives  à  la  colonisation. 

Le  Gouvernement  français  offre,  d'ailleurs,  aux  émi~ 
grants  des  avantages  d'une  nature  en  quelque  sorte  excep- 
tionnelle et  que  l'on  peut  résumer  ainsi  :  1°  transport  graT 
tuit  ;  2°  hébergement  gratuit,  pendant  trois  jours,  à  l'arri- 
vée ;  3°  renseignements  et  facilités  de  toute  nature  pour  le 
placement  et  l'installation  définitive  ;  4°  construction  des 
maisons  par  l'armée;  5°  visite  hebdomadaire  de  toutes  les 
communes  par  les  médecins  de  la  colonisation  ;  6°  primes 
considérables  à  la  culture  du  coton  ;  7°  achat  par  l'Etat ,  aux 
prix  les  plus  rémunérateurs ,  des  tabacs  de  la  colonie;  8° 
services  de  communication  perfectionnés,  d'une  part ,  entre 
Alger  et  le  continent ,  de  l'autre ,  entre  Alger  et  les  côtes 
maritimes  de  la  colonie. 

Tome  xxiv  19 
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Disons  que  ce  sont  peut-être  ces  facilités  de  communica- 
tion qui  ont  le  plus  entravé  l'essor  de  la  colonisation  en  Algé- 
rie. Si  les  émigrants  pour  les  deux  Amériques  avaient  pu 
revenir  presque  à  volonté  au  lieu  de  départ ,  on  peut  être 
certain  que  les  Etats-Unis,  par  exemple  ,  ne  posséderaient 
pas  aujourd'hui  une  population  de  cinq  millions  d'Alle- 
mands. C'est  la  nécessité  de  rester  attaché  au  lieu  de  des- 
tination, en  l'absence  de  moyens  de  retour,  en  d'autres 
termes,  c'est  la  colonisation  forcée  qui  a  peuplé  les  solitudes 
du  Far- West. 

Au  surplus,  si  l'Algérie,  comme  but  d'une  émigration 
agricole,  a  été  vivement  attaquée  en  Allemagne,  beaucoup 
plus  par  des  considérations  politiques  que  dans  l'intérêt 
réel  des  émigrants ,  elle  a  trouvé  en  Belgique  et  même  en 
Angleterre  des  défenseurs  convaincus.  Les  rapports  des 
consuls  belges  dans  nos  ports  algériens  sont  unanimes  à 
signaler  les  grandes  chances  de  succès  de  tous  les  émi- 
grants y  arrivant  avec  quelques  ressources  et  la  ferme 
volonté  de  travailler.  «  ...  Ceci  prouve,  écrivait ,  à  la  date 
du  7  nfiai  1857 ,  le  consul  de  Belgique  à  Oran,  que  les  hom- 
mes intelligents  peuvent  tirer  parti  des  ressources  de  ce 
pays  ;  car  les  nationaux  dont  je  viens  de  parler  et  qui  s'y 
sont  fait  une  excellente  situation,  y  sont  arrivés  dépourvus 
de  toute  espèce  de  fortune.  Ce  n'est  donc  que  parleur  travail, 
leur  sobriété ,  leur  conduite  et  leur  intelligence  qu'ils  en 
sont  arrivés  à  posséder  une  aisance  plus  ou  moins  grande. 
Je  déclare  donc  que  cette  contrée  mérite  d'être  visitée  par 
des  hommes  de  cette  trempe,  pourvus  toutefois  de  quelques 
capitaux ,  seul  moyen  de  prospérer  ici.  » 

Le  grand  périodique  anglais  Qualerly-Rûview ,  dans  un 
travail  très-étendu,  inséré  au  n°  de  septembre  1856,  re- 
commande également  aux  émigrants  irlandais  la  catholique 
Algérie  comme  renfermant ,  beaucoup  plus  que  les  deux 
Amériques,  tous  les  éléments  d'une  colonisation  rapide  et 
prospère. 
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Mais  nous  signalerons  surtout  comme  rendant  une  justice 
complète  à  l'Algérie  au  point  de  vue  de  ses  ressources  de 
toute  nature  et  du  succès  possible ,  probable  même  sous 
certaines  conditions,  de  sa  colonisation  agricole,  un  remar- 
quable rapport  du  consul  de  Prusse  {un  Allemand  I...)  à 
Alger.  L'étendue  considérable  de  ce  document  ne  nous  per- 
mettant ni  de  le  reproduire  ni  même  de  l'analyser  v  nous 
sommes  obligé  de  renvoyer  le  lecteur  au  recueil  qui  le  con- 
tient (  Arch.  du  commerce  de  Prusse,  n°  du  7  juin  1861.) 
Quant  au  mouvement  intérieur  de  la  population  en  Al* 
gérie  (  naissances  ,  mariages  et  décès  ),  hâtons-nous  de  dire 
que  les  documents  officiels,  après  y  avoir  longtemps  signalé, 
avec  la  plus  honorable  loyauté ,  un  excédant  des  naissances 
sur  les  décès  (excédant  qui  pourrait  s'expliquer,  en  dehors 
de  toute  condition  spéciale  d'insalubrité ,  par  la  composition 
anormale  de  la  population  au  point  de  vue  des  âges  ,  des 
sexes  et  de  l'état  civil) ,  indiquent  enfin  ,  depuis  quelques 
années,  le  phénomène  contraire.  Ainsi  tombent  toutes' les 
allégations,  intéressées  ou  non ,  sur  les  difficultés,  sur  l'im^ 
possibilité  même  de  l'acclimatation  de  la  race  européenne 
sur  le  sol  de  notre  colonie  d'Afrique. 

«  Au  surplus  ,  dit  M.  Ernest  Bertrand  (1) ,  il  né  fàut^as 
se  le  dissimuler ,  on  ne  fonde  pas  des  colonies  sans  qtfif  en 
coûte.  La  conquête  du  sol  par  la  colonisation  et  surtout  :paf 
la  colonisation  agricole  ,  bien  que  ce  soit  une  conquête  émi- 
nemment pacifique,  coûte  aussi  cher  en  hommes ,  et  peut- 
être  plus  cher,  qu?à  main  armée.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
recourir  à  l'influence  du  climat  pour  expliquer  les  résultats 
de  la  statistique  des  décès  en  Algérie.  Ce  que  cette  statis- 
tique a  donné  jusqu'à  ce  jour,  c'est  le  nombre  des  morts 
dans  la  lutte  contre  les  difficultés  d'un  premier  établisse- 
ment ;  c'est  la  mortalité  augmentée  par  des  privations,  par 
des  logements  insuffisants  ou  malsains ,  par  les  défriche- 
nt )  De  la  statistique  et  de  son  application,  (Extrait  du  Journal 
de  la  Société  de  statistique  de  Paris,  1864.) 
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ments  sur  un  sol  vierge  el  marécageux ,  par  l'inexpérience, 
et  même  trop  souvent,  par  l'imprudence  des  colons.  La 
transition  d'un  climat  à  un  autre ,  le  changement  des  ha- 
bitudes rendent  nécessaires  au  moins  quelques  précautions 
pour  prévenir  les  maladies  et  faciliter  l'acclimatement.  Bien 
loin  de  prendre  ces  précautions ,  un  assez  grand  nombre 
des  émigrants  en  Algérie  Aggravent  encore  les  effets  du  cli- 
mat par  des  excès  auxquels  ne  résisteraient  pas  les  indi- 
gènes. Ces  excès  sont  de  notoriété  publique  ;  on  serait  ef- 
frayé ,  si  du  nombre  des  décès ,  on  pouvait  distraire  ceux 
des  victimes  de  la  débauche  et  de  l'absinthe.  Il  faut  aussi 
tenir  compte  des  éléments  dont  se  compose  la  population 
européenne  en  Algérie.  Parmi  les  travailleurs  qui  vont  y 
tenter  la  fortune,  un  grand  nombre  sont  des  hommes  qui 
n'ont  pas  trouvé  à  se  classer  en  Europe;  des  hommes  dont 
le  tempérament  est  affaibli  par  le  travail  et  les  privations 
quand  il  ne  l'est  pas  par  Tiuconduite.  Aussi,  ils  ne  tardent 
pas  à  aller  grossir  le  chiffre  des  malades  dans  les  hôpitaux 
et  le  chiffre  des  décès.  Que  l'on  cherche  en  Europe  »  dans 
toutes  les  contrées  où  se  produit  l'un  des  faits  que  nous  ve- 
nons d'énumérer,  et  l'on  verra  que  le  chiffre  de  la  mortalité 
y  augmente  rapidement. 

«  Si. l'on  veut  étudier  sérieusement  la  question  de  l'accli- 
•matement  en  Algérie  à  l'aide  de  la  statistique,  on  doit  re- 
noncer à  se  servir  des  chiffres  appartenant  à  la  période  de 
la  colonisation  incomplète ,  dont  les  éléments  ne  peuvent 
plus  aujourd'hui  être  dégagés  par  J'analyse.  Pour  l'avenir, 
il  faudrait  ne  plus  se  contenter  de  recueillir  les  chiffres  to- 
taux des  décès  annuels ,  qui  n'apprennent  que  les  pertes 
faites ,  sans  en  indiquer  les  causes.  Il  serait  nécessaire  de 
dresser  des  tableaux  particuliers  pour  les  émigrants  récents 
et  les  colons  fixés  en  Algérie  depuis  plusieurs  années  ;  les 
colons  qui  mènent  une  vie  active  et  ceux  qui  exercent  une 
profession  sédentaire  ;  les  colons  qui  font  les  défrichements 
et  ceux  qui  cultivent  les  terres  depuis  longtemps  défrichées, 
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etc. ,  etc. ,  en  tenant  compte  de  l'âge ,  du  sexe ,  de  la  natio- 
nalité ,  de  la  nature  des  maladies  et  des  causes  accidentelles 
qui  ont  pu  les  produire.  Les  chiffres  acquerraient  alors  une 
signification  précise  et  incontestable,  qu'ils  n'ont  pas  aujour- 
d'hui ,  et  l'inQuence  réelle  de  l'acclimatement  pourrait  s'en 
déduire  avec  certitude.  * 

'§  II.  Allemagne.   (Etats  distincts.) 

Bade  (Grand  due  fié  de)  —  La  statistique  officielle  jde 
l'émigration  badoise  lui  attribue  les  lieux  do  destination  ci- 
après  pour  la  période  1810-1859  (20  ans)  : 

Elati-l'nls.      Teœ.       Algérie.     Autres  pp      Eut!         TeUu. 


de  11 


Totaux  .  .  .    89,696      348      2,341       4,936      696      95,067 
P.  0/0.  ...     9455      0.36        2.50       J.73      0.77      400.00 

En  parcourant  les  chiffres  d'émigration  par  année ,  on 
remarque  que  841  Badois  en  1853,  et  1,036  en  1854,  sont 
allés  en  Algérie.  On  n'en  a  plus  compté  que  5  en  1859. 
—  La  publication  dont  est  extrait  le  tableau  qui  précè- 
de, y  ajoute  diverses  observations  auxquelles  nous  em- 
pruntons les  lignes  qui  suivent  :  «  ...  Les  nouvelles  des  émi- 
grants  partis  pour  les  Etats-Unis  sont  généralement  bonnes* 
L'émigrant  qui  arrive  dans  un  Etat  de  l'Union  lorsque  la  sai- 
son n'est  pas  tropavafncée,  et  veut  réellement  travailler,  ne 
tardé  pas  à  gagner  un  salaire  assez  élevé.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  renvoi  par  les  émigrés  de  fortes  sommes  à  leurs 
parents  et  amis  d'Europe,  soit  pour  les  décider  à  les  re- 
joindre, soit  pour  les  soulager  dans  leur  détresse.  Les  ren- 
seignements transmis  d'autres  pays  sont  moins  favorables. 
Cependant,  peu  d'émigrants  sont  revenus  dans  leur  patrie.» 

Bavière.  —  Dans  une  période  de  13  ans  (de  1814-45  à 
1856-57) ,  168,562  émigrants  se  sont  rendus  aux  destina- 
tions suivantes  : 
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Amérique  du      Algérie.     Allemagne.  France.     Astres        Tetah 
du  Nord  et  pays. 

du  Sud. 

Totaux.  .  .  .  451,538     1,430     f 3,164    744    4,986     168,562 
P.  0/0-  ....     89.90      0.67        7.81     0.44      1.18       100.00 
Brunswick  (Duché  de).  —  L'émigration  de  ce  pays  en 
1853,  s'est  répartie  entre  les  destinations  ci-après  : 

Pâyi  taDtall,     Allemagne.       Antres  Etats        Telal. 
européens. 

Totaux.  .....        651  111  4  763 

P.  0/0......      85.32        14.55  0.43      100.00 

Mecklembourg  (les  2)  —  13,183  émigrants ,  dont  les  des- 
tinations ont  été  constatées  en  1853,  1855,  1856, 1857  et 
1858  ,  ont  suivi  les  directions  suivantes  : 

Etals-Unis.        Canada.     Australie.  Amérique    Tetal. 
du  Sud. 


Totaux  .....     14,021        2,276        91        95    13,483 

P.  0/0 84,74         16.89       067     0.70     400.00 

Prusse.  —  Le  tableau  ci-après  indique  que,  sur  227,236 
émigrants  (de  1844-45  à  1859  inclusivement),  188,435  pu 
82.99  p.  0/0  ont  quitté  l'Europe  et  38,801  ou  17.01  p.  0/0  y 
sont  restés. 

Amérique.     Australie.     Afrique.     Autres  Etats         Tetal. 

(C.  deB.-B.)    pays 
hors 
d'Europe. 


Totaux.  .  .  .  478,390    6,593     2,753      699      38,801     227,236 

P.  0/0  .  ,  .  .    78.50      2.90        4.24       0.34       47.08        400.00 

Saxe  Royale.  —  Les.  émigrants  saxons  restent  en  plus 

grand  nombre  en  Europe  que  leurs  compatriotes  des  pays 

qui  précèdent. 

Périodes.         Anérique      Amérique     Australie.         États  .  Destinations         Total. 
dnNerd.     do  Sud  et  européens,     inconnues. 


>  i 


do  centre. 


4853-58        3,902        200        444       -2,036        54         6,303 
P.  0/0        64,94        3,47       1.84         32*30     0.84      400.00 
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Wurtemberg.  —  L'émigration  pour, les  pays  hors  d'Eu- 
rope y  est  plus  caractérisée  que  dans  la  Saxe. 

PATS  HORS   D'EUROPE. 

Ptriodes.  ÀBtriqie    Amérique    Iodes   Antralie,    Algérie.      Était  Total. 

di  Nord,     da  Sid.  utjlaUej.  .      earetâiu 

4856-59        10,072      HO      64      536      40      2,993      47,795 
P.  0/0.  73.01       0.87    0.47    3.88    0.07    24.70      400.00 

Cet  Etat  allemand  est  le  seul  auquel  la  statistique  offi- 
cielle attribue  un  mouvement  d'émigration ,  quelque  faible 
qu'il  soit,  pour  les  Indes-Orienlales. 

§  III.  Autres  Etats. 

Angleterre  (Royaume-Uni).  —  En  raison  de  son  impor- 
tance ,  nous  diviserons  en  neuf  périodes  de  cinq  ans  le 
chiffre,  par  lieux  do  destination  ,  de  l'émigration  anglaise, 
de  1815  à  1859. 

Périod«.       Coloniet anglaises   Erats-l'ib.     Australie  et       Autres  lieax.       Total, 
de  l'Amérique  Nouv.  Zélaude. 

da  Nord. 

4815-49  52,517  43,614          »  4.668  97,799 

4820-24  67,018  26,024          »     (1)  1,988  95,030 

4825-29  59,598  55,635      5,475  676  421,084 

4830-34  223,848  443,360     43,429  4,319  381,956 

4835-39  96,918  149,132    39,845  1,463  287,358' 

4840-44  461,022  221,406     62,716  40,333  465,577 

4845-49  257, 35  i  690,614    64,221  47,020  4,029,209 

4850-54  486,722  4,458,646  270,088  23,489  4,638,945 

4855-59  71,738  472,475  2*8,449  28,278  800.640 

4  860  9,786  87,500    24,302  6,864  428,469 

4,496,521    3,048,206  708,225        93,145    5,046,067 
P.  0/0        24.43  60.20        43.90  4.77      400.00 


(4)  D'après  les  états  de  douane,  aucune  émigration  n'aui 
u  lieu  pour  l'Australie,  de  4815  à  4824  ;  on  sait,  toutefois, 


l'aurait 
eu  lieu  pour  l'Australie,  de  4  815  à  4824;  on  sait,  toutefois,  par 
une  autre  source,  que  320  personnes  en  4824,  875  en  4822,  543 
en  4  823,  780  en  4824  et  458  en  4825,  s'y  sont  rendues. 
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"Ce' tableau  donne  lieu  aux  observations  ci-après:  ^l'émi- 
gration pour  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  du  Nord 
bien  plus  considérable,  de  1815  01834*,  que  celle  qui  se 
rend  aux  Etats-Unis,  lui  devient  sensiblement  inférieure 
dans  les  autres  années.  La  différence  est  surtout  considé- 
rable à  partir  de  1847  ;  en  effet ,  de  cette  année  à  1859 
(12  ans,  )  sur  2,249,396  émigrants,  2,018,504  ont  eu  les 
Etats-Unis  pour  destination  et  330,892  seulement  le  Canada 
et  le  New-Brunswick.  Les  documents  anglais  expliquent  ce 
faitjde  la  manière  suivante. 

«  Jusqu'en  1847 ,  l'émïgratiori  a  été  relativement  d'une 
faible  importance,  et,  par  conséquent,  jusqu'à  cette  épo- 
que ,  les  provinces  anglaises  de  l'Amérique  du  Nord  ont  pu 
facilement  en  absorber  la  plus'  grande  partie.  Mais  lors- 
que son  mouvement  s'est  sensiblement  accru ,  elles  ont 
cessé  de  lui  offrir  un  débouché  suffisant.  Il  en  est  résulté 
qu'un  grand  nombre  d'immigrants,  après  avoir  vainement 
cherché  Jà  s'y  occuper,  ont  dû  partir  pour  les  Etats-Unis. 
Plus  tard ,  un  grand  nombre  de  personnes,  pour  éviter  le 
même  inconvénient ,  se  sont  rendues  directement  dans  ce 
dernier  pays.  Ce  n'est  pas  tout  ;  la  majorité  des  émigrants  du 
Royaume-Uni  Se  compose  d'Irlandais  qui ,  par  un  sentiment 
politique  ou  par  d'autres  faisons ,  se  sont  de  tout  temps 
établis  de  préférence  dans  l'Union  américaine.  Arrivés  à  un 
certain  degré  d'aisance ,  ils  ont,  particulièrement  à  partir 
de  18W,  appelé  près  d'eux  leurs  parents  et  amïs,  leur 
adressant,"pour  les  décider  à  les  rejoindre,  des  sommes  con- 
sidérables dontj'le  chiffre,  dans  les  dix  dernières  années  , 
s'est  élevé  à  250  millions  de  francs  au  moins.  Ou  comprend 
que,  par  cette  raison  ,  le  flot  se  soit  surtout  porté  dans  la 
direction  des  Etats-Unis.  » 

Quant  à  l'accroissement  rapide  du  mouvement  sur  l'Aus- 
tralie et  la  Nouvelle  Zélande,  il  s'explique  naturellement , 
d'une  part,  par  la  découverte  des  gites  aurifères;  de  l'autre 
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par  tes  ressources  de  plus  en  plus  importantes  que  les  gou- 
vernements coloniaux  ont  affectées  au  recrutement  des  émi- 
grants  dans  la  mére-patrie,  recrutement  confié,  comme  on 
sait,  aux  agents  d'une  administration  anglaise  spéciale. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rechercher  si  les  trois  nationa- 
lités qui  concourent  à  l'émigration  anglaise  suivent ,  en 
quittant  le  Royaume-Uni ,  les  mêmes  directions.  Les  faits 
suivants  permettent  de  résoudre  la  question. 

Années  Anglais   Ecossais  Irlandais    Totaux 


Etats-Unis. 


4855 
4856 
4857 

4858 


25,278 
34,494 
33,966 
14,469 


3,797 
4.960 
5,490 
3,389 


57,464 
58,777 
66,060  ; 
31.498 


336,042 


[Totaux  404,907    47,636     243,499t 


Amérique 
du  nord 
anglaise 


Colonies 
australiennes 


4855 
4856 
4857 
4858 


4,533 
3,662 
8,363 

2,427 


5,474 
3,283 
3,984 
4,919 


6,406 
4,354 
4,456 
2,458 


Totaux    4  8,985    44,657    47,074 


4855 
4856 
4857 
4858 


27,127 
29,349 
35,823 
21,462 


4,657 
3,624 
6,609 
5.636 


45,500 
8>359 

45,426 
9,356 


Totaux  443,761     20,523    48,644 


50,746. 


482,925 


Autres  lieux 


Totaux. 


4855 
4  856 
4857 
4858 


494 

322 

408 

4,643 


4855 

4856 
4857 
485» 


57,432 
64,527 
78,560 
39,974 


Totaux    2,537      4.322 


44,037 
42,033 
46.253 
44,845 


883 

78.854 
74,724 
86,238 
43,284 


4,7« 


574,425 


Total  général      240,490    54,438    280,097    574,425 


-  2*8 

Ce  tableau 

donne 

lieu  aux 

ci-après  : 

Etato-Cas. 

Aatrifie 
ag.émri 

Anglais  .  . 

43.68 

7.90 

Ecossais.  . 

32.58 

27-07 

Irlandais  . 

76.22 

6.09 

rapports    proportionnels 

Atfnfe.     JUtrofien. 

47.36      1.06      100.00 
37.91      2.44        ib. 
17.36      0.32        ib. 

Il  en  résulte  que,  tandis  que  les  anglais  et  les  écossais  se 
rendent  en  majorité  dans  les  colonies,  où  ils  continuent  à 
vivre  sous  les  lois  et  les  institutions  de  la  mère-patrie ,  les 
irlandais  vont  surtout  s'établir  aux  Etats-Unis ,  où  ils  peu- 
vent donner  libre  carrière  à  leurs  sentiments  d'hostilité 
contre  elle. 

L'émigration  pour  l'Australie  se  porte  de  préférence  sur 
la  province  de  Victoria,  puis,  par  ordre  décroissant,  sur  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  sur  l'Australie  du  Sud  et  sur  la 
Nouvelle-Zélande.  Les  possessions  coloniales  anglaises  qui 
reçoivent  le  moins  d'immigrants  du  Royaume-Uni,  sont 
l'Australie  occidentale ,  le  Cap  de  Bonne-Espérance  et  Natal, 
les  Indes  occidentales  (Antilles  anglaises),  les  Indes  orienta- 
les, Hongkong  ,  Maurice  et  le  New-Brunswick. 

L'Angleterre  n'a  réellement  fondé  que  deux  grands  cen- 
tres d'immigrations  qui  sont  1°  ses  anciennes  provinces  de 
l'Amérique  du  Nord ,  aujourd'hui  les  Etats-Unis  et  2°  l'Aus- 
tralie. La  plupart  de  ses  autres  colonies  n'ont  reçu  qu'un 
petit  nombre  d'européens,  soit  par  suite  des  difficultés  d'ac- 
climatement ,  soit  par  l'effet  de  la  politique  anglaise  qui  a 
longtemps  fermé,  même  aux  immigrants  du  Royaume-Uni, 
les  ports  de  certaines  possessions  et  quelquefois  des  plus 
importantes,  comme  les  Indes  Orientales. 

Les  français  ont  débarqué  les  premiers  dans  l'Amérique 
du  Nord.  Ils  s'étaient  même  déjà  fortement  établis  dans  le 
le  Canada  et  dans  la  partie  méridionale  du  nouveau  conti- 
nent, lorsque  les  anglais  vinrent  fonder,  dans  cette  partie 


du  monde,  quelques  établissements  de  peu  d'importance, 
La  première  expédition  anglaise  qui  y  jeta  l'ancre  n'était 
guère  composée  que  d'aventuriers  à  la  recherche  des  mé- 
taux précieux.  En  plantant  leur  drapeau  sur  le  sol  de  la 
nouvelle  patrie,  ils  en  prirent  possession  au  nom  de  la  reine 
Elisabeth,  et  lui  donnèrent,  en  son  honneur,  le  nom  de 
Virginie.  L'issue  de  cette  expédition  fut  déplorable  ;  pres- 
que tous  les  hommes  qui  en  faisaient  partie  moururent  de 
misère.  Quatre  autre  essais  de  colonisation,  de  1585  à  1590, 
ne  furent  guère  plus  heureux.  Le  partage  que  fit  Jacques 
1er,  au  commencement  du  xvne  siècle ,  entre  ses  favoris,  de 
l'Amérique  anglaise  alors  divisée  en  deux  provinces,  Ja  Vir- 
ginie et  la  Nouvel  le- Angleterre,  ne  conduisit  pas  d'abord  à 
des  résultats  plus  favorables;  et  pendant  longtemps  les  deux 
sociétés  fondées,  l'une  à  Londres,  l'autre  à  Plymouth  ,  pouij 
coloniser  ces  deux  provinces ,  ne  réussirent  que  médioci$y 
ment.  Celle  qui  recrutait  pour  la  Virginie  avait  cependant 
réussi,  de  1606  à  1609 ,  à  y  envoyer  environ  2,000  in- 
dividus. Mais  ,  à  l'arrivée  ,  en  1609  ,  de  lord  Delaware  , 
avec  deux  bâtiments  et  130  émigrants ,  de  ces  2,000 
aventuriers ,  embarqués  sur  la  foi  des  promesses  les  plus 
brillantes ,  soixante  [à  peine  avaient  survécu.  „  Les  au- 
tres étaient  morts  de  maladies  ou  dans  leurs  luttes  contre 
les  Indiens.  Grâce  aux  mesures  d'ordre  et  de  discipline  sé- 
vère prises  par  lord  Delaware  ,  la  colonie  fondée  par  ses 
soins  paraissait  devoir  prospérer,  lorsque  son  retour  en 
Angleterre,  à  la  suite  d'une  grave  maladie,  en  détermina  la 
dissolution.  Ces  tristes  résultats  s'expliquent  facilement, 
quand  on  songe  que  les  deux  sociétés  de  colonisation,  pré- 
occupées surtout  de  la  pensée  d'exploiter  le  plus  tôt  et  le 
plus  largement  possible  colonie  et  colons ,  abandonnaient 
complètement  ces  derniers  à  leur  arrivée  en  Amérique. 
L'indivision  du  sol  sur  lequel  les  immigrants  étaient,  éta- 
blis à  leur  débarquement  ayant  semblé  et  avec  raison,  un 
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obstacle  à  leur  prospérité ,  les  sociétés  eurent  la  pensée  de 
les  leur  vendre  par  parcelles.  Mais  cette  mesure,  prise  tar- 
divement, ne  pouvait  donner  immédiatement  à  la  colonisa- 
tion un  élan  décisif.  La  situation  financière  des  sociétés 
elles-mêmes  était  9  d'ailleurs ,  fort  compromise ,  puisque 
au  bout  de  quelques  années  ,  elles  se  voyaient  obligées  de 
se  liquider  après  avoir  perdu  un  capital  de  2,500,000  fr. 
et  sacrifié  environ  9,000  personnes. 

Charles  1er  voulut  remédier  à  ce  déplorable  état  de  choses 
en  reprenant  la  Virginie  pour  la  replacer  sous  Faùtorité 
immédiate  de  la  Couronne.  Mais,  pendant  longtemps  encore, 
elle  fut  le  point  de  mire  des  aventuriers,  des  chercheurs 
d'or  et  de  tous  les  spéculateurs  de  Londres  et  autres  grandes 
villes  du  royaume.  De  nouvelles  sociétés  se  formèrent,  à  peu 
de  choses  près  sur  le  modèle  des  deux  précédentes ,  avec  la 
pensée  exclusive  d'exploiter  les  malheureux  atlltfès  parleurs 
promesses ,  pensée  funeste  même  au  point  de  vue  de  leurs 
propres  intérêts ,  car  la  plupart  ne  devaient  pas  avoir  une 
destinée  meilleure  que  leurs  devancières. 

Au  moment  où  ces  diverses  compagnies  financières  fai- 
saient d'inutiles  efforts  pour  s'enrichir  et  peupler  les  nou- 
veaux territoires ,  un  élément  plus  puissant  que  l'intérêt 
personne],  l'élément  religieux,  allait  donner  à  la  colonisation 
américaine  un  essor  inespéré. En  1620,  41  personnes,  appar- 
partenant  à  la  secte  des  puritains,  se  réunissent,  arrêtent 
en  [commun  un  plan  de  société  et  de  gouvernement,  s'en- 
gagent sous  la  foi  du  serment  à  considérer  comme  inviola- 
bles Mes  lois  qu'ils  auront  faites  et  à  prêter  l'obéissance  la 
plus  absolue  aux  chefs  qu'ils  se  seront  donnés.  En  même 
temps ,  ils  placent  à  leur  tête  l'un  d'eux,  John  Carver  ,  et 
lui  font  jurer  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  constitution 
destinée  à  les  régir ,  mais  à  agir  toujours  avec  l'assentiment 
des  autres  membres  de  la  communauté.  Foi  religieuse  pro- 
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fonde,  ordre,  égalité,  obéissance  à  des  lois  préparées  en 
commun,  et  à  un  dépositaire  [librement  élu  du  pouvoir 
exécutif,  tel  est  le  programme  de  la  jeune  société  qui,. à 
cette  époque,  quitte  les  rivages  de  l'Angleterre  pour  aller 
inaugurer  les  grandes  destinées  du  peuple  américain. 

À  peine  installés  sur  la  terre  qu'ils. ontxhoisle  ,  les  puri- 
tains se  la  partagent  entre  eux  par  lots  égaux  tirés  au  sort, 
et  jettent  immédiatement  le  plan  de  la  ville  qui  doit  rece- 
voir leur  premier  établissement.  Celle  ville  prend  le  nom 
de  Plymouth.  En  1628,  ils  en  fondent  une  seconde,  Salem  ; 
en  1629,  une  troisième,  Charlestown,  et  quelques  années 
plus  tard,  après  l'arrivée,  avec  10  bâtiments  et  1,500 
hommes,  de  Venthrop,  envoyé  par  le  gouvernement  anglais 
pour  prendre  le  commandement  de  la  nouvelle  et  floris- 
sante colonie ,  une  quatrième ,  destinée  à  un  plu/3  grand 
avenir  que  les  précédentes ,  Boston. 

La  colonisation  jusque  là  n'avait  été  qu'agricole;  elle  ne 
devait  pas  tarder  à  devenir  industrielle.  En  1640  ,  un  mi- 
nistre puritain  quitte  l'Angleterre  avec  60  familles  d'ou- 
vriers tisserands  et  vient  fonder  Rowley,  dont  les  manufac- 
tures devaient  un  jour  lutter  avec  celles  de  l'Angleterre. 
En  moins  de 20  années,  à  partir  de  cette  nouvelle  expédi- 
tion, 20,000  émigranls,  appelés  par  leurs  coreligionnaires 
et  animés  des  mêmes  sentimens  religieux  et  politiques , 
sont  allés  les  rejoindre  et  leurs  descendants  forment  encore 
aujourd'hui  la  majorité  des  habitants  des  Etats  de  Rhode- 
Island  et  de  Massachusetts. 

Une  seconde  émigration  de  même  nature  et  de  même 
origine  devait  succéder  à  celle  des  puritains.  En  1681 ,  un 
mouvement  religieux ,  assez  semblable  à  celui  qni  s'est  pro- 
duit à  la  même  époque  en  Allemagne  et  y  a  donné  nais- 
sance à  la  secte  des  Memnonites,  voit  naître  en  Angleterre, 
celle  des  Quakers.  L'un  d'eux,  fils  du  célèbre  amiral  Penn, 
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plein  du  zèle  ardent  qui  déjà  a  fait  quitter  la  vieille  Angle- 
terre par  une  foule  de  ses  compatriotes ,  se  décide  à  aller 
chercher  ,  en  Amérique ,  la  liberté  de  conscience  qu'il  ne 
trouve  pas  dans  sa  patrie.  Créancier  de  Charles  ii  ,  comme 
héritier  de  l'amiral  son  père,  pour  une  somme  assez  impor- 
tante, il  en  reçoit,  à  titre  de  remboursement  et  sous  la  forme 
d'un  fief  relevant  de  la  Couronne,  la  souveraineté  de  la  por- 
tion de  l'Amérique  comprise  entre  le  nord  de  Maryland  et 
l'ouest  deDelaware,  avec  l'autorisation  d'y  établir  des  colons 
qui  se  régiront  par  leurs  propres  lois ,  et  n'auront  d'autre 
gouvernement  que  celui  qu'ils  se  seront  librement  donné. 
Cest  sur  ces  bases  que  la  Pensylvanie  est  fondée  en  1682. 

Ainsi ,  tandis  que  la  partie  sud  de  l'Amérique  avait  été 
colonisée  par  des  aventuriers,  par  des  hommes  hardis,  vio- 
lents ,  prêts  à  tout  sacrifier  à  leurs  intérêts ,  le  Nord  se 
peuplait  d'hommes  profondément  religieux  et  moraux,  qui 
fondaient  leur  gouvernement  sur  les  principes  de  l'égalité, 
de  la  justice  et  du  respect  des  droits  d'autrui.  Ainsi  se  des- 
sinaient déjà  les  deux  grands  éléments  de  la  future  société 
américaine,  l'élément  du  Nord  et  l'élément  du  Midi,  dont  le 
mélange  devait  donner  à  la  race  Yankee  un  si  puissant  re- 
lief ,  une  si  vive  originalité  ! 

Â  partir  de  cette  époque,  jusqu'à  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance, l'Amérique  du  Nord  a  étéle  refuge  de  tous  les  persé- 
cutés ou  la  terre  de  prédilection  de  ceux  chez  lesquels  un  vif 
sentiment  d'indépendance  individuelle,  la  haine  du  gouver- 
nement absolu  ,  un  sentiment  de  répulsion  pour  lés  mœurs 
de  la  vieille  Europe,  ou  seulement  le  besoin  de  fortes  émo- 
tions t  peut  être  le  désir  de  contempler  les  aspects  gran- 
dioses et  nouveaux  de  la  nature  américaine,  faisaient  naître 
un  besoin  d'émigration.  Sous  l'influence  de  ces  divers  mo- 
biles, de  nombreuses  et  puissantes  communautés  s'y  étaient 
déjà  formées ,  sous  la  protection  beaucoup  plus  que  sous  le 


gouvernement  de  l'Anglcrre,  lorsqu'en  1776  les  idées,  répu- 
blicaines dont  elles  étaient  toutes  animées ,  se  firent  jour 
à  l'occasion  d'un  accroissement  d'impôt ,  et  amenèrent  la 
célèbre  fédération  des  13  provinces  du  littoral  de  l'Atlantique 
que  suivirent  de  près  la  proclamation  de  l'indépendance  et 
la  reconnaissance,  en  1783,  par  l'Angleterre,  des  Etats-Unis 
de  l'Amérique  du  nord. 

Devenus  maîtres  de  leurs  destinées ,  les  Anglo-Américains 
comprirent  que  ,  pour  devenir  un  peuple  puissant  et  assu- 
rer ainsi  le  maintien  de  leur  jeune  nationalité,  ils  devaient 
favoriser  ,  par  tous  les  moyens  à  leur  disposition ,  l'immi- 
gration européenne.  Principalement  dans  ce  but,  le  congrès 
prit  l'importante  mesure  qui  consista  à  réunir  au  domaine 
de  l'Etat  toutes  les  terres  non  encore  mises  en  culture  et  à 
en  fixer  le  prix  à  1  dollar  par  acre.  Ces  terres  furent  partar- 
gées  en  circonscriptions  ou  arrondissements  d'une  superficie 
de  six  mille  carrés ,  subdivisée  en  36  parties  égales  d'une 
étendue  de  640  acres,  avec  la  réserve  d'une  de  ces  parties 
pour  la  construction  des  édifices  publics  études  écoles.  Mal- 
gré des  ventes  éobrmesde  1783  à  1848,  l'Etat  disposait  en- 
core ,  à  cette  dernière  époque  ,  de  1442  millions  d'acres. 
Pendant  longtemps ,  le  congrès  autorisa  les  ventes  de  ter- 
rains à  crédit  ;  les  inconvénients  de  ce  système  étant  deve- 
nus évidents ,  il  y  a  substitué  l'exemption  de  tout  impôt 
pendant  cinq  ans. 

Les  documents  suivants ,  qui  sont  officiels ,  mais  ne  mé- 
ritent guère  de  confiance ,  en  ce  qui  concerne  l'immigration 
qu'à  partir  de  1820 ,  indiquent  les  accroissements  successifs 
de  la  population  des  Etats-Unis  del79Ô  à  1850,  avec  la  dis- 
tinction de  la  part  de  l'élément  étranger  et  de  l'excédant 
des  naissances  sur  les  décès  (accroissement  naturel)  dans 
la  population  établie. 


4829-1830 
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/Emigration 420,000 

4790-4840 

'Accroissement  naturel ;  .    47,560 

(Emigration 444,000 

4840-4820 

^Accroissement  naturel.  .  , 77,450 

(Émigration ...... t.  203,979 

Accroissement  naturel ,..,.«  469,858 

(Emigration.   .  / -.-..»  778,600 

4830-4840] 

'Accroissement' naturel. ,  .  3B9,595 

Emigration. 4,542,850 

Accroissement  naturel. .,  .  .  907,442 

D'après  ce  document,  le  nombre  des  immigrants  aux 
Etats-Unis,  de  1790  à  1850,  et  de  leurs  descendants,  au- 
rait été  de  4,350,934.  Quant  à  19  population  totale  de  l'Union 
américaine,  elle  s'est  accrue,  d'après  les  états  officiels*  dans 
les  proportions  suivantes  : 


4840-4 850 j 


Anto. 

Bina. 

De  tfùlev. 

betant. 

Titan. 

4790   . 

.     3,472,464 

59,466 

697,897. 

•3,929,827 

4800   . 

.  .      4,304,489 

408,395 

893,044 

'   fr,30f>,925 

4840   ; 

.  .      M62,004 

486^446 

4,494,634 

.  7,239,844 

4820   . 

.  .      7,864.937 

233,524 

4,542,670, 

9,638,484 

4830   . 

.    40,537,378 

349,599 

2,009,043 

42,866,020 

4840.  . 

.    44,495,695 

386,303 

2,487.455 

47,069,453 

4850    . 

.  .    49,553,068 

434,495 

3,204,343 

23,491,876 

4860  .  . 

.    27,045,895 

481,145 

3,953,587 

31,450,597 

Ainsi,  en  71  ans,  la  population  américaine  a  presque 
décuplé.  Dans  cet  intervalle  ,  l'accroissement  a  été  de  751 
5  0/0  pour  les  blancs  ;  de  709  pour  les  gens  de  couleur;  de 
446  pour  les  esclaves. 

L'Australie  fut  découverte  précisément  à  l'époque  où  l'A- 
mérique anglaise  se  refusait  à  recevoir  les  condamnés  (con- 
victs)  que  la  mère-patrie  lui  envoyait  depuis  le  commence- 
ment du  xvne  siècle.  Le  Gouvernement  anglais  résolut  de 
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convertir  sa  nouvelle  colonie  en  un  vaste  pénitencier.  Tout 
l'y  engageait ,  et  son  immense  éloignement  de  la  mère-pa- 
trie qui  rendait  les  évasions  imprssibles ,  et  les  inépuisables 
ressources  agricoles  qu'elle  paraissait  offrir  ;  enfin ,  la  salu- 
brité du  climat.  De  1788  à  1806 ,  les  convicts ,  des  soldats, 
quelques  employés ,  des  officiers  ,  furent  à  peu  près  les  seuls 
habitants  de  l'Australie.  Pour  la  première  fois ,  quelques 
colons  libres  vinrent  s'y  établir  en  1808-1809.  Le  gouverne- 
ment de  la  colonie ,  entre  autres  avantages  matériels,  mit 
gratuitement  à  leur  disposition  autant  de  convicts  qu'ils 
pouvaient  en  nourrir  et  en  vêtir ,  leur  donnant  sur  eux  des 
droits  à  peu  près  absolus.  Lorsque  le  système  des  concessions 
gratuites  de  terres  eût  fait  place,  dans  la  colonie,  au  régipie 
de  la  vente  par  parcelles,  l'immigration  libre  y  fit  des  pro- 
grès rapides,  et  bientôt  les  rapports  entre  les  propriétaires 
et  les  convicts  durent  se  modifier.  Les  idées  libérales  que 
les  immigrants  apportaient  de  la  mère-patrie  ne  permet- 
taient pas ,  en  effet ,  de  tolérer  longtemps  l'existence  d'un 
véritable  esclavage.  Sous  le  gouverneur  Maquairb  ,  les  con- 
victs furent  partagés  en  deux  séries.  Ceux  dont  la  conduite 
avait  été  bonne  pendant  un  certain  nombre  d'années,  de-* 
valent  être  mis  en  liberté  provisoire ,  s'ils  n'avaient  donné 
Heu  à  aucune  plainte  grave ,  et  recevoir,  à  l'expiration  de 
leur  peine ,  un  allolment  en  toute  propriété  de  30  acres. 
Les  autres  restaient  dans  les  mêmes  conditions  que  par  le 
passé.  Cet  essai  d'amélioration  de  la  situation  des  convicts 
fut  repris,  en  1830,  par  le  gouverneur  Burke,  qui  enleva 
aux  fonctionnaires  de  la  colonie  le  droit  de  leur  faire  infliger 
au  delà  de  50  coups  de  fouet  et  restreignit  dans  de  certaines 
limites  l'autorité  des  propriétaires  sur  ces  malheureux.  Cette 
double  mesure  ayant  causé  une  profonde  irritation  parmi  les 
colons  les  plus  riches,  tout  fut  mis  en  œuvre  pour  obtenir  la 
révocation  de  Burke  ou  la  forcer  à  résigner  ses  fonctions. 
C'est  à  ce  dernier  parti  qu'il  crut  devoir  s'arrêter  après  une  . 
lutte  prolongée  contre  ses  adversaires. 

Tome  xxiy  20 
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On  a  calculé  que  ,  de  1793  à  1860,  l'Angleterre  a  envoyé 
131,450  con vie ts  en  Australie  (1).  Dans  la  seule  année  1840, 
cette  colonie  en  a  reçu  42,000.  Ces  énormes  expéditions  de 
condamnés  étaient  accueillies  avec  la  plus  grande  faveur  par 
les  grands  propriétaires  auxquels  elles  permettaient  de 
mettre  en  valeur  leurs  immenses  domaines  ;  mais  il  en  était 
autrement  des  autres  colons  qui ,  mus  par  des  sentiments 
plus  généreux  et  n'ayant  pas  le  même  intérêt  au  maintien 
du  système,  demandaient  depuis  longtemps  au  gouverne- 
ment de  la  mère-patrie,  ou  de  modifier  sa  législation  pé- 
nale au  point  de  vue  de  la  transportalion ,  ou  de  choisir 
une  autre  colonie  pénitentiaire. 

Leurs  réclamations  ,  soutenues  par  l'opinion  publique  en 
Angleterre,  furent  enfin  accueillies  et,  en  1840,  le  gouver- 
nement décida  que  les  convicts  seraient  désormais  envoyés  à 
Van-Diemen.  Mais,  après  quelques  années,  les  colons  libres  de 
celte  possession  ayant,  à  leur  tour,  protesté  vivement  et  me- 
nacé même  de  repousser  par  la  force  les  navires  qui  les  amè- 
neraient, le  choix  du  Gouvernement  dut , en  présence  d'une 
-  manifestation  aussi  énergique,  se  porter  sur  une  autre  dépen- 
dance de  son  empire  colonial.  11  l'arrêta  sur  l'île  de  Norfolk. 

Cependant ,  l'aristocratie  terrienne  de  l'Australie  n'avait 
pas  vu  sans  un  vif  sentiment  de  regret  la  mesure  qui  lui 
avait  enlevé  les  bénéfices  du  travail  servile.  Pour  en  conju- 
rer autant  que  possible  les  résultats ,  ses  principaux  mem- 
bres résolurent  de  faire  venir  à  la  Nouvelle-Galles-du-Sud 
les  convicts  de  Van-Diemen  rendus  à  la  liberté.  Ils  purent 
ainsi  se  procurer,  en  quelques  années,  et  à  des  conditions 
assez  avantageuses ,  de  13  à  14,000  libérés.  Mais ,  en  1849, 
fatigués  d'être  ainsi  obligés  de  recourir  à  des  voies  indirectes 
pour  retrouver  une  partie  des  avantages  dont  ils  jouissaient 
pleinement  et  librement  autrefois ,  ils  décidèrent  le  conseil 
législatif  de  la    Nouvelle-Galles-du-Sud  à  signer    avec  le 

(4)  Non  compris  les  convicts  irlandais  envoyés  avant  4840. 
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ministre  des  colonies  de  cette  époque ,  lord  Grey ,  une  sorle 
de  transaction  par  suite  de  laquelle  le  Gouvernement  anglais 
reprenait  le  droit  de  déporter  en  Australie  les  malfaiteurs 
de  la  mère-patrie ,  à  la  seule  condition  d'y  envoyer ,  à  ses 
frais  ,  un  colon  libre  pour  chaque  tète  de  convict.  Mais  le 
ministre  ayant,  et  probablement  avec  la  secrète  connivence 
des  grands  propriétaires  australiens,  vidé  de  nouveau  à 
leur  profit  les  prisons  de  l'Angleterre ,  sans  exécuter 
ta  disposition  du  traité  relative  à  l'immigration  libre, 
les  petits  colons  s'émurent ,  firent  retentir  de  nouveau 
le  parlement  de  leurs  plaintes,  .formèrent  entre  eux 
une  ligue  formidable  (anli  Iransporlalion  league) ,  et  ob- 
tinrent enfin  le  succès  complet  et  définitif  de  leurs  justes 
réclamations» 

Occupée  en  très- grande  partie  par  une  population  sortie 
des  bas-fonds  de  la  vieille  Angleterre  ;  longtemps  administrée 
par  des  gouverneurs  à  peu  près  irresponsables ,  d'une  capa- 
cité douteuse  et  entièrement  dévoués  ,  en  outre ,  aux  grands 
propriétaires  ;  exploitée  par  ces  derniers  sans  aucun  souci 
de  ses  intérêts  généraux  et  de  son  avenir  ;  longtemps  consi- 
dérée par  la  mère-patrie  comme  une  sorte  d'exutoire  de  ses 
plaies  sociales ,  l'Australie  ne  pouvait ,  dans  une  pareille  si- 
tuation, atteindre  un  haut  degré  de  prospérité.  Sa  situation 
était,  d'ailleurs ,  aggravée  par  les  spéculations  sans  nombre 
dont  son  sol  était  l'objet  en  Angleterre.  Des  sociétés  de  Colo- 
nisation, composées  de  riches  marchands  et  même  de  tnem- 
bresde  l'aristocratie,  s'étaient  formées  de  bonne  heure  à  Lon- 
dres ,  pour  exploiter  la  crédulité  des  artisants  et  ouvriers  et 
leur  vendre  le  plus  cher  possible  des  terrains  dont  elles  n'é- 
taient pas  toujours  propriétaires  et  dont  l'acheteur  devaitfd- 
*er  prendre  possession  à  ses  risques  et  périls.Souvent  mèrpe, 
ces  terrains ,  objets  de  spéculations  effrénées,  passaient  à  tra- 
vers une  foule  de  mains  avant  d'arriver  au  malheureux  qu'ils 
devaient  ruiner.  On  cite  un  lot  de  40  à  50  kilom.  carrés  > 
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situé  aux  environs  d'Adélaïde ,  capitale  de  l'Australie  du 
Sud,  comme  ayant  donné  Heu ,  en  1840,  à  Tune  des  plus 
gigantesques  opérations  de  ce  genre.  Elle  fit  gagner  quelques 
millions  de  plus  à  un  petit  nombre  d'agioteurs  déjà  très 
riches,  et  réduisit  à  la  mendicité  plusieurs  milliers  de 
personnes.  En  1841,  cette  fièvre  ayant  abouti  à  une  forte 
crise ,  les  sociétés  se  liquidèrent ,  et  les  expéditions  d'é- 
migrants  pour  l'Australie  s'arrêtèrent  tout  à  coup. 

Cest  vers  cette  époque  qu'un  économiste  jusque  là  peu 
connu,  Wakefield ,  se  fît  tout  à  coup  une  grande  réputation , 
en  proposant  un  plan  de  colonisation  de  l'Australie  qui ,  dans 
la  pensée  de  l'auteur,  devait  avoir  pour  résultat  d'enrichir 
à  la  fois  les  propriétaires  du  sol  et  les  travailleurs  qui  iraient 
défricher  leurs  terres ,  d'apporter  un  remède  efficace  au 
paupérisme  dans  la  mère-patrie  et  de  soulager  ainsi  l'aris- 
tocratie anglaise  d'uue  partie  du  lourd  fardeau  que  la  loi  des 
pauvres  faisait  peser  sur  elle.  Ce  plan ,  approuvé  par  le 
Gouvernement,  fut  immédiatement  mis  à  l'essai.  Jusque-là, 
il  avait  vendu  l'acre  de  terre,  en  Australie,  au  prix  de 
5  shil.  ;  il  l'éleva  à  12  shil. ,  et  réduisit  éù  môme  tertips  les 
superficies  à  aliéner  annuellement.  Cette  double  mesure  eut 
immédiatement  pour  effet  tle  réduire  le  nombre  des  émi- 
grants.  Mais ,  en  même  temps,  pour  venir  en  aide  aux  pro- 
priétaires australiens ,  dont  ce  résultat  froissait  les  intérêts  , 
le  Gouvernement  décida ,  toujours  conformément  au  projet 
de  Wakefield ,  que  les  ressources  provenant  de  la  différence 
entre  l'ancien  et  le  nouveau  prix  seraient  affectées  au  trans- 
port, par  ses  soins,  de  colons  à  la  destination  de  l'Australie, 
et  que  ces  colons  seraient  recrutés  dans  les  maisons  des  pau- 
vres (workhouses).  Lie  vice  de  ce  système  consistait  surtout 
en  ceci  que  l'on  éloignait  de  la  colonie  les  émigrants  à  petit 
capital ,  c'est-à-dire  l'élite  des  émigrants ,  pour  les  rempla- 
cer par  des  hommes  sans  ressources,  souvent  affaiblis  par 
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le  vice  ou  la  misère ,  et  incapables ,  pour  la  plupart ,  d'un 
travail  utile.  Restaient ,  il  est  vrai ,  les  spéculateurs  riches  ; 
mais  l'expérience  avait  prouvé  qu'ils  étaient  plus  dangereux 
qu'utiles.  Les  hommes  d'Etat  les  plus  éminents  de  l'époque 
(Aberdeen,  Russel ,  Stanley,  Grey),  n'en  poursuivirent  pas 
moins  son  exécution ,  et  les  documents  officiels  ont  fait  con- 
naître que ,  de  1832  à  1850,  le  Gouvernement  anglais  avait 
déjà  envoyé  en  Australie  64,807  personnes ,  lorsqu'à  la  nou- 
velle de  la  découverte  des  gîtes  aurifères ,  l'émigration  an- 
glaise, se  détournant  momentanément  de  ses  courants  ordi- 
naires ,  se  porta  en  grande  partie  sur  les  nouveaux  placers. 
Dès  ce  moment ,  le  système  de  Wakefield  ou  tout  autre 
système  de  colonisation  devenait  sans  intérêt.  Plus  lard,  le 
mouvement  s'étant  modéré ,  le  gouvernement  est  revenu 
au  système  du  transport  direct  des  colons  libres  pour  l'Aus- 
tralie, aux  frais  des  gouvernements  coloniaux  et  sur  le 
produit,  soit  de  la  vente  directe,  par  ces  gouvernements, 
des  terrains  domaniaux ,  soit  de  ressources  spéciales. 

Les  chiffres  suivants  donneront  une  idée  de  l'essor ,  dans 
ces  dernières  années,  du  groupe  australien. 

En  1788 ,  lorsque  le  pavillon  anglais  fut  planté  sur  les 
rivages  silencieux  et  déserts  de  Sydney-Cowe,  la  colonie 
naissante  se  composait  de  1,030  individus  possédant  1 
taureau ,  4  vaches  ,  1  étalon ,  3  juments  et  autant  de 
poulains.  En  1858,  la  population  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  s'élevait  à  342,062  âmes  et  ses  ressources  en  bétail 
comprenaient  180,058  chevaux,  2,148*664  animaux  delà 
race  bovine,  8,139,162  de  la  race  ovine,  109,166  de  la 
race  porcine. ,  Sydney  est  doté  aujourd'hui  de  plusieurs 
grands  établissements  publics ,  et  notamment  d'un  Hôtel 
de  Monnaies  qui ,  en  1857,  a  frappé  499*000  souverains  et 
537,000  demi-souverains.  Cette  ville  est  mise  en  commu- 
nication, par  un  réseau  complet  de  télégraphie  électrique* 
d'une  part  *  avec  les  provinces  dont  elle  est  le  chef-lieu,  de 
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l'autre,  avec  les  colonies  voisines  de  Victoria ,  de  l'Australie 
du  Sud  et  de  Tasmanie.  Dans  quelques  années  ,  à  ce  ré- 
seau se  joindront  un  certain  nombre  de  chemins,  de  fer 
sur  les  directions  les  plus  importantes.  Le  mouvement 
de  son  port,  en  1858,  a  été,  à  L'entrée,  de  1,141  bâtiments 
et  348,984  tonneaux  ;  à  la  sortie ,  de  1,254  bâtiments  et 
366,825  tonneaux. 

Malgré  une  prospérité  aussi  rapide,  la  Nouvelle  Galles  du 
Sud  ne  jette  qu'un  faible  éclat  auprès  de  sa  brillante  et 
heureuse  rivale,  Victoria.  En  1851,  sa  capitale,  Melbourne, 
n'avait  fcuère  plus  d'importance  qu'un  grand  village  anglais, 
lorsque  la  découverte ,  à  peu  de  distance  de  son  territoire , 
des  mines  d'or  dont  les  abondants  produits  préoccupent  si 
vivement  aujourd'hui  le  monde  entier ,  vint  tout  à  coup , 
lui  apporter  des  éléments  de  richesse  incalculables.  En 
1857,  la  province  de  Victoria  possédait  211  communes  ou 
villes  ayant  un  bureau  de  poste ,  dont  la  plus  éloignée  se 
trouvait  à  335  kilom.  de  sa  capitale.  En  1851,  la  population 
delà  province  entière  ne  dépassait  pas  77,500  personnes, 
dont  28,000  dans  la  seule  ville  de  Melbourne.  En  mars  1857, 
elle  s'élevait  à  463,135  habitants,  dont  99,325  dans  la  capi- 
tale, et,  en  juin  1858,  à  504,519.  Aujourd'hui,  elle  dépasse 
très  probablement  550,000  habitants.  Le  nombre  des  navires 
entrés  à  Victoria,  de  710  en  1851,  a  monté  à  2,190  en  1857  ; 
celui  des  bâtimens  sortis,  de  657  en  1851 ,  à  2,207  en  1857. 
Le  tonnage  réuni  à  l'entrée  et  à  la  sortie,  de  239,618  ton- 
nes en  1851 ,  s'est  élevé  à  1,379,390  en  1857. 

La  valeur  du  commerce  extérieur  du  groupe  australien  a 
été,  en  1858,  de  635  millions  de  francs  à  l'importation  et 
de  532  millions  1/2  à  l'exportation. 

On  sait  que  l'élève  du  bétail  est  l'industrie  dominante 
des  diverses  colonies  australiennes;  on  comprend,  en  effet , 
que,  par  suite  de  l'insuffisance  des  bras ,  l'agriculture  y  soit 
encore  en  grande  partie  pastorale.  Le  climat  s'y  prête 
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d'ailleurs  admirablement  à  l'élève  du  bétail  et  il  s'y  multiplie 
avec  une  prodigieuse  rapidité.  On  y  évaluait,  en  1858,  le 
nombre  des  chevaux  à  350,000,  celui  des  animaux  de  race 
bovine  à  3  millions  1/2,  et  enfin  le  nombre  des  bêles  à  laine 
à  plus  de  19  millions.  La  laine  est  ainsi  naturellement  de- 
venue l'élément  le  plus  considérable  du  commerce  d'expor- 
tation australien  et  on  peut  dire  aujourd'hui  qu'elle  est  aussi 
nécessaire  à  l'industrie  anglaise  que  le  coton  des  Etats-Unis. 
On  estime  à  60  millions  de  livres  anglaises  (  un  peu  plus  de 
27  millions  de  kilog.  )  les  quantités  que  l'Australie  livre 
chaque  année  au  commerce  extérieur.  L'Angleterre  qui ,  à 
elle  seule ,  en  avait  reçu  24  millions  en  1845  et  49  en 
1855,  en  a  acheté  54  millions  en  1859. 

Après  la  production  de  la  laine ,  c'est  celle  de  l'or  qui  est 
la  principale  cause  de  la  prodigieuse  fortune  du  groupe  aus- 
tralien. D'après  les  documents  officiels  ,  la  valeur  totale 
créée  par  l'exploitation  de  ses  gites aurifères,  depuis  leur 
découverte  jusqu'à  la  fin  de  1859,  est  de  plus  de  2  milliards 
et  1/2  de  francs,  se  ré  par  tissant  ainsi  qu'il  suit  entre  les 
cinq  colonies  : 

Nouvelle  Galles  du  Sud.  .  .  •      184,868,000  fr. 

Victoria 2,345,250,000 

Australie  du  Sud 4,000,000 

Tasmanie 200,000 

Nouvelle  Zélande 350,000 

2,534,668,000  fr. 

Belgique.  —  Les  émigrants  partis  par  le  port  d'Anvers 

dans  les  années  ci-après,  avaient  les  destinations  suivantes: 

ÉtaU-Unii.  Canada.     Amériq.  do  sud.  Aulratte.  Total. 

4851  4  4,245  443  70  «  44.428 

4854  33,430  ~   645     368    500     24,943 

4855  6,296     442     286    409      7,433 

4856  8,437   >   944     959    o      40,040 

4857  41,460     762    4,404     «      43,323 

Totaux.   63,268    2,876    3,084   909      70,437 
Pour  0/0  90.20     4.40     4.39    4.34     400.00 
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En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  émigrents  belges,, 
leurs  destinations  ont  été  les  suivantes  dans  les  trois  der- 
nières années. 


BtaU-rôt 

Canada 

AmérwpieduSod 

Total 

4867 

576 

275 

67 

918 

4853 

463 

» 

494 

654 

4859 

77 

» 

59 

436 

Totaux        846  275  647         4,708 

Pour  0/0      47.77        46.40  36.42      400.00 

Le  document  officiel  auquel  nous  empruntons  ce  dernier 
renseignement  y  ajoute  l'observation  ci-après  :  «...  les 
conditions,  en  apparence  avantageuses,  offertes  par  des  so- 
ciétés de  colonisation  brésilienne  avaient,  en  1858,  détourné 
vers  l'Amérique  du  Sud  la  majeure  partie  des  émigrants 
belges  qui,  auparavant,  se  rendaient  à  Chicago  et  à  Green- 
bay ,  dans  les  Etats-Unis.  La  triste  expérience  que  nos 
compatriotes  ont  faite  du  climat  du  Brésil  et  de  l'escla- 
vage déguisé  qui  y  est  imposé  aux  colons  européens ,  arrê- 
tera probablement  le  mouvement  d'émigration  belge  vers 
cesparage?,  qui  sont  meurtriers  pour  les  individus  nés  sous 
des  latitudes  septentrionales.  > 

D'après  l'Exposé  de  la  situation  du  royaume  (1852),  le 
gouvernement  belge  a  encouragé  trois  essais  de  colonisation 
dans  des  régions  transatlantiques.  Le  premier,  qui  remonte 
à  1844,  a  complètement  échoué.  En  effet,  sur  871  belges 
envoyés  en  1844  à  Santo-Thomas ,  dans  Guatemala  ,  211 
étaient  déjà  morts,  du  6  mars  de  la  même  année  au  1er  no- 
vembre 1845,  et  l'année  suivante,  un  navire  affrété  par 
l'Etat  allait  chercher  et  ramener  en  Belgique  les  orphelins , 
les  femmes ,  ainsi  que  ceux  des  colons  survivants  dont  la 
situation  était  devenue  intolérable.  Au  1er  janvier  1850 ,  il 
ne  restait  plus  dans  la  colonie  que  109  belges.  Les  deux 
autres  tentatives  ont  eu  lieu  aux  Etats-Unis  en  1849  et  1850 


—  313  — 

Tune  <ians  la  Pensylvanie  ,  l'autre  dans  le  Missouri.  Sans 
avoir  entièrement  réussi,  elles  paraissent  n'avoir  pas  eu  le 
résultat  désastreux  de  la  première. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet,  M.  Poncelet  ,  consul 
de  Belgique  à  Chicago,  chargé,  en  1855 ,  par  son  gouverne- 
ment de  visiter  les  colonies  belges  aux  Etats-Unis. 

c Me  résumant ,  je  crois  que  l'émigration  belge  , 

dans  les  Etats  que  j'ai  parcourus ,  excepté  dans  l'Iowa , 
s'est  établie  on  ne  peut  plus  mal,  et  qu'il  n'y  a  pas  le  moin- 
dre doute  que  si  elle  avait  choisi  les  prairies  de  Tlllinois  et 
de  Plowa ,  elle  aurait  mieux  fait  et  se  serait  trouvée  dans 
de  meilleures  conditions.  On  comprend  que  les  Flamands  et 
les  Brabançons ,  qui  sont  habitués  à  cultiver  une  terre  fa- 
cile, soient  tout  à  fait  impropres  à  défricher  les  forêts  vierges 
des  Etats-Unis  où,  les  premières  années,  ils  doivent  s'as- 
sujétir  à  un  travail  auquel  ils  ne  sont  nullement  préparés, 
qui  est  souvent  au  dessus  de  leurs  forces  et  qui  finit  par  les 
épuiser  et  les  décourager.  A  ces  inconvénients  viennent  se 
joindre  souvent,  trop  souvent,  les  privations,  et,  à  leur 
suite,  les  maladies  et  la  mort.  » 

France.  —  Les  documents  officiels  assignent  à  l'émigra- 
tion française  les  destinations  suivantes  dans  les  quatre  an- 
nées de  la  période  1857-60. 
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On  voit  que  l'émigration  française  pour  les  Etats  Euro- 
ropéens  s'est  accrue  rapidement  de  1857  à  1860.  Les  me- 
sures de  faveur  toute  spéciales  qui  l'avaient  appelée  en 
Algérie  en  1857,  ayant  été  retirées  plus  tard,  le  mouvement 
dans  cette  direction  s'est  notablement  affaiblie  dans  les  au- 
tres années.  Nosémigrants  S3  sont  rendus  en  nombre  à  peu 
près  égal  dans  l'une  et  l'autre  dos  deux  Amériques.  L'é- 
migration française  en  Europe  atteignant  un  chiffre  très 
élevé ,  l'indication  des  pays  où  elle  se  rend  de  préférence 
peut  offrir  quelque  intérêt. 

Bipagne.     Saisie.  Italie.    Ànglet.    Russie    Allern.  Turquie.  Bdgiq.  Portag.  Mande.  Grèce 
et  Pologne. 

4857  4,167  324  187  307  188  273 

4858  4,558  720  431  332  301  499 

4859  4,245  396  285  280  324  461 

4860  4,450  235  347  253  450  458 

Les  pays  frontières ,  comme  il  est  facile  de  le  compren- 
dre, sont  le  but  principal  de  notre  émigration  en  Europe. 
Parmi  ces  pays ,  l'Espagne  occupe  le  premier  rang  et  à  une 
distance  considérable  des  autres.  La  Belgique  ne  reçoit 
qu'un  très  petit  nombre  de  nos  nationaux  ;  en  revanche 
elle  nous  envoie  un  nombre  considérable  des  siens  (1), 

(1)  a  .  . .  Le J journal  le  Nord  constate  que  ,  depuis  quelques 
mois ,  il  s'opère  une  grande  émigration  de  fermiers  et  de 
cultivateurs  belges  se  rendant  en  France ,  et  particulièrement 
dans  l'Aisne,  le  Cher  ,  l'Indre  et  la  Nièvre ,  pour  s'y  fixer ,  les 
uns  comme  propriétaires,  les  autres  comme  locataires  de  biens 
ruraux.  Plusieurs  ont  emmené  leurs  domestiques  et  des  ani- 
maux de  ferme.  La  hausse  continue  des  terres  et  des  fermages 
en  Belgique  est  la  cause  naturelle  de  cette  émigration  (  Pairie 
du  31  janvier  4860)—  «Les  ouvriers  sont  toujours  très  rares  et 
d'un  prix  très  élevé  dans  le  départ,  du  Nord,  par  suite  de  la  con- 
currence de  l'industrie  qui  enlève  à  l'agriculture  les  bras  dont 
elle  a  besoin.  Tou$  les  fermiers  emploient  des  Belges  pour  leurs 
travaux  qui .  sans  eux ,  seraient  négligés.  (  Communication 
particulière). 
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l'extrême  densité  de  sa  population  n'y  laissant  guère  de  place 
aux  étrangers  pour  l'exploitation  d'une  industrie  quelcon- 
que. Quoique  placée  à  une  grande  distance  de  nos  frontières, 
la  Russie,  surtout  depuis  que  son  réseau  de  chemins  de  fer 
e§t  en  voie  d'exécution  avec  le  concours  de  nos  capitaux  et 
de  nos  ingénieurs  ,  est  le  théâtre  d'une  immigration  fran- 
çaise assez  considérable. 

Ce  ne  sont  pas ,  comme  on  pourrait  le  croire,  nos  dépar- 
tements pyrénéens  qui  envoient  en  Espagne  le  plus  grand 
nombre  des  Français  qui  s'y  rendent,  mais  bien  la  Creuse, 
la  Corrèze  et  le  Cantal ,  composant  le  groupe  montagneux 
de  la  haute  Auvergne.  Cette  émigration  remonte  déjà  à  une 
époque  très  éloignée  ;  mais  elle  est  rarement  suivie  d'un 
établissement  définitif  dans  le  pays  de  destination.  Elle  se 
compose  en  majorité  de  marchands  ambulants  (chaudron- 
niers ,  raccommodeurs  de  faïence  ,  cordonniers,  etc.,)  l'ab- 
sence de  voies  de  communication  en  Espagne  favorisant 
depuis  longtemps  le  commerce  du  colportage. 

Parmi  les  pays  étrangers  où  se  rendent  de  préférence  nos 
émigrants ,  les  Etats-Unis  ont  occupé  le  premier  rang  en 
1857  ;  ils  l'ont  cédé  à  l'Amérique  du  Sud  dans  les  trois  an- 
nées suivantes.  L'Alsace  et  la  Lorraine  fournissent  le  plus 
grand  nombre  des  Français  allant  chercher  fortune  dans 
l'Union  américaine.  C'est  notre  population  basque  qui  four- 
nil la  presque  totalité  des  émigrants  français  pour  Buenos- 
Ayrcs  et  Montevideo ,  les  deux  provinces  de  La  Plala  qui 
ont ,  depuis  longtemps ,  le  privilège  d'attirer  nos  cultiva- 
teurs pyrénéens.  Le  reste  de  notre  émigration  transatlanti- 
que est  sans  importance.  —  L'Australie  n'a  exercé  sur  nous 
aucune  attraction. — Le  Canada,  cette  colonie  de  prédilection 
de  Louis  xiv,  dont  la  moitié  est  encore  peuplée  de  Français  qui 
n'ont  oublié  ni  les  mœurs,  ni  la  religion ,  ni  la  langue  de 
la  mère-patrie ,  le  Canada  ,  où  un  grand  nombre  de  nos 
compatriotes  pourraient  trouver,  comme  cultivateurs,   et 
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même  dans  l'exercice  de  certaines -professions  libérales, 
des  moyens  d'existence  assurés ,  le  Canada  n'a  vu  venir  à 
lut  que  22  Français  en  1857  et  11  seulement  en  1858.  Et 
cependant ,  de  toutes  les  colonies  fondées  par  la  France , 
c'est  peut  être  la  seule  où  notre  race  se  soit  complète- 
ment acclimatée  et  ait  pris  un  développement  rapide.  En 
1761 ,  lorsqu'elle  fut  cédée  à  l'Angleterre  ,  sa  population 
était  de  70,000  Français;  en  1851,  un  recencement  officiel 
y  a  constaté  l'existence  de  695,945  franco-canadiens.  Eu 
1671 ,  la  population  européenne  de  l'Acadie  se  composait  de 
50  familles  françaises  comprenant  environ  400  personnes. 
M.  E.  Rameau  (  les  Français  en  Amérique ,  Paris ,  1859  ) 
estime  que  les  trois  quarts  des  95,000  Acadiens  qui  existent 
aujourd'hui  dans  le  Nouveau-Brunswick  et  ses  dépendances 
sont  originaires  de  ces  familles.  Ces  faits  curieux  et  peu 
connus  sont  une  preuve  de  plus  de  V aptitude  à  coloniser 
que  l'on  dénie  à  tort  à  notre  pays. 

Si  notre  race  a  jeté,  en  Canada,  des  racines  profondes, 
elle  aurait  pu  s'établir  avec  la  même  facilité  dans  les  autres 
provinces  du  nord  de  rAmérique.  D'après  M.  Bromwell 
(History  of  immigration) ,  les  EtatsTUnis  ont  reçu,  du 
30  septembre  1819  'au  31  décembre  1855 ,  188,725  Fran- 
çais. Le  recensement  officiel  de  1850  n'y  a  constaté  toute- 
fois que  la  présence  de  54,069  de  nos  compatriotes  ;  mais 
il  s'agit  ici  de  ceux  qui  étaient  nés  en  France ,  et  non  des 
habitants  d'origine  française.  Le  nombre  de  ces  derniers 
est  évalué  par  nos  agents  consulaires  (Ann.  du  corn.  ext. 
n°  1267  )  à  250,000  au  moins.  Les  mêmes  agents  portent  à 
1,500,000  le  nombre  actuel  des  Américains  du  nord  d'ori- 
gine française  (haut  et  bas  Canada  ,  Nouveau-Brunswick , 
Baie  d'Hudson  et  territoire  du  Nord-ouest  compris.) 

Nous  venons  donc,  au  point  de  vue  de  la  diffusion  de  notre 
race  dans  cette  partie  du  globe,  immédiatement  après  l'An- 
gleterre et  l'Allemagne. 
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Pays  Scandinaves.  — Les  Norwégiens  émigrent  presque 
tous  pour  le  Canada(l)  et  les  autres  provinces  américaines  de 
l'extrême  Nord. Les  Danois  prennent  généralement  la  même 
direction  ;  cependant,  dans  ces  dernières  années ,  de  4  à 
5,000  d'entre  eux  sont  allés  vivre  avec  les  Mormons  à  Utah. 
Seule  la  Suède  publie  des  renseignements  officiels  sur  les 
lieux  de  destination  de  ses  émigrauts.  En  voici  le  résumé 
pour  la  période  1851-55  ! 

Europe.       Etats-Unis.       Afrique    Nouvelle  Destination 
française.  Hollande,    inconnue. 
1,503  11,148  13  23  57 

Des  Etats  européens ,  c'est  le  Danemarck  qui  a  reçu  le 
plus  d'émigrants  suédois.  Viennent  ensuite  la  Norwège 
(323),  la  Russie  et  la  Finlande  (141). 

Le  Courrier  des  Etats-Unis  du  20  mai  1860  donne  les 
détails  intéressants  ci-après  sur  les  pays  de  destination  des 
émigrants  Scandinaves.  —  «  . .  . .  Après  l'immigration  ir- 
landaise qui  a  fourni  aux  Etats-Unis  les  bras  nécessaires 
pour  construire  ses  canaux  et  ses  chemins  de  fer,  est  venue 
l'émigration  allemande  qui  a  défriché  les  vastes  territoires 
de  l'Ohio,  du  Michigan,  de  l'Iûdiana,  de  l'IUinois  et  de  l'iowa. 
Mais  il  restait  aux  extrémités  septentrionales  de  la  Confédé- 
ration ,  dans  le  Maine ,  le  Visconsin  ,  le  nord  du  Michigan, 
le  Minnesota ,  le  territoire  de  Chippewa  et  celui  de  Wha- 
sington ,  des  contrées  dont  le  climat  rigoureux  éloignait 
les  cultivateurs  de  l'Allemagne,  tandis  qu'il  convenait  par- 
faitement aux  blonds  enfants  de  la  race  Scandinave.  Déjà 
quelques  parties  du  Visconsin  sont  presque  exclusivement 
peuplées  de  Danois,  de  Suédoiset  de  Norwégiens,  qui  ont 

(4)  «  En  4860 ,  4,751  Norwégiens  ont  émigré  au  Canada.  On 
attribue  des  résultats  importants  à  cette  émigration  exception- 
nelle, particulièrement  au  point  de  vue  de  la  pêche  sur  les  côtes 
qui ,  depuis  quelques  années ,  a  pris  des  proportions  considé- 
rables. »  (  Courrier  des  Etats-Unis.  ) 
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implanté,  danscetto  nouvelle  Scandinavie,  les  mœurs,  les 
usages,  les  différentes  langues  et  jusqu'aux  noms  géogra- 
phiques de  la  vieille  terre  des  Goths  et  Norsemen.  Les  nou- 
veaux colons  ont  envoyé  à  leurs  compatriotes  d'Europe  des 
descriptions  si  attrayantes  de  ce  pays,  que  la  population  en- 
tière a  fini  par  s'ébranler L'émigrant  Scandinave  est 

d'un  naturel  paisible.  Il  vient,  en  outre,  le  plus  souvent , 
avec  des  sommes  relativement  importantes;  aussi  les  colo- 
nies du  nord  de  l'Amérique  se  le  disputent-elles.  Le  Canada, 
le  New-Brunswick  et  le  Maine  ne  le  voient  pas ,  sans  jalou- 
sie, passer  simplement  dans  leurs  ports  et  continuer  sa 
route  pour  aller  s'établir  au  fond  de  l'ouest.  » 

Quelques-uns  de  ces  renseignements  sont  confirmés  dans 
la  correspondance  américaine  suivante  de  l'Austria  1859, 
2e  semestre,  page  182  )  :  —  « . . . .  D'après  des  évaluations 
que  nous  estimons  très  rapprochées  de  la  vérité,  de  150  à 
200,000  Scandinaves  sont  en  ce  moment  établis  aux  Etals- 
Unis.  Le  plus  grand  nombre  habite  le  Missouri ,  Howa ,  le 
Visconsin  et  Minnesota  ,  où  ils  vivent  par  petits  groupes 
assez  éloignés  les  uns  des  autres.  Toutefois  10,000  environ 
habitent  Chicago ,  le  plus  grand  marché  à  céréales  du  conti- 
nent américain.  Les  émigrants  Scandinaves  sont  en  majorité 
cultivateurs.  Le  plus  grand  nombre  est  originaire  delà  Nor- 
wège;  viennent  ensuite  par  ordre  d'importance  numérique, 
les  Suédois  et  les  Danois.  Ces  derniers  ne  forment  guère  que 
la  dixième  partie  de  l'émigration  Scandinave.  Celte  émigra- 
tion ,  à  peu  d'exception  près ,  se  recrute  parmi  les  classes 
les  moins  heureuses  de  la  société;  aussi  ne  tarde-t-elle  pas 
à  oublier  la  mère-pairie  et  jusqu'à  la  langue  nationale.  Par 
suite  de  ce  fait ,  les  Scandinaves  s'assimilent  beaucoup  plus 
rapidement  à  la  race  anglo-américaine  que  les  autres  im- 
migrants européens.  On  les  voit  notamment,  après  un  sé- 
jour de  quelques  années  à  peine ,  parler  anglais ,  même 
entr'eux,  de  préférence  à  l'idiome  de  leur  pays.  Les  enfants 
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de  la  première  génération  le  parlent  plus  facilement  encore 
et,  à  la  seconde,  le  Scandinave  s'est  complètement/anfo'sé  et 
partage  le  mépris  du  jankec  d'origine  pour  les  nationalités 
étrangères.  Malgré  leur  prédilection,  naturelle  ou  calculée, 
pour  l'anglais ,  les  Scandinaves  soutiennent  cependant  bon 
nombre  de  journaux  en  langue  danoise  consacrés  pour  la 
plupart  à  des  sujets  religieux  et  appartenant  à  deux  sectes 
religieuses  distinctes  et  souvent  hostiles,  le  luthéranisme 
pur,  et  le  luthéranisme  mitigé.  En  résumé,  les  Scandinaves 
établis  au  nord  du  Visconsin  et  de  l'Iowa  trouvant ,  dans 
ces  régions,  des  conditions  climalériques  analogues  à  celles 
du  pays  natal ,  et ,  en  outre,  un  sol  fertile  et  très  boisé ,  y 
vivent  généralement  heureux  ;  bien  peu,  en  .effet ,  retour- 
nent en  Europe.  » 

Il  nous  reste ,  pour  compléter  cette  partie  de  notre  étude, 
à  faire  connaître  la  répartition  de  l'émigration  européenne 
aux  Etats-Unis ,  non  plus,  cette  fois ,  d'après  les  documents 
des  pays  d'origine ,  mais  du  pays  de  destination. 

M.  Bromwell,  directeur  du  service  de  rémigration  au  dé- 
partement d'Etat,  auteur  d'un  livre  que  nous  avons  déjà 
plusieurs  fois  cité  (History  of  immigration  lo  the  United- 
states)  donne  officiellement  les  nombres  suivants  d'immi- 
grants européens  aux  Etats-Unis  pendant  les  36  années  3 
mois  écoulés  du  30  septembre  1820  au  31  décembre  1855. 
Ces  nombres  ne  sont  pas  complets ,  la  nationalité  de  157,537 
personnes  n'ayant  pu  être  constatée. 

Angleterre   (R.-U  )  .  .  .  .  2,343,445 

Allemagne 4,242,086 

France 488,734 

Scandinavie 32,500 

Suisse 31,074 

Hollande 47,583 

Espagne ,        44,254 

Italie 8,345 

Belgique 6,994 

Russie  et  Pologne 2,256 

Grèce 408 

Totaux  ....  3,884,370 
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Le  tableau  suivant  contient  les  mêmes  renseignements 
pour  les  quatre  années  suivantes  : 

4856  4857  4858  4859 

Angleterre 99,007  442,840  55,829  64,379 

Allemagne 74,028  94,784  45,340  44,784 

France.. 7,246  2,397  3,455  2,579 

Belgique 4,982  627  484  25 

Suisse 4,780  2,080  4,056  833 

Hollande  . 4,395  4,775  485  290 

Scandinavie.  ....  4,330  2,757  2,662  4,590 

Italie.........  4,345  4,007  4,240  4,606 

Espagne 786  744  4,282  4,283 

Portugal 428  92  477  46 

Russie  et  Pologne   .  29  449  255  497 

Autres 7  45  47  44 

Totaux.  .  .  486,033  246,234  444,352  444,623 
Ainsi ,  dans  les  40  années  1/4  écoulées  du  30  septembre 
1820  au  31  décembre  1859 ,  les  Etats-Unis  ont  vu  débar- 
quer dans  leurs  ports  4,500,612  Européens  dont  l'origine  a 
pu  être  constatée.  Ces  chiffres  ne  sont  qu'un  minimum  ;  il 
est  certain ,  en  effet ,  que  le  gouvernement  fédéral  ne  fait 
rélever  avec  soin  le  mouvement  de  l'immigration  que  de- 
puis quelques  années  seulement  et  que ,  même  encore  au- 
jourd'hui, les  arrivées  par  la  frontière  de  terre  sont 
très  imparfaitement  connues.  La  vérification  des  natio- 
nalités a  laissé ,  en  outre ,  très-longtemps  à  désirer.  En 
1857,  pour  citer  un  exemple  rapproché,  elle  n'a  pu  èlre 
spécifiée  pour  21,600  personnes. 

En  examinant  avec  attention  le  premier  des  deux  tableaux 
qui  précèdent ,  on  remarque  que  la  France  a  envoyé  aux 
Etats-Unis ,  en  moyenne ,  5,242  émigrants  par  an.  D'après 
les  documents  fédéraux ,  notre  émigration  aurait  oscillé 
ainsi  qu'il  suit ,  de  1840  à  1855  inclusivement.  ;(  Jus- 
qu'en 1850,  l'année  commence  au  1er  octobre  et  finit  au  30 
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septembre  ;  à  partir  de  1851  /elle  commence  au  1er  janvier 
et  finit  au  31  décembre). 

SEXE. 


Annéei. 

maiedin. 

féminin. 

Totaux. 

4840 

3,843 

2,576 

6„449 

4844 

3,431 

4,575 

5,006 

4842 

2,982 

4,522 

4,504 

4843 

4,974 

4,375 

3,346 

4844 

4,923 

4,232 

3,455 

4845 

5,086 

2,577 

7,663 

4846 

6,549 

4,034 

40,583 

4847 

42,462 

7,878 

20,040 

4848 

4,850 

2,893 

7,743 

4849 

3,878 

4,963 

5,844 

4850 

5,524 

2,488 

8,009 

4850  (4e  trim 

.)      952 

420 

4,372 

4854 

42,804 

7,325 

20,126 

4852 

4,292 

2,474 

6,763 

4853 

6,729 

4,044 

40,770 

4854 

8,812 

4,505 

43,347 

4855 

3,869 

2,475 

6,044 

Totaux 

89,654 

54,050 

440,704 

P.  0/0 

63.72 

36.28 

400.00 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  se  rendre  compte  des  mou- 
vements en  sens  divers  qu'indiquent  ces  nombres.  La  dé- 
croissance très-sensible  qui  se  manifeste  de  1840  à  1844, 
correspond  très-probablement  à  un  ralentissement  général 
de  Fémigration  française  motivé  par  le  rétablissement  de 
Tordre  à  l'intérieur  et  le  développement  correspondant  de 
la  richesse  publique.  La  cherté  justifie  suffisamment  la  vive 
recrudescence  qui  se  manifeste  de  1845  à  1847,  année  du 
premier  maximum  atteint  dans  cette  période  de  16  ans.  Les 
Tome  xxiv  21 
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bas  prix  de  1848  et  1849,  et  peut-être  aussi  la  difficulté  de 
réaliser ,  dans  ces  années  de  crise  industrielle,  les  ressources 
nécessaires  pour  les  frais  de  transport,  déterminent  un 
nouveau  temps  d'arrêt  en  1848  et  18Î9.  Un  second  mouve- 
ment ascendant,  provoqué  peut  être  par  les  vives  préoccu- 
pations que  fait  naître  en  France  la  prochaine  expiration 
du  pouvoir  présidentiel ,  se  produit  en  1850 ,  et  atteint  son 
apogée  en  1851.  Il  s'arrête  en  1852  pour  se  dessiner  de 
nouveau  £>us  l'influence  de  la  cherté  en  1853  et  1854.  A 
un  second  temps  d'arrêt  en  1855,  suivi  d'une  légère  réac- 
tion en  1856,  succède,  malgré  un  renchérissement  général  > 
une  diminution  sans  précédents  depuis  le  commencement 
de  la  période. 

Relativement  à  leur  population,  les  Etats  Scandinaves,  la 
Suisse  et  la  Hollande  ont  fourni  un  contingent  considérable  à 
l'immigration  pour  l'Amérique  du  nord.  Le  chiffre  afférent  à 
l'Espagne  contredit,  dans  une  certaine  mesure,  l'idée  géné- 
ralement acceptée  de  la  faible  tendance  de  sa  population  aux 
déplacements  lointains.  Il  est  remarquable,  en  outre,  que 
la  moyenne  annuelle  de  ses  émigrants,  de  313  environ 
dans  la  période  1820-1855,  a  plus  que  doublé  en  1856-1857 
et  quadruplé  en  1858  et  1859.  Cet  accroissement  explique 
le  fait  récent  d'une  interpellation  au  congrès  sur  un  mouve- 
ment d'émigration  considérable  des  provinces  du  nord  du 
royaume  pour  les  Etats-Unis.  Les  auteurs  de  cette  interpel- 
lation ont  demandé  au  gouvernement  d'en  arrêter  indirecte- 
ment les  progrès,  en  préparant  une  loi  qui  mettrait  à  la 
disposition  de  colons  laborieux  et  honnêtes,  à  des  conditions 
avantageuses  pour  eux  et  l'Etat,  les  vastes  terrains  en  friche 
que  le  Domaine  possède  dans  l'intérieur  du  pays ,  no- 
tamment dans  la  Manche,  en  Andalousie  et  dans  l'Estra- 
madure. 
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CHAPITRE    V. 

Caowi  de  l'Emigration. 

Nous  les  diviserons  en  deux  catégories  :  1°  les  causes  gé- 
nérales ou  applicables  à  tous  les  pays;  2°  les  causes  locales. 

I*  SECTION.  —  CAUSES  GÉNÉRALES. 

L'émigrant  ne  se  décide  généralement  à  quitter  le  sol  na- 
tal ,  c'est-à-dire  à  accomplir  l'un  des  sacrifices  les  plus  dou- 
loureux que  puisse  s'imposer  l'homme  qui  vit  en  société,  que 
lorsqu'il  n'y  trouve  pas,  des  moyens  d'existence  suffisants. 
Souvent  aussi  son  expatriation  est  motivée  par  le  désir 
d'échapper  à  des  persécutions  religieuses  ou  politiques. 

Ces  deux  causes  existent-elles  en  Europe ,  au  moins  à  un 
degré  suffisant  pour  expliquer  le  vaste  mouvement  d'ex- 
patriation que  nous  venons  de  signaler  ?  Examinons. 

Il  est  certain  qu'à  aucune  époque  le  travail  n'a  été 
plus  abondant,  plus  rémunéré  en  Europe  que  de  nos  jours. 
A  aucune  époque ,  il  n'a  pris  une  part  plus  considérable 
dans  les  bénéfices  de  la  production.  A  aucune  époque  enfin , 
la  situation  des  classes  ouvrières  n'a  été  aussi  satisfai- 
sante, par  suite  du  développement  naturel  des  forces 
productives  de  chaque  pays,  et  de  la  vive  sollicitude  des 
gouvernements  pour  le  bien-être  des  populations  laborieuses. 
Cette  sollicitude  s'est  ihanifestée  ,  d'abord,  par  l'immense 
impulsion  officielle  donnée  aux  institutions  de  prévoyance  et 
de  charité,  puis  par  toutes  les  modifications  dans  la  législa- 
tion relative  aux  rapports  du  travail  et  du  capital,  qui  pou- 
raient  consacrer ,  autant  que  possible,  l'indépendance  du 
premier  par  rapport  au  second. 

Mais  à  côté  de  ces  bienfaits  évidents  de  la  civilisation 
européenne,  dans  ses  plus  récentes  manifestations ,  il  s'est 
produit,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  progrès  du  régime 
manufacturier ,  et  précisément  en  raison  de  ce  que  ce  pro- 
grès a  pu  avoir  d'excessif,  des  faits  graves  de  nature    à 
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provoquer  de  vives  souffrances  et  à  donner  à  la  situation  des 
classes  ouvrières  une  sorte  d'incertitude,  de  précarité,  cl' aléa 
qu'elle  n'avait  pas  autrefois.  Les  deux  plus  importants  de 
ces  faits  sont  l'introduction  des  machines  et  la  fréquence  des 
crises  industrielles ,  par  suite  de  l'étroite  solidarité  de  toutes 
les  places  commerciales  et  de  la  vive  concurrence  de  tous  les 
centres  manufacturiers  du  monde  entier. 

Certes  ,  les  machines  constituent  un  immense  avantage 
sur  les  anciens  procédés  de  travail,  en  ce  qu'elles  exonèrent 
l'homme  des  efforts  violents  et  pénibles  qu'exigeait  autrefois 
le  labeur  industriel,  et  permettent  de  donner  à  la  produc- 
tion une  extension  en  quelque  sorte  indéfinie,  avec  une  di- 
minution sensible  du  prix  de  revient.  Mais  il  ne  faut  pas  se 
dissimuler  que  leur  introduction,  en  économisant  une  main- 
d'œuvre  énorme,  a  laissé  plus  ou  moins  longtemps  sans  em- 
ploi, en  Europe,  des  millions  de  bras,  et,  à  ce  sujet,  on  ne 
saurait  oublier  la  lamentable  histoire  des  Flandres  belges 
et  de  laSilésie  prussienne 

Avant  1789,  alors  que  Findustrie  n'avait  pas  pris  le  ca- 
ractère manufacturier  qui  lui  est  propre  aujourd'hui  ;  alors 
que  le  travail  se  faisait,  en  quelque  sorte,  en  famille,  entre 
le  maître  et  les  compagnons  ;  que  la  concurrence  extérieure 
et  intérieure  ne  faisait  pas  sentir  son  redoutable  aiguillon  • 
alors  que  le  débouché  se  bornait  au  siège  même  de  la 
fabrique,  qui  limitait  ses  produits  à  des  besoins  connus  et 
certains,  à  celte  époque  ,  disons-nous,  l'ouvrier  n'avait  que 
de  rares  chômages,  ou,  du  moins,  ces  chômages,  inhérents 
à  certains  métiers,  étaient  prévus  et,  par  cela  wème,  conju- 
rés en  grande  partie.  Il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui. 
Les  crises  industrielles  ont  une  fréquence  et  une  intensité 
qui  déconcertent  toutes  les  prévisions,  et  contre  lesquelles 
tout  l'esprit  d'ordre,  de  prévoyance  des  classes  ouvrières  ne 
peut  quo  difficilement  réagir.  Condamné  par  les  exigences 
même   du  capital  énorme  que  représente   son    matériel 
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d'exploitation,  à  fabriquer  sans  relâche,  l'usinier,  soutenu 
d'ailleurs  par  un  crédit  souvent  exagéré,  a  une  tendance  pres- 
que inévitable  à  produire  dans  des  proportions  supérieures 
à  ses  débouchés.  Dô  là,  des  engorgements  et  des  crises.  Ces 
crises  sont  d'autant  plus  fréquentes,  que,  par  suite  de 
l'immense  développement  du  commerce  extérieur,  le  mal- 
aise dun  grand  centre  de  population  réagit  immédiatement 
sur  tous  les  pays  qui  l'approvisionnent.  D'un  autre  côté,  la 
vaste  publicité  que  reçoivent  de  nos  jours  tous  les  faits 
commerciaux,  leur  donne,  grâce  à  la  rapidité  fabuleuse  des 
communications,  un  retentissement  et  une  portée  incalcu- 
lables. De  là  des  paniques  dont  le  contre-coup  se  fait  sentir 
à  des  distances  prodigieuses. 

C'est  ainsi  que  la  crise  américaine  de  1857,  après  avoir 
profondément  atteint  tous  les  Elats  de  quelque  importance 
de  l'Europe  centrale,  égarant  les  meilleurs  esprits  ,  attei- 
gnant les  maisons  les  plus  solides,  est  allée  frapper  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  Scandinavie. 

Quand  le  travail  peut  ainsi  être  atteint,  presque  subite-r 
ment  et  sur  une  aussi  vaste  échelle ,  on  comprend  que 
l'ouvrier  songe  aux  moyens  d'assurer  contre  d'aussi  graves 
et  aussi  fréquentes  vicissitudes  le  pain  du  lendemain ,  et 
qu'il  se  rende  aux  suggestions,  trop  souvent  trompeuses, qui 
lui  font  considérer  les  régions  transatlantiques  comme  le 
pays  des  salaires  élevés  et  sans  chômage.  Une  autre  séduc- 
tion l'y  attire,  séduction  irrésistible  pour  l'ouvrier  et  le 
paysan  européens ,  c'est  le  bas  prix  de  la  terre  9  et  par  suite 
l'espérance  d'y  passer  bientôt  du  solaire  à  la  propriété  ? 

En  Europe,  cette  espérance  ne  peut  plus  que  difficilement 
se  réaliser.  Là  où  le  sol  est  légalement  accessible  à  tous,  la 
concurrence  des  acheteurs,  par  suite  du  morcellement ,  lui 
donne  une  valeur  qui  ne  le  rend  que  difficilement  abor- 
dable pour  les  faibles  économies  du  travailleur  agricole  ou 
industriel.  Ailleurs,  en  Angleterre  ,  par  exemple,  et  dans 
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une  grande  partie  de  l'Allemagne ,  le  droit  d'aînesse  ou  le 
régime  des  substitutions  continue  à  faire  de  la  propriété  un 
monopole  entre  les  mains  de  quelques  familles. 

Or,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la  propriété ,  c'est  le 
rêve  de  tous  nos  artisans,  de  tous  nos  ouvriers  ;  c'est  le  but 
qu'ils  poursuivent  toute  leur  vie ,  au  prix  même  des  plus 
grandes  privations,  parce  qu'ils  savent  qu'elle  confère  à  son 
heureux  possesseur,  avec  une  source  de  revenu  à  peu  près 
assurée,  la  sécurité  et  l'indépendance. 

Il  ne  faudrait  pas,  d'ailleurs,  se  faire  illusion;  si  le  salaire 
s'est  élevé ,  si  le  travail  exigeant  un  développement  consi- 
dérable de  force  musculaire  a  été  remplacé  par  les  machines, 
si  des  institutions  spéciales  assurent  à  l'ouvrier  des  secours 
en  cas  de  maladie,  quelques-unes  une  pension  à  la  fin  de 
ses  jours,  d'autres,  la  fructification  de  ses  épargnes;  si,  en  un 
mot ,  la  destinée  de  l'ouvrier  s'est  améliorée ,  deux  circons- 
tances sont  venues  faire  contre-poids  à  ce  mieux  être.  La 
première,  c'est  le  goût  et  l'habitude  du  luxe  (d'un  luxe  relatif), 
c'est-à-dire  la  création  de  besoins  en  dehors  des  exigences 
réelles  de  sa  condition.  En  contact  incessant  avec  les  classes 
supérieures  de  la  société,  témoin  des  avantages,  des  jouis- 
sances que  leur  assure  la  fortune ,  initié  par  ses  lectures  de 
chaque  jour  aux  doctrines  de  l'égalité  naturelle ,  doctrines 
sanctionnées  dans  certains  pays  par  l'extension  à  peu  près 
indéfinie  du  suffrage  politique,  l'ouvrier  européen  est  inévi- 
tablement tenté  de  sortir  de  sa  situation  modeste  et  de  se 
rapprocher ,  au  moins  par  certaines  apparences  ,  de  ces 
classes  dont  il  envie  le  sort.  De  là  ,  des  dépenses  de  confort 
intérieur  hors  de  toute  proportion  avec  son  modeste  budget 
et  la  nécessité  de  combler  le  déficit  par  des  privations  sur 
les  véritables  nécessités  'de  la  vie.  —  La  seconde ,  c'est  la 
cherté  générale,  cherté  croissant  sans  relâche  par  des  raisons 
que' nous  n'avons  pas  à  examiner- ici ,  et  qui,  se  combinant 
avec  les  crises  industrielles,  élargit  chaque  jour  la  plaie  du 
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paupérisme.  De  là,  une  cause  générale  de  malaise  pour  les 
classes  ouvrières  qui  peut  déterminer  ,  dans  une  grande 
mesure ,  leur  expatriation. 

Quant  aux  persécutions  religieuses ,  elles  sont  aujour- 
d'hui, Dieu  merci,  du  domaine  de  l'histoire.  Les  cultes 
dissidents  peuvent, dans  les  pays  dont  la  constitution  recon- 
naît une  religion  de  l'Etat,  être  gênés  dans  leur  libre  déve- 
loppement; çà  et  là,  certaines  législations  encore  empreintes 
d'intolérance  peuvent  punir  comme  une  infraction  aux  lois 
divines  et  humaines  un  fait  de  conversion  à  l'un  de  ces 
cultes;  mais  la  raison  générale,  dominant  toutes  ces  viola- 
tions directes  ou  indirectes  du  grand  et  salutaire  principe 
de  la  liberté  de  conscience  ,  en  prépare,  par  degré,  le 
triomphe  universel  et  définitif.  Quant  à  ceux  qui ,  sous  le 
manteau  de  cette  liberté,  s'affilient  à  des  sectes  asso- 
ciant, comme  le  mormonisme  par  exemple,  la  négation 
de  l'idée  religieuse  à  la  libre  satisfaction  des  passions  les 
plus  honteuses ,  les  plus  attentatoires  aux  droits  ,  à  l'exis- 
tence même  de  la  famille  et  de  la  société ,  ceux-là  doivent 
s'attendre,  dans  leur  pays,  à  une  juste  répression  ,  et  c'est 
avec  un  véritable  sentiment  de  soulagement  que  l'Europe 
les  voit  quitter  ses  rivages  pour  aller  s'établir  sur  les  bords 
du  lac  Salé,  c'est-à-dire  loin  ,  bien  loin  de  toute  civilisation. 
En  revanche  ,  elle  n'éprouve  qu'une  pitié  profonde  pour  les 
malheureuses  victimes  des  utopies  icariennes  ou  phalansté- 
riennes  qui  ont  payé  de  leur  ruine ,  de  celle  de  leur  fa- 
mille et  des  plus  cruelles  souffrances,  leur  aveugle  dévoû- 
ment  à  des  théoriciens  fanatiques  ou  à  des  ambitieux  sans 
entrailles. 

Les  persécutions  politiques  ont  également  fait  leur  temps 
en  Europe.  Certes,  toujours  et  partout,  les  gouvernements, 
surtout  .les  gouvernements  forts  de  leur  origine,  forts  de 
l'adhésion  publique  et  de  la  pureté  de  leurs  intentions,  de- 
vront repousser  les  agressions  des   minorités  violentes; 
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mais,  même  dans  leur  triomphe,  ils  respecteront  les  droits 
de  l'humanité  et  s'habitueront  à  voir  dans  les  vaincus 
plutôt  des  adversaires  que  des  coupables.  Nous  voulons 
croire  cependant  que  la  réaction  'déterminée  par  les  mou- 
vements révolutionnaires  de  1848 ,  ont  pu  provoquer  un 
certain  nombre  d'émigrations  en  France ,  en  Autriche ,  en 
Italie,  en  Allemagne;  mais  elles  n'ont  contribué  que  pour 
une  faible  part  à  ce  vaste  courant  d'expatriation  que  nous 
voyons  se  diriger,  surtout  à  partir  de  1852,  vers  l'Union 
américaine. 

Nous  voulons  croire  également  que  l'incertitude  des  desti- 
nées politiques  de  leur  pays  au  milieu  des  luttes  des  partis 
et  de  leurs  triomphes  alternatifs,  les  suspensions  fréquentes 
du  travail  industriel ,  conséquence  obligée  de  ces  luttes  ,  en 
d'autres  termes ,  les  besoins  de  sécurité ,  de  stabilité ,  ont 
déterminé  quelques  adieux  pleins  de  regret  au  sol  natal; 
mais  ces  abandons  de  la  patrie  divisée  et  intérieurement 
déchirée  ont  été  rares  et  n'ont  eu  généralement  que  le  ca- 
ractère d'une  séparation  momentanée. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  théoriquement  des  causes  do- 
minantes de  l'émigration  européenne ,  ont  mis  au  premier 
rang  de  ces  causes ,  une  surabondance  de  population  par 
rapport  aux  subsistances  ;  mais  ils  n'ont  apporté  aucune 
preuve  à  l'appui  de  leur  opinion.  En  fait ,  et  d'après  les  do- 
cuments les  plus  dignes  de  foi,  les  subsistances  s'accroissent, 
en  Europe ,  plus  rapidement  que  les  consommateurs.  En 
France ,  il  est  admis  que,  dans  le  demi  siècle  qui  vient  de 
s'écouler,  l'agriculture  a  doublé  ses  produits ,  tandis  que  la 
population  ne  s'est  accrue  que  d'un  tiers.  Si  la  fécondité  du 
sol  n'a  pas  partout  grandi  dans  les  mêmes  proportions,  la 
facilité,  la  rapidité,  le  bon  marché  des  communications  ont 
mis  à  la  disposition  Ndes  populations  que  leur  spl  ne  pouvait 
suffire  à  nourrir,  les  excédants  de  récolte  de  tous  les  autres 
pays,  sans  distinction  de  dislance.  Une  cherté  prolongée,  à 
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partir  de  1853 ,  a  pu  propager  quelques  inquiétudes  sur 
l'équation  des  ressources  alimentaires  et  du  progrès  de  la 
population;  mais  elles  étaient  et  seront  pour  bien  longtemps 
encore  sans  fondement.  On  en  trouve,  au  besoin,  la  preuve 
dans  la  presque  immobilité  du  prix  des  céréales,  au  moins 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  quand  on  le  déduit  de 
moyennes  à  longue  portée.  Il  est,  d'ailleurs,  un  fait  d'une 
grande  importance  dans  la  question  ,  en  ce  sens  qu'il  per- 
met de  renvoyer  à  un  avenir  indéfini  toute  préoccupation 
sérieuse  sur  l'écart  entre  le  nombre  des  consommateurs  et 
les  subsistances,  c'est  l'affaiblissement  graduel  de  la  pro- 
portion d'àccrois3ement  des  populations  européennes.  En 
France, notamment,  la  fécondité  des  mariages  a  diminué 
sensiblement  et,  dans  un  demi  siècle  ,  si  les  observations 
actuelles  se  confirment,  le  nombre  de  ses  habitants  aura 
cessé  de  s'accroître.  Ce  curieux  phénomène  se  reproduit,  avec 
une  moindre  intensité  il  est  vrai ,  dans  tous  les  autres  Etats 
du  vieux  monde  (voir  les  preuves  statistiques  que  nous  en 
avons  données  dans  le  Journal  des  Economistes  de  1857.) 

L'opinion  qui  attribue  principalement  l'émigration  à  une 
surabondance  de  population  s'appuie  sur  cette  observation 
que' ce  sont  surtout  les  peuples  à  grande  fécondité  y  comme 
l'Allemagne  et  les  Iles-Britanniques ,  qui  fournissent  le  plus 
fort  contingent  à  l'émigration.  L'observation  est  vraie;  mais 
la  conséquence  que  l'on  en  déduit  ne  l'est  pas.  Il  existe,  en 
effet ,  dans  ces  deux  pays ,  des  causes  spéciales  de  déplace- 
ments extérieurs  que  nous  énumérerons  en  leur  place  (voir 
Causes  locales)  et  qui  n'ont  aucun  rapport  nécessaire  avec 
le  mouvement  de  la  population. 

Disons^  en  terminant  sur  ce  point,  que  les  mots  sura- 
bondance de  population  expriment  une  idée  essentiellement 
relative.  Là  où  le  travail  est  inégalement  réparti  et  son  or- 
ganisation défectueuse,  une  population,  quoique  clairsemée* 
peut  être  excessive  par  suite  de  l'insuffisance  des  moyens 
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d'existence  qui  lui  sont  offerts.  Dans  l'hypothèse  contraire, 
une  population  d'une  densité  remarquable ,  comme  celle  de 
la  Belgique,  par  exemple,  la  plus  compacte  de  l'Europe, 
peut  vivre  aisément  sur  un  territoire  d'une  très-faible 
étendue.  La  question  n'est  donc  pas  de  connaître  le  rapport 
d'une  population  à  son  territoire  pour  décider  si  elle  est  ou 
non  surabondante,  mais  son  rapport  avec  les  éléments  de 
travail  dont  elle  dispose,  éléments  tout  à  fait  distincts  des 
subsistances  disponibles.  En  fait ,  et  d'après  des  observa- 
tions nombreuses ,  ce  ne  sont  pas  les  populations  les  plus 
denses  qui  fournissent  à  l'émigration  son  plus  fort  aliment. 
On  serait  même  tenté  de  croire  ,  au  contraire ,  qu'elle  re- 
crute principalement  dans  les  pays  où  les  habitants  se  ré- 
partissent sur  les  superficies  les  plus  considérables. 

En  dehors  des  circonstances  dont  nous  venons  d'examiner 
l'influence  possible  sur  l'émigration  ,  il  en  est  d'autres  qui 
nous  paraissent  avoir  concouru ,  dans  une  forte  mesure,  à 
son  développement.  Nous  citerons  notamment:  1°  la  rapi- 
dité, le  bon  marché  et  la  sécurité  croissante  des  moyens  de 
transport  ;  2°  les  efforts  des  agences  d'émigration  en  rap- 
port, soit  avec  les  gouvernements  des  pays  de  destination , 
soit  avec  les  ports  d'embarquement ,  soit  avec  les  sociétés 
de  colonisation  ,  pour  favoriser  l'expatriation  du  plus  grand 
nombre  de  travailleurs  européens;  3°  l'atténuation  gra- 
duelle des  inconvénients,  des  dangers  de  cette  expatriation 
par  la  protection  spéciale  qu'accordent  aux  émigrants  les 
gouvernements  des  pays  d'origine  et  de  destination  ,  ainsi 
que  les  facilités  d'établissement  qu'ils  trouvent,  ou  dans 
les  conseils ,  ou  dans  les  secours  des  sociétés  charitables 
qui  se  sont  spontanément  formées  aux  lieux  principaux  de 
départ  et  d'arrivée  ;  4°  l'adoucissement  survenu  dans  les 
diverses  législations  internationales  relatives  aux  étrangers; 
5°  la  diffusion  des  langues  étrangères  ;  6°  le  développement 
des  relations  commerciales  ;  7°  les  envois  d'argent  par  les 
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émigrés  établis  et  en  voie  de  prospérité,  aux  parents  et  amis, 
pour  décider  ces  derniers  à  les  rejoindre. 

Quelques  mots  sur  ces  diverses  causes  : 

1.  Rapidité,  bon  marché ;,  sécurité  des  moyens  de  trans- 
pwt.  —  L'application  de  la  vapeur  aux  transports  transat- 
lantiques ,  en  diminuant  au  moins  de  moitié  et  souvent  des 
deux  tiers  la  durée  des  traversées,  en  diminuant  les  pé- 
rils de  mer ,  en  donnant  plus  de  régularité,  plus  de  préci- 
sion aux  arrivées,  enfin  ,  en  facilitant  les  retours,  a  certai- 
nement contribué  pour  une  forte  part  au  développement 
de  Témigration.  On  sait  que  le  premier  vapeur  qui  ait  en- 
trepris un  voyage  entre  l'ancien  et  le  nouveau  monde,  est 
le  steamer  américain  Savannah.  Ce  bâtiment ,  du  port  de 
380  tonneaux,  était  gréé  en  trois-mâts -barque  et  muni 
d'une  machine  horizontale.  Il  partit  de  Savannah  (Géorgie) 
le  26  mai  1819  et  arriva  à  Liverpool ,  après  une  traversée 
de  25  jours,  sur  lesquels  sa  machine  avait  fonctionné  seule- 
ment pendant  18.  Ce  n'est  que  19  années  plus  tard,  soit  en 
1838  seulement,  que  les  premiers  steamers  anglais  traver- 
sèrent l'Atlantique.  La  marche  fut  ouverte  par  le  Syrius, 
parti  de  Cork  dans  les  premiers  jours  d'avril ,  et  arrivé  à 
New-York  le  23  du  même  mois.  Sa  traversée  avait  été  de 
18  jours.  A  quelques  heures  de  distance ,  arrivait  sur  la 
même  ïade  le  Great-Western  ,  après  un  voyage  de  15 
jours.  Aujourd'hui ,  les  divers  services  de  transport  aux 
Etats-Unis  comprennent  les  lignes  ci-après  : 

Ligne  Cunard  entre  New-York  et  Liverpool.  —  Elle 
fait  25  voyages  par  an  ,  de  New- York  à  Liverpool  et  26  de 
Liverpool  à  New-York.  Son  trajet  le  plus  court  de  New- 
York  à  Liverpool  a  été,  en  1859 ,  de  9  jours  9  heures;  le 
plus  long  de  12  jours  8  heures  ;  son  trajet  moyen  peut  être 
évalué  à  10  jours  23  heures.  La  traversée  la  plus  rapide  de 
Liverpool  à  New- York  a  été  de  11  jours;  la  plus  longue  de 
16  jours  22  heures. 
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Ligne  Cunard  entre  Boston  et  Liverpool.  —  Elle  fait  27 
voyages  de  Boston  à  Liverpool  ,  en  11  jours  en  moyenne,  et 
26  de  Liverpool  à  Boston,  en  13  jours  13  heures.  En  1859,  la 
moindre  durée  de  la  traversée  de  Boston  à  Liverpool  a  été 
de  9  jours  20  heures,  la  plus  longue  de  12  jours  ;  de  Liver- 
pool à  Boston,  de  11  jours  4  heures  et  18  jours  3  heures. 

Ligne  à  hélice  de  Liverpool  à  Neiv-York.  —  27  voya- 
ges (durée  moyenne  12  jours  16  heures)  de  New- York  à 
Liverpool;  33  (14  jours  12  heures)  de  Liverpool  à  New-York. 
Traversée  la  plus  courte  de  New-York  à  Liverpool  11  jours; 
la  plus  longue  15;  traversée  la  plus  courte  de  Liverpool  à 
New- York  12  jours  ;  la  plus  longue  22. 

Ligne  de  Liverpool  et  de  Portland.  —  8  voyages  de  Port- 
land  à  Liverpool  (  traversée  moyenne  12  jours  3  heures.) 
11  voyages  de  Liverpool  à  Portland  (15  jours  17  heures.) 
Traversée  la  plus  courte  de  Portland  à  Liverpool  10  jours  ; 
la  plus  longue  15  jours.  Traversée  la  plus  courte  de  Liver- 
pool à  Portland  11  jours;  la  plus  longue  22  jours. 

Ligne  de  Glasgow  à  New-York.  —  14  voyages  de  New- 
York  à  Glasgow  (trav.  moy.  14  jours  4.  h,)  et  10  voyages  de 
Glasgow  à  New-York ,  (  traversée  moyenne  15  jours  17 
heures.)  Traversée  la  plus  courte  de  New-York  à  Glasgow 
13  jours;  la  plus  longue  16  jours;  — traversée  la  plus  courte 
de  Glasgow  à  New-York  13  jours  ;  la  plus  longue  19. 

Ligne  de  Galway,  St-Jean  et  New- York.  —  12  voyages 
de  New- York  à  Galway  (  traversée  moyenne  14  jours  2 
heures)  et  13  de  Galway  (par  St-Jean)  à  New-York  (trav. 
moyenne  16  jours  2  heures.)  Traversée  la  plus  courte  de 
New-York  à  Galway  12  jours  ;  la  plus  longue  20  jours. 
Traversée  la  plus  courte  de  Galway  à  New-York  14  jours; 
la  plus  longue  31  jours. 

Ligne  de  Vanderbilt  entre  New-York ,  Soulhamplon  et 
le  Havre.  —  15  voyages  de  New- York  à  Southampton  (tra- 
versée moyenne  11  jours  19  h,)  et  15  de  Southampton  à 
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New-York;  (traversée  moy.  11  jours 23  h.  )  Trav.  la  plus 
courte  de  New-York  à  Southampton  9  jours  22  heures  ; 
la  plus  longue  14  jours.  Traversée  la  plus  courte  de  Sou- 
thampton à  New-York  ,  9  jours  15  heures  ;  la  plus  longue 
17  jours. 

Ligne  de  New-York,  Soulhamplon  et  le  Havre.  (Le  Fui- 
ton  et  TArago).  —  11  voyages  de  New-York  et  Southampton 
à  New- York  (  traversée  moyenne  12  jours  10  heures  )  et 

12  de  Southampton  à  New-York ,  (  traversée  moyenne  14 
jours  15  h.)  Traversée  la  plus  courte  de  New^York  à  Sou- 
thampton 12  jours;  la  plus  longue  13  jours.  Traversée  la 
plus  courte  de  Southampton  à  New-York ,  12  jours  ;  la  plus 
longue  20  jours. 

Ligne  de  New-York  à  Southampton  et  Hambourg.  —  21 
voyages  de  New-York  à  Southampton;  (traversée  moyenne 

13  jours  2  heures  )  et  19  de  Southampton  à  New-York, 
(traversée  moy.  13  j.  14  h.)  Traversée  la  plus  courte  de 
New-York  à  Southampton  11  jours  ;  la  plus  longpe  de  21  j. 
Traversée  la  plus  conrte  de  Southampton  à  New-York  12 
jours;  la  plus  longue  16  jours. 

Ligne  de  New-York  à  Soutfiampton  et  à  Brème.  —  15 
voyages  de  New- York  à  Southampton,  (traversée  moyenne 
12  jours  14  heures  )  et  13  de  Southampton  à  New- York, 
{trav.  moy.  12  j.  23  h.)  Trav.  la  plus  courte  de  New- York 
à  Southampton  11  jours;  la  plus  longue  15  jours;  traversée 
la  plus  courte  de  Southampton  à  New-York  11  jours  ;  la 
plus  longue  15  jours. 

En  1859,  la  traversée  la  plus  courte  de  New-York  à  Sou- 
thampton a  été  faite  par  le  Persia  en  juillet  (  9  jours  9  h.  ) 
et  de  Southampton  à  New-York  par  le  Vanderbilt  en  mai 
(9  jours  15  heures). 

Le  nombre  ci-après  de  passagers  a  été  transporté ,  en 
1859,  à  New- York  par  les  lignes  dont  rénumération  pré- 
cède. 
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Ligne  Cunard 5,794 

id.  Cunard    (Boston) 3,837 

Liverpool  et  New-York  (hélice) •  .  44,544 

Liverpool  et  Porlland 4,250 

Glasgow  et  New-York 3,323 

Galway,  Saint-Jean  et  New-York 6,869 

Ligne  de  Vanderbilt •  .  .  5.840 

New- York,  Soulhampton  et  Havre 3,339 

New-York,  Southampton  et  Hambourg 8,024 

New-York,  Southampton  et  Brème 7,463 

Autres  bâtiments  à  vapeur 730 

Total 64,040 

Accroissement  par  rapport  à  4  858 40,994 

On  comprend  qu'avec  de  pareilles  facilités  de  transport, 
l'émigration,  mais  surtout  l'émigration  pour  les  Etats-Unis, 
ait  pris  un  développement  considérable.  Il  sera  plus  rapide 
encore  le  jour  où  le  problème  de  la  télégraphie  sous  marine 
entre  les  deux  hémisphères  sera  résolu  et  où  l'émigré  ne  sera 
plus  qu'à  quelques  heures  de  la  pairie  absente. 

Les  nouvelles  lignes  à  vapeur  dont  le  tableau  précède 
n'ont  pas  seulement  pour  avantage  d'accélérer  les  commu- 
nications entre  les  deux  continents;  elles  offrent,  en  outre, 
par  leur  bon  aménagement  ,  par  l'installation  commode 
des  passagers ,  des  avantages  que  ne  présentent  pas  les  pa- 
quebots à  voiles  et  qui  atténuent  autant  que  possible  les 
inconvénients  inséparables  d'une  longue  traversée. 

Agences  d'émigration.  —  Lorsque  l'émancipation  des 
noirs  dans  les  possessions  anglaises  et  françaises ,  et  les 
obstacles  apportés  au  trafic  des  nègres  sur  les  côtes  d'Afri- 
que, eurent  profondément  modifié  les  conditions  du  tra- 
vail colonial ,  la  première  pensée  des  pays  ainsi  atteints 
dans  leurs  moyens  de  production  ,  fut  de  substituer  le  tra- 
vail libre  au  travail  esclave.  De  là  ,  la  création  d'agences 
d'émigration  partout  où  des  bras  pouvaient  être  recrutés, 
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en  Europe ,  en  Chine ,  dans  l'Inde  anglaise,  etc.  etc.  Ces 
agences,  entretenues  ou  directement  par  les  gouvernements 
ou  par  des  sociétés  de  colonisation  établies  sous  leurs  auspices 
et  avec  leur  concours,  reçoivent  une  prime  par  chaque  tète 
d'émigrant,  et  ont  une  part  dans  les  bénéfices  sur  les  frais 
de  transport.  Elles  ont  tout  d'abord  établi  leur  siège  en  Al- 
lemagne ,  [pour  rayonner  ensuite  sur  la  Suisse  et  bientôt 
sur  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  C'est  à  Mayence,  puis 
à  Bùle ,  que  les  premières  agences  ont  été  créées.  Celle  de 
Mayence  étendait  ses  opérations  sur  les  duchés  de  Bade , 
de  Hesse  et  dans  le  Wurtemberg,  où  elle  avait  fondé  des 
succursales.  Elle  donnait  à  ses  agents  ,  (  généralement  des 
voituriers  ,  )  une  prime  par  émigrant  et  s'en  indemnisait 
d'abord  par  un  bénéfice  sur  les  frais  de  transport  jusqu'au 
port  d'embarquement,  puis  par  une  part  de  celui  de  l'ar- 
mateur ou  du  propriétaire  du  navire  chargé  de  le  coçduire 
à  sa  destination. 

Si  ces  agences  réalisaient  des  profits  considérables  qui  ré- 
duisaient sensiblement  le  faible  pécule  des  émigranls,  on 
ne  peut  contester  qu'elles  leur  rendaient  des  services  signa- 
lés, en  leur  évitant  les  embarras,  les  difficultés,  les  décep- 
tions ,  que  seuls,  isolés,  sans  guide  ,  sans  renseignements, 
ils  eussent  certainement  rencontrés  avant  d'arriver  au 
terme  de  leur  long  voyage.  Toutefois  elles  recouraient , 
pour  accroître  le  nombre  de  leurs  clients,  à  des  expédients 
d'une  moralité  douteuse.  Nous  citerons  notamment  la  grande 
publicité  qu'elles  donnaient  à  de  prétendues  correspondan- 
ces américaines  émanées  de  colons  européens  qui  représen- 
taient leur  situation  sous  les  plus  brillantes  couleurs  et  invi- 
taient leurs  parents  et  amis  à  les  rejoindre  au  plus  tôt.  . .  . 
«  Nos  émigrants,  dit  à  ce  sujet  un  témoin  oculaire  ,  par- 
tent pour  les  Etats-Unis  avec  les  plus  singulières  idées  sur 
le  bonheur  qui  les  attend  de  l'autre  côté  de  l'Océan.  &fais 
on  cesse  de  s'en  étonner ,  lorsque  l'on  songe  que  ces  idées 
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sont  propagées  par  les  agences  d'émigration  jusque  dans 
les  villages  les  plus  éloignés,  à  l'aide  de  colporteurs  qui  ven- 
dent à  bas  prix  des  chansons  populaires  où  l'Amérique  du 
nord  est  représentée  comme  un  paradis  terrestre.  » 

Ces  agences  paraissent  avoir  attiré  de  bonne  heure  l'atten- 
tion de  l'autorité.  Une  ordonnance  datée  de  Berlin  du  20  jan- 
vier 1820,  menace  d'un  emprisonnement  de  un  à  trois  mois 
quiconque  ferait  métier  de  favoriser  l'émigration  des  sujets 
prussiens.  Cette  défense,  reproduite  par  d'autres  gouverne- 
ments n'ayant  produit  aucun  effet  et  leurs  sujets  se  présentant 
par  milliers ,  des  deux  côtés  du  Rhin ,  dans  les  bureaux  des 
entreprises  d'émigration,  les  Etats  du  Sud  crurent  remédier 
au  mal  en  réglementant  les  agences  et  leur  donnant  en 
quelque  sorte  un  caractère  officiel.  En  1840 ,  la  Bavière ,  le 
Wurtemberg ,  Bade  et  la  Hesse  accordèrent  à  des  maisons 
de  Brème,  Hambourg,  Rotterdam,  Anvers  et  le  Havre 
le  privilège  exclusif  du  transport  des  émigrants  alle- 
mands aux  lieux  de  destination.  La  Bavière  alla  plus  loin  ; 
par  des  ordonnances  des  24  janvier  et  8  mai  de  la  même 
année,  elle  prescrivit  que  les  conventions  à  intervenir  entre 
ces  derniers  et  les  agences  autorisées  ne  seraient  valables 
qu'après  l'approbation  de  ses  consuls  et  que  le  permis 
d'émigrer  serait  subordonné  à  cette  approbation.  En  1845, 
l'agent  principal  des  paquebots  américains  au  Havre  reçut 
du  même  gouvernement,  à  l'exclusion  des  autres  maisonsqui 
en  avaient  joui  jusque  là,  le  droit  d'établir  des  entreprises 
d'émigration.  L'acte  de  concession  limitait  aux  16  bâtiments 
à  vapeur  de  la  compagnie  américaine  le  privilège  des 
transports  qu'elle  était  autorisée  à  effectuer  ;  mais  elle  ne 
tarda  pas  à  l'étendre  arbitrairement  à  des  navires  à  voiles , 
et,  en  fait,  elle  s'appropria  un  véritable  monopole,  élevant 
les  prix  à  son  gré  et  exploitant  de  son  mieux  les  émigrants. 
Vainement  le  gouvernement  bavarois  intervint  par  un 
rescrit  du  li  juillet  1846  pour  interdire  de  nouveau  à  la 
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compagnie  l'usage  des  bâtiments  à  voiles;  elle  méconnut  cette 
injonction  et  le  monopole  ne  cessa  que  plusieurs  années 
après,  sur  les  représentations  énergiques  et  persistantes  du 
consul  bavarois  au  Havre. 

La  question  des  agences  s'étant  présentée,  en  1848,  de- 
vant le  parlement  national  réuni  à  Francfort ,  l'assemblée 
décida  en  principe  que  «  l'émigration  allemande  devait  être 
placée  sous  la  protection  de  l'Empire.  »  Une  loi ,  destinée  à 
régler  les  conditions  de  cette  protection ,  fut  votée  dans  la 
séance  du  15  mars  1819.  Elle  dispose  qu'une  administra- 
tion spéciale  de  l'émigration  sera  formée  près  de  l'un  des 
ministères  de  l'Empire  et  que  cette  administration  aura 
seule  le  droit  d'établir  des  agences  dans  toute  l'étendue 
de  l'Allemagne.  Ces  agences  auront  pour  mission  spéciale 
1°  d'assurer  l'approvisionnement,  en  quantité  et  qualité  suf- 
fisantes ,  des  navires  affectés  aux  transports  ;  2°  de  veiller 
à  ce  que  chaque  émigrant  ait  une  place  suffisante  à  bord  ; 
3°  de  prendre  connaissance  des  conventions  à  intervenir 
entre  les  émigrantset  les  armateurs,  et  d'exiger,  au  besoin, 
do  ces  derniers  une  caution  pour  l'exécution  de  leurs  enga- 
gements. Enfin  l'administration  centrale  de  l'émigration  de- 
vait entretenir,  dans  les  ports  étrangers,  des  agents  chargés 
d'exercer  une  surveillance  spéciale  sur  les  rapports  des  émi- 
grants  allemands  avec  les  compagnies  de  transport  et  de 
se  mettre,  dans  l'Amérique  du  nord,  en  communication  fré- 
quente soit  avec  les  autorités  locales,  soit  avec  les  sociétés 
fondées  pour  faciliter  l'établissement  des  émigrants  dans 
leur  nouvelle  patrie.  , 

La  loi  de  1849  a  partagé  le  sort  de  l'assemblée  qui  l'avait 
votée;  elle  n'a  eu  aucune  suite. 

Saisie,  en  1857,  d'une  proposition  dans  le  même  sens  de 

la  Bavière ,  la  Diète  de  Francfort  en  renvoya  l'examen  à 

une  commission  spéciale  dont  le  rapport  publié  en  1858 , 

conclut  à  l'adoption  d'un  certain  nombre  de  propositions 
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dont  nous  ne  reproduirons  ici  que  celles  qui  sont  relatives 
aux  agences  «  Les  gouvernements  de  la  confédération  se- 
ront invités.  ...  2°  à  défendre  aux  agences  d'émigration 
transatlantique  dûment  autorisées  dans  un  état  allemand  de 
traiter  avec  les  émigrants  d'un  autre  état ,  si  ces  derniers 
ne  justifient  pas  préalablement  du  permis  d'émigrer  ou  de 
voyager ,  délivré  par  l'autorité  compétente  du  pays  d'ori- 
gine; 3°  à  obliger  ces  agences  à  inscrire  sur  un  registre 
spécial  les  contrats  à  intervenir  entre  elles  et  les  émigrants, 
avec  indication  des  noms ,  professions  ,  derniers  domiciles, 
et  mention  des  permis  d'émigrer  ou  de  voyager  ;  4°  à  n'au- 
toriser les  transports  de  leurs  nationaux,  dans  les  ports 
étrangers ,  que  par  l'intermédiaire  d'agents  allemands  dû- 
ment autorisés,  lesquels  devraient  justifier  de  mesures  prises 
par  leurs  soins  pour  assurer  le  bien-être  des  émigrants 
pendant  la  traversée  et  garantir  par  un  cautionnement 
ou  autrement  l'exécution  sincère  de  leurs  engagements  avec 
eux ,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  nourriture  ;  5°  à 
obliger  les  agences  régulièrement  établies  dans  les  ports 
allemands ,  à  ne  traiter  qu'avec  des  émigrants  munis  ce 
permis  visés  par  le  consul  de  leur  pays. 

Ces  résolutions ,  évidemmeot  destinées  à  entraver  l'émi- 
gration, n'ont  pas  été  discutées  par  suite  de  la  vive  oppo- 
sition qu'elles  ont  rencontrée  dans  l'Allemagne  entière, 
opposition  à  laquelle  les  gouvernements  ont  dû  se  rendre. 

La  situation  légale  des  agences  ne  s'est  donc  pas  modi- 
fiée; quant  à  leur  situation  matérielle,  elle  n'a  fait  que  s'a- 
grandir. Aujourd'hui  elles  se  divisent  en  trois  catégories. 
La  première  comprend  celles  qui  entreprennent  le  trans- 
port de  l'émigrant ,  depuis  la  commune  de  son  domicile 
jusqu'à  sa  destination  transatlantique;  la  seconde  les  agences 
des  expéditeurs  ou  compagnies  maritimes  dans  les  ports 
d'embarquement  ;  la  troisième  celles  qui  ont  été  autorisées 
par  divers  gouvernements.    «  Les  agents  de  la  première 
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catégorie ,  écrivait  récemment  au  gouvernement  fédéral  le 
consul  Suisse  au  Havre ,  ont  jeté  leurs  filets  sur  l'Europe 
presque  entière  et  si  un  grand  nombre  de  soldats  ne  sont 
devenus  tels  que  par  l'habileté  des  racoleurs,  on  peut  dire 
que  la  moitié  peut  être  des  émigrants  fut  restée  paisible- 
ment dans  ses  foyers  sans  les  efforts  des  habiles  recruteurs 
attachés  aux  agences.  »  Ce  sont  les  abus  de  quelques  unes 
de  ces  entreprises  établies  au  Havre  qui  ont  servi  de  pré- 
texte au  gouvernement  prussien ,  en  1853 ,  pour  inter- 
dire à  ses  nationaux  de  s'embarquer  dans  ce  port.  Au 
fond,  la  mesure  était  inspirée  par  le  désir  de  favoriser 
les  ports  allemands,  et  il  est  incontestable  qu'elle  a  eu  pour 
résultat  d'accroître  sensiblement,  au  préjudice  du  Havre,  le 
nombre  des  départs  par  Brème  et  Hambourg. 

Assistance  des  gouvernements  cl  des  sociétés.  —  L'assis- 
tance des  gouvernements  s'est  produite  de  deux  manières  : 
d'abord  directement  sous  forme  de  subventions ,  mais  dans 
un  très  petit  nombre  de  pays  seulement.  (Voir  aux  Causes 
locales  )  ;  puis  et  surtout  par  une  législation  spécialement 
destinée  à  assurer  l'exécution  des  engagements  des  en- 
treprises de  transport ,  au  point  de  vue  du  bien-être 
de  rémigrant,  engagements  dont  cette  même  législation 
stipule  les  principales  dispositions.  (Voir  le  chapitre  Lé- 
gislation). Nous  verrons  plus  loin  qu'en  Angleterre,  le 
gouvernement  s'est  fait  recruteur  d'émigrants  au  profit 
de  ses  colonies  avec  les  ressources  pécuniaires  qu'elles 
mettent  à  sa  disposition  sur  le  produit  de  la  vente  des  terres 
domaniales. 

Aux  Etats-Unis,  le  gouvernement  fédéral ,  assisté  delà 
municipalité  de  New-York,  a  pris  les  dispositions  suivantes 
pour  protéger  les  immigrants  contre  les  spéculateurs  de  toute 
nature  qui  les  assiégeaient  naguère  à  leur  débarquement,  et 
entre  les  mains  desquels  leur  modeste  pécule  passait  pres- 
que en  entier.  A  leur  arrivée  dans  le  port  de  New- York , 
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les  passagers  débarquent  sur  uu  point  appelé  Caslle  Gar- 
den 9  point  isolé  dont  sont  soigneusement  écartés  les  mar- 
chands ,  les  industriels ,  les  spéculateurs  de  toute  sorte. 
Ils  sont  introduits  dans  une  immense  rotonde,  où  de  vas- 
tes cuisines  ,  mises  gratuitement  à  leur  disposition ,  leur 
permettent  de  préparer  leur  nourriture.  Ils  trouvent 
dans  l'établissement,  au  prix  le  plus  modéré,  les  objets 
de  consommation  alimentaire  dont  ils  peuvent  avoir  be- 
soin. A  leur  arrivée  dans  Caslle  Garden,  on  les  invite  à 
faire  connaître  le  lieu  où  ils  ont  l'intention  de  se  rendre,  et 
la  direction  de  l'institut  leur  donne,  sur  la  localité  désignée  , 
les  renseignements  les  plus  propres  à  y  faciliter  leur  établis- 
sement. S'ils  déclarent  vouloir  rester  à  New-York  et  s'in- 
forment de  l'adresse  d'amis  ou  parents  établis  dans  cetle 
ville ,  on  la  leur  procure  et,  au  besoin ,  on  les  y  conduit# 
Manifestent-ils  l'intention  de  chercher  dans  la  ville  même 
des  moyens  d'existence ,  ils  reçoivent  toutes  les  indications 
qui  peuvent  assurer  le  succès  de  leurs  démarches. 

S'ils  ont  été  précédés  par  des  lettres  à  l'adresse  du 
Caslle  Garden ,  on  les  leur  fait  parvenir  avant  môme  qu'ils 
aient  débarqué ,  et  les  moyens  d'écrire  sont  mis  gralui- 
tement  à  leur  disposition.  Croient-ils  [devoir  attendre  la 
réponse  à  leurs  lettres,  ils  peuvent  séjourner  une  semaine 
dans  l'asile,  sans  avoir  aucune  rétribution  à  payer.  S'ils 
ont  épuisé  leurs  ressources,  des  aliments  leur  sont  fournis 
aux  frais  des  commissaires  fédéraux  de  l'émigration.  Dans 
le  cas  où  il  ne  leur  resterait  pas  la  somme  nécessaire  pour 
prendre  le  chemin  de  fer  qui  doit  les  conduire  dans  l'inté- 
rieur dé  l'Union  r  il  leur  est  fait,  sur  dépôt  de  leurs  bagages, 
une  avance  sans  intérêts  ni  frais  de  garde.  Des  billets  pour 
tous  les  chemins  de  fer  sont  à  leur  disposition  à  l'intérieur 
même  de  l'établissement ,  au  même  prix  qu'aux  bureaux, 
et  l'émigrant  choisit,  sur  les  indications  des  employés,  la 
route  qui  doit  le  conduire  le  plus  sûrement  et  le  plus 
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rapidement  au  but.  Enfin,  le  jour  de  son  départ,  son  bagage 
est  transporté  gratuitement  à  l'embarcadère. 

Ce  n'est  pas  tout  :  un  hôpital  a  été  récemment  annexé 
à  l'asile  pour  les  émigrants  malades,  et  on  y  compte  en 
moyenne  676  personnes  en  traitement  chaque  jour. 

A  Brème ,  le  gouvernement  a  fait  élever  un  vaste  bâti- 
ment {Bramer  hoferi)  susceptible  de  recevoir  et  de  loger 
1,500  personnes  à  la  fois.  Cet  asile  rend  aux  émigrants  ve- 
nus à  Brème  pour  s'embarquer ,  les  mêmes  services  que  le 
dépôt  de  Castle-Garden  à  ceux  qui  débarquent  à  New-York. 
Un  hôpital  y  est  également  annexé.  Bremer  hofen  a  reçu 
37,429  personnes  en  1852,  37,236  en  1853,  45,231  en 
1854.  Elles  y  ont  trouvé ,  au  prix  le  plus  modéré ,  un  gîte 
et  uae  nourriture  saine  ;  en  cas  de  maladie ,  des  soins  médi- 
caux gratuits.  Ils  ont  été  guidés,  en  outre  ,  par  les  conseils 
des  hommes  les  plus  compétents ,  dans  le  choix  des  pays  où 
ils  pouvaient  s'établir  avec  le  plus  de  chances  de  succès. 
On  attribue  en  grande  partie  aux  services  signalés  que  rend 
cet  asile ,  l'abandon  graduel ,  par  les  émigrants  allemands, 
des  ports  de  Liverpool  et  du  Havre. 

Le  gouvernement  anglais  est  entré  dans  cette  voie ,  en 
1860,  en  mettant  en  adjudication,  à  Plymouth,  la  construc- 
tion d'un  dépôt  d'émigrants  pouvant  en  contenir  450.  Ce 
dépôt  devait  être  approprié  de  manière  à  pouvoir  les  cou- 
cher, au  besoin,  séparément  et  les  nourrir.  Il  a  été  mis 
à  la  disposition  des  commissaires  de  l'émigration  le  lerjuin 
dernier  (1861). 

Les  gouvernements  emploient  d'autres  moyens  pour  atti- 
rer l'immigration ,  moyens  indirects ,  mais  d'une  grande 
efficacité.  Tel  est  celui  qui  consiste  à  adoucir  la  législation 
du  pays  relative  aux  étrangers,  en  les  admettant  le  plus  tôt 
possible  à  la  jouissance  des  droits  civils  et  même  à  la  natu- 
ralisation; en  les  plaçant  sous  le  même  régime  que  les  regni- 
coles  au  point  de  vue  de  l'acquisition  et  de  la  transmission 
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de  la  propriété  ou  de  leur  établissement  comme  commer- 
çants et  industriels  ;  enfin,  en  leur  assurant  le  libre  exercice 

de  leur  culte. 

Les  sociétés  protectrices  des  émigrants  ont  contribué  pour 
une  forte  part  au  développement  du  mouvement  extérieur 
des  populations  européennes.  Fondées  à  la  fois  aux  lieux 
d'origine  et  dans  les  pays  de  destination,  elles  ont  pour  but 
de  faciliter,  par  de  sages  conseils,  rétablissement,  aux  con- 
ditions les  plus  avantageuses  possibles,  de  rémigrant  .dans 
sa  nouvelle  patrie,  et  de  l'assister,  au  besoin,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  trouvé  des  moyens  d'existence. 

Les  débuts  de  plusieurs  de  ces  sociétés  n'ont  pas  été  heu- 
reux ;  quelques  unes  même  ont  dépensé  des  sommes  consi- 
dérables, non  seulement  sans  avoir  atteint  leur  but,  mats 
encore  en  créant  d'inextricables  embarras  à  ceux  qu'elles 
s'étaient  proposé  de  protéger  et  de  secourir.  L'une  des  pre- 
mières qui  se  soit  fondée  en  Allemagne  est  celle  de  Giessen 
(1833).  Elle  avait  pour  objet  de  faciliter  l'arrivée  aux  Etats- 
Unis  des  émigrants  hessois,  en  affrétant  elle-même  les  bâ- 
timents qui  devaient  les  y  transporter.  Ses  deux  premiers 
essais  ayant  épuisé  ses  ressources,  elle  fut  obligée  de  se  li- 
quider. En  1843,  une  société  par  actions  se  forme  à  Dussel- 
dorf  avec  la  même  destination  et  le  même  résultat.  En  1844 
une  réunion  de  membres  de  la  noblesse  la  plus  élevée  jette 
les  bases  d'un  projet  de  colonisation  au  Texas.  Après  des 
sacriûces  considérables ,  elle  se  décide,  en  1848 ,  à  céder  à 
l'avocat  Martin  de  Freybourg,  la  vaste  propriété  qu'elle  pos- 
sédait dans  cette  ancienne  province  mexicaine.  Quelques 
centaines  de  malheureux  qu'elle  avait  cherché  à  y  établir  , 
complètement  abandonnés  peu  de  temps  après  leur  instal- 
lation ,  se  voient  dans  la  nécessité  de  vendre  à  vil  prix 
leurs  fermes  aux  Américains  et  de  se  disperser. 

En  1847,  une  entreprise  analogue  se  fonde  à  Berlin  pour 
ta  colonisation  des  côtes  de  Mosquito  et  n'a  pas  une  meilleure 
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issue.  La  même  année,  une  association  nationale  s'organise  à 
Carlsruhe,  Darmstadt  et  à  Stultgard,  avec  l'intention  d'une 
part ,  de  faire  arriver  les  émigrants  allemands  aux  Etals- 
Unis  au  meilleur  marché  possible,  et  par  les  ports  de  leurs 
pays  ;  de  l'autre ,  d'y  faciliter  leur  établissement.  Mais  elle 
ne  peut  réunir  que  34  membres  et  le  montant  de  leur  coti- 
sation (210  fr.  par  membre)  ne  produit  que  le  modeste  et 
de  beaucoup  insuffisant  capital  de  7,140  fr.  Elle  né  s'en 
met  pas  moins  à  l'œuvre  et  commence  par  fonder,  à  Darms- 
tadt, le  journal  intitulé  VE  migrant  allemand  (der  Deuts- 
che Auswanderer).  En  1848 ,  elle  provoque  une  réunion 
des  diverses  sociétés  fondées  dans  les  mêmes  intentions 
et  ce  congrès  spécial  prend  plusieurs  résolutions  sur  les 
moyens  d'assurer,  d'abord  l'émigration  allemande  par  les 
ports  allemands ,  puis  l'établissement  de  commissaires  et 
d'agents  consulaires  de  l'Empire  ainsi  que  de  sociétés  pro- 
tectrices dans  les  pays  de  destination.  Des  délibérations 
de  cette  assemblée  sort  une  nouvelle  association  nationale 
qui  s'établit  à  Francfort,  avec  la  mission  spéciale  de  veiller 
à  l'exécution  des  décisions  du  congrès  ,  et  prend  la  di- 
rection du  journal  VEmigrant  allemand.  En  1849 ,  un 
second  congrès  se  réunit  à  Francfort ,  dans  lequel  les  délé- 
gués des  sociétés  du  Wurtemberg  ,  de  Bade  et  de  la  Hesse 
font  connaître  que  les  gouvernements  de  ces  Etats  ont  mis 
à  la  disposition  de  l'association  une  somme  de  10,500  fr. 
destinée  à  l'envoi  en  Amérique  d'hommes  spéciaux  chargés 
de  s'enquérir  des  localités  les  plus  favorables  à  l'établisse- 
ment de  colons  allemands.  Celui  de  Wurtemberg  annonce 
même  que  son  gouvernement  se  montre  disposé  à  concourir 
pour  une  somme  de  84,000  fr.  à  l'exécution  d'un  plan  gé- 
néral de  colonisation.  «  Comme  le  parlement  de  Francfort , 
dit  l'écrivain  allemand  auquel  nous  empruntons  ces  détails, 
l'association  nationale  devait  trouver  une  institution  rivale 
à  Berlin.»  En  novembre  1849,  il  se  formait,  dans  cette  ville, 
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une  société  d'émigration  pour  l'acquisition  en  gros  de  vastes 
terrains  dans  l'Amérique  du  nord,  et  la  vente  de  ces  ter- 
rains au  prix  coûtant  aux  émigrants  allemands.  Déjà  nous 
avons  vu  que  ,  quelques  années  auparavant ,  une  société 
semblable  s'était  formée  à  Hambourg  pour  la  colonisation 
du  Brésil  et  du  Nicaragua  et  avait  échoué.  Celle  de  Berlin, 
après  quelques  efforts  sans  résultats  pour  exécuter  son  pro- 
gramme, a  le  bon  esprit  de  s'arrêter  à  temps  sur  la  pente 
qui  devait  l'entraîner  à  sa  ruine.  Reconstituée  sous  le  titre 
A' Association  centrale  pour  les  affaires  de  tèmigralion  et 
de  la  colonisation  allemande ,  elle  fait  connaître  à  l'Alle- 
magne que  son  but  «est  de  prévenir,  par  de  sages  conseils 
donnés  gratuitement  et  à  bureau  ouvert ,  les  émigrations 
précipitées;  de  diriger  les  émigrants  allemands  fermement 
résolus  à  s'expatrier  ,  dans  celles  des  régions  transatlanti- 
ques où  les  bras  sont  rares ,  les  salaires  élevés ,  et  où  la 
mère-patrie  peut  trouver  le  plus  sûrement  des  débouchés 
pour  son  industrie.  »  Disons  que  la  bociélé  de  Berlin  tient 
exactement  ses  promesses.  Après  avoir  réuni ,  à  ses  frais , 
les  renseignements  les  plus  dignes  de  foi  sur  les  pays  qui 
peuvent  offrir  le  plus  de  chances  de  succès  à  la  colonisation 
allemande,  elle  les  met  avec  empressement  à  la  disposition 
de  tous  ceux  qui  viennent  la  consulter. 

L'Association  pour  la  protection  des  èvngrants  établie 
à  Hambourg  en  1851 ,  rend  à  l'émigration  allemande  des 
services  de  même  nature  et  dans  des  conditions  identiques. 
Depuis  le  1er  mai  1855,  elle  a  cessé  d'avoir  un  caractère 
privé,  pour  devenir  un  établissement  de  l'Etat.  Un  comité 
nommé  par  le  gouvernement  est  chargé  de  renseigner  les 
émigrants  sur  tous  les  points  qui  peuvent  les  intéresser  et, 
en  outre,  d'assurer  l'exécution  des  règlements  de  l'Etat  en 
ce  qui  concerne  le  contrôle  des  navires  affectés  à  leur  trans- 
port. Ce  comité  adresse  à  l'Etat,  qui  le  publie ,  un  compte- 
readu  annuel. 
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Le  Bureau  de  renseignements  gratuits  pour  les  èmigranls 
fonds  à  Brème  en  1850,  par  une  société  de  bienfaisance,  est 
une  institution  analogue,  mais  d'une  importance  sensible- 
ment supérieure  à  celle  des  deux  établissements  précé- 
dents. A  ce  titre ,  nous  lui  consacrerons  une  notice  plus 
étendue.  Les  opérations  du  bureau  se  font  dans  trois  locaux 
distincts  :  l'un  placé  à  l'embarcadère  du  chemin  de  fer , 
l'autre  au  lieu  d'embarquement  des  vapeurs  du  Weser 
supérieur  ;  le  troisième,  qui  est  ouvert  toute  la  journée, 
au  centre  de  la  ville.  Tout  émigrant  reçoit,  sur  sa 
demande ,  les  informations  les  plus  détaillées  sur  ce  que 
nous  appellerons  ses  droits  et  devoirs  avant,  pendant  et 
après  la  traversée.  S'il  ne  s'embarque  pas  immédiate- 
ment, le  bureau  lui  indique  l'hôtel  le  moins  cher,  le  ren- 
seigne sur  le  change  des  monnaies ,  sur  le  prix  des  comes- 
tibles ,  sur  les  conditions  auxquelles  il  doit  traiter  avec  les 
agences  de  transport  en  ce  qui  concerne  sa  personne  et 
le  mobilier  dont  il  est  porteur.  Il  lui  trace  la  conduite  à 
teuir  pendant  son  séjour  dans  la  ville,  puis  à  bord,  et  enfin 
au  lieu  de  débarquement.  Si  l'émigrant  se  croit  lésé  dans 
ses  rapports  avec  les  hôteliers,  les  expéditeurs  de  navire  ou 
toutes  autres  personnes,  il  va  déposer  sa  plainte  au  bureau 
de  la  société,  qui  s'empresse  d'intervenir  et  réussit  presque 
toujours  à  concilier  les  parties.^Si  son  intervention  reste 
infructueuse  et  le  recours  à  l'autorité  devient  nécessaire ,  le 
bureau  fait  assister  l'émigrant  devant  les  tribunaux  par 
son  conseil  judiciaire.  La  gratuité  la  plus  absolue  préside  à 
tous  les  rapports  de  la  société  avec  ses  clients  ;  mais  ces  rap- 
ports se  bornent  aux  actes  de  bienfaisance  que  nous  venons 
d'énumérer.  Ainsi ,  elle  n'accorde  de  secours  ni  en  argent , 
ni  en  nature,  ni  sous  forme  de  transports  gratuits.  Elle  s'abs- 
tient même,  pour  ne  pas  engager  sa  responsabilité,  d'indi- 
quer un  lieu  de  destination  à  l'émigrant,  le  choix  de  ce  lieu 
lui  paraissant  surtout  dépendre  de  l'aptitude ,  de  l'âge ,  do 
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la  profession  de  ce  dernier  et  d'autres  circonstances  qu'il  rie 
lui  parait  pas  possible  d'apprécier. 

Le  bureau  de  Brème  continue  même  au  delà  de  l'Atlanti- 
que, la  mission  bienveillante  qu'il  s'est  donnée.  En  rap- 
port constant  avec  les  sociétés  protectrices  allemandes  fon- 
dées dans  cette  partie  du  monde,  il  leur  recommande 
tout  particulièrement  les  émigrants  dont  elle  a  surveillé  les 
intérêts  en  Europe  et  n'oublie  jamais  d'engager  ces  derniers 
à  aller  solliciter  leurs  bons  offices. 

Nous  avons  mentionné  ailleurs,  avec  de  justes  éloges, 
l'établissement  spécial  dont  il  a  provoqué  la  fondation  à 
Brème  dans  l'intérêt  des  émigrants  et  où  ils  sont  hébergés 
aux  prix  les  plus  modérés.  Cette  création  est  un  des  témoi- 
gnages les  plus  efficaces  de  son  dévouement  à  leur  bien- 
être,  dévouement  qui  a  pour  double  origine  d'abord  un  très 
louable  sentiment  d'humanité  et  de  patriotisme,  puis  le 
désir  de  détourner  sur  le  port  de  Brème  le  courant  de  l'é- 
migration allemande ,  source  de  bénéfice  considérable  pour 
la  ville  et  sa  marine  marchande.  Le  bureau  de  Brème  pu- 
blie un  rapport  annuel. 

Les  sociétés  allemandes  établies  aux  Etals-Unis  sont  au  i 
nombre  de  12;  elle3  ont  leur  siège  à  New-York,  Maryland^ 
Philadelphie,  Saint-Louis,  Chicago,  Nouvelle-Orléans,  Cin- 
cinnati ,  Charlestown ,  (Caroline  du  Sud) ,  Boston ,  St-Paul , 
(Minnosota) ,  Galveston  (Texas)  et  Milwaukee  (Visconsin  ). 
Toutes  ces  sociétés  correspondent  entre  elles  et  la  plupart 
publient  le  compte-rendu  annuel  de  leurs  travaux. 

Il  s'est,  en  outre,  formé  récemment  à  New-York  une  so- 
ciété allemande  des  vignerons  el  fermiers  pour  les  Etals 
de  l'ouest,  qui  a  pour  but  de  signaler  aux  émigrants  vigne- 
rons le  Missouri  comme  l'Etat  le  plus  favorable  à  l'exercice 
de  leur  profession  et  de  leur  faciliter  l'acquisition  ,  dans  cet 
Etat ,  de  terrains  propres  à  la  culture  du  raisin. 

Des  sociétés  allemandes  des  autres  parties  du  Nouveau- 
Monde,  nous  ne  connaissons  que  celle  de  Rio  de  Janeiro. 
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L'émigration  anglaise,  qu'elle  se  rende  aux  Etats-Unis  ou 
en  Australie ,  n'a  pas  besoin  de  l'appui  des  sociétés  pro- 
tectrices. Dans  le  premier  cas,  en  effet,  elle  va  s'établir 
dans  un  pays  ami  dont  elle  parle  la  langue ,  dont  les 
mœurs ,  les  usages ,  les  institutions  locales  lui  rappellent  la 
mère-patrie  ;  dans  le  second  ,  elle  se  dirige  sur  les  posses- 
sions anglaises  et  continue  ainsi  à  vivre  de  la  vie  nationale, 
à  l'ombre  du  drapeau  de  la  vieille  Angleterre. 

Les  émigrants  du  Royaume-Uni  emportent,  d'ailleurs,  au 
moins  généralement  et  particulièrement  dans  ces  dernières 
années ,  des  ressources  pécuniaires  plus  considérables  que 
les  émigrants  allemands.  Cela  est  vrai  surtout  des  Anglais 
et  des  Ecossais.  Quant  aux  Irlandais,  ils  s'embarquent  avec 
le  produit  des  envois  d'argent  qui  leur  sont  faits  par  des 
parents  ou  amis  partis  avant  eux  et  par  l'entremise  des- 
quels ils  trouvent  presque  toujours  à  s'embarquer  immé- 
diatement. 

Aussi  les  sociétés  d'émigration  qui  se  sont  formées  de 
l'autre  côté  du  détroit  ont  elles  été  le  plus  souvent  des 
sociétés  industrielles ,  des  sociétés  de  spéculation  plus  que 
des  associations  de  bienfaisance.  Parmi  les  plus  impor- 
tantes qui  ont  successivement  vu  le  jour ,  nous  citerons 
par  ordre  de  dates  1°  la  Société  pour  l'encouragement 
à  la  colonisation  (1848)  fondée  pour  faire  connaître  aux 
classes  ouvrières,  aux  paroisses  chargées  d'indigents ,  aux 
propriétaires  lourdement  atteints  par  la  taxe  des  pauvres, 
les  grandes  ressources  offertes  au  travail  libre  parles  colonies 
anglaises  et  notamment  par  l'Australie.  Pendant  les  années 
de  crise  industrielle  i848  et  1849,  elle  a  envoyé  plusieurs  de 
ses  membres  dans  les  principaux  districts  manufacturiers , 
pour  provoquer  ,  par  des  conférences  publiques,  le  départ 
pour  les  colonies  des  ouvriers  sans  ouvrage.  Elle  a  même 
plusieurs  fois  pris  à  sa  charge  les  frais  de  transport  d'un 
certain  nombre  de  personnes.  Elle  s'est,  en  outre,  attachée 
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à  éclairer  les  émigrants  sur  les  spéculations  dont  ils  pouvaient 
être  l'objet  de  la  part  des  entrepreneurs  de  colonisation  ou  de 
transport.  Cette  société ,  créée  par  les  partisans  du  système 
de  M.  Wakefield,  a  sensiblement  contribué  au  succès  de  Té- 
migration  entreprise  par  le  gouvernement  avec  le  produit 
de  la  vente  des  terres  coloniales.  On  lui  doit  lebill  par  lequel 
le  Parlement  a  autorisé  les  paroisses  à  s'imposer  extraordi- 
nairement  pour  acquitter  les  frais  de  transport  des  familles  à 
leur  charge;  2°  les  deux  sociétés  établies  la  même  année  pour 
encourager  l'émigration  au  Canada  et  à  port  Natal  ;  3°  la 
société  pour  l'émigration  des  femmes  (1849).  fille  a  obtenu 
que,  dans  tous  les  bâtiments  où  se  trouveraient  des  émigran- 
tes  non  mariées,  des  domestiques  et  des  surveillantes  de  leur 
sexe  leur  fussent  spécialement  attachées  ;  le  gouvernement 
a  même  accepté  son  concours  pour  le  choix  de  ce  personnel 
spécial  ;  4°  la  société  de  Vèmigralion  en  famille  créée  en 
1850  par  MmeChisholm  pour  décider,  par  la  voie  de  la  per- 
suasion et,  au  besoin  ,  par  une  avance  en  argent,  les  émi- 
grants mariés  à  emmener  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.  Une  branche  de  cette  société  s'est  particulièrement 
consacrée  à  la  protection,  pendant  et  après  la  traversée,  des 
jeunes  orphelines  et  des  femmes  non  mariées  sans  parents 
ou  amis,  s'embarquant  pour  aller  chercher  au  dehors  des 
moyens  d'existence.  A  défaut  de  parents  partant  ensemble, 
la  société  placée  sous  la  direction  de  Mme  Chisholm  (dont  le 
nom  se  rattache  à  tous  les  essais  faits  jusqu'à  ce  jour  en  An- 
gleterre pour  adoucir  la  situation  des  émigrants,  et  surtout 
pour  leur  rendre  moins  pénible  le  dernier  adieu  dit  au  pays 
natal)  cette  société,  disons-nous,  a  cherché  à  les  organiser  en 
groupes  sympathiques ,  en  familles  fictives ,  destinées  à  se 
retrouver  sur  la  terre  étrangère  et  à  continuer  les  relations 
contractées  avant  et  pendant  le  voyage.  Les  travaux  de  cette 
société,    la  seule  complètement  désintéressée , que   nous 
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connaissions  en  Angleterre,  ont  eu  et  ont  peut  être  encore  la 
sympathie  des  membres  les  plus  éminents  de  l'aristocratie 
anglaise  ;  5°  la  Société  universelle  d'émigration  et  de  colo- 
nisation (1850)  ;  olle  avait  pour  objet  de  créer,  aux  lieux 
de  destination ,  des  communes  ou  paroisses  dans  lesquelles 
les  émigrants  devaient  trouver  une  administration  muni- 
cipale en  fonction  et  une  société  civile  régulièrement  orga- 
nisée ;  6°  la  compagnie  d'assurance  pour  l'émigration  et 
la  colonisation  (1850).  Cette  société  a  eu  l'idée  d'appliquer 
à  la  colonisation  le  principe  de  l'assurance  sur  la  vie,  dans 
les  conditions  suivantes  :  le  colon  choisit,  parmi  les  vastes  do- 
maines achetés  par  la  compagnie  en  Àostralie ,  au  Cap ,  à 
Natal  où  à  la  Nouvelle-Zélande,  un  lot  de  terre  à  sa  conve- 
nance et  peut  en  léguer  à  ses  héritiers  la  propriété  pleine 
et  absolue  par  Tune  ou  l'autre  des  deux  combinaisons  que 
nous  allons  expliquer. 

La  valeur  du  lot  ayant  été  estimée  contradictoirement , 
le  colon  sert  à  la  société  l'intérêt  à  5  pour  cent  du  capital 
représentant  cette  valeur  ,  plus  une  prime  dont  le  montant 
est  déterminé  d'après  son  ége.  S'il  consent  à  élever  le  chiffre 
de  la  prime,  il  peut  se  libérer  dans  un  nombre  d'années 
que  détermine  des  tables  calculées  et  publiées  par  la  compa- 
gnie et  devenir  ainsi  propriétaire  de  son  vivant.  S'il  décède 
avant  de  s'être  libéré,  son  lot  n'en  passe  pas  moins  en  toute 
propriété  à  ses  héritiers.  Dans  le  cas  où  l'intérêt  et  la  prime 
cessent  d'être  payés  ,  la  société  reprend  possession  du  sol  et 
bénéficie  de  la  plus  value  qui  lui  a  été  donnée  par  la  mise 
en  culture.  Mais  son  plus  fort  profit  provient  surtout  de  la 
vente  en  détail  aux  émigrants  ci;  terres  qu'elle  a  achetées 
en  gros  et  à  des  conditions  très  favorables. 

Nous  citerons  en  terminant  deux  sociétés ,  liquidées  de- 
puis longtemps,  (les  sociétés  du  transit  Vénézuélien  et  de 
t  émigration  tropicale)  qui  se  recommandaient  par  cette 
double  particularité  1°  qu'elles  se  composaient  d'ouvriers  ou 
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de  petits  artisans  ;  2°  que  les  terres  dont  elles  avaient 
fait  l'acquisition  dans  le  Venezuela  devaient  être  exploitées 
d'après  le  principe  communiste.  Un  essai  de  colonisation  à 
leurs  frais  ayant  complètement  échoué ,  surtout  par  suite 
de  l'extrême  insalubrité  du  lieu  de  destination,  elles  durent 
arrêter  leurs  opérations  en  1846. 

Parmi  les  autres  causes  générales  de  l'émigration  ou  du 
moins  de  son  rapide  accroissement  de  nos  jours,  nous  avons 
cité  les  adoucissements  apportés ,  dans  un  grand  nombre 
d'Etats,  à  la  législation  relative  ù  la  condition  des  étrangers. 
Ces  adoucissements  se  sont  surtout  produits  dans  les  pays 
du  Nouveau-Monde,  et  on  se  rappelle  les  détails  que  nous 
avons  donnés  plus  haut  sur  les  améliorations  survenues ,  à 
ce  point  de  vue,  dans  la  constitution  du  Brésil.  Celle  de  la 
Confédération  Argentine  a  également  été  retouchée  dans  le 
même  sens  en  1853.  Ainsi ,  aujourd'hui ,  les  étrangers  y 
jouissent  des  mêmes  droits  civils  que  les  indigènes  et  la  natu- 
ralisation s'y  obtient  après  deux  années  seulement  de  rési- 
dence. Dans  la  république  de  Venezuela ,  elle  est  accordée 
à  la  fin  de  Tannée  même  de  l'établissement  de  l'immigrant 
sur  le  sol  de  la  République.  (Voir  le  chapitre  Législation.) 

La  diffusion  des  langues  étrangères  et  surtout  le  dévelop- 
pement des  relations  commerciales  ont  également  contribué 
pour  une  forte  part,  au  déplacement  des  populations  eu- 
ropéennes. On  évalue  au  minimum  à  6  milliards  le  chiffre 
actuel  des  échanges  entre  les  deux  mondes  ;  or ,  cet  im- 
mense mouvement  de  valeurs  ne  peut  s'être  régulièrement 
établi  sans  la  fondation  de  nombreux  comptoirs,  de  nom- 
breuses compagnies  de  commerce  à  la  fois  aux  lieux  de  pro- 
duction et  de  consommation  ;  sans  de  fréquentes  relations 
personnelles  entre  les  intéressés  et  des  séjours  prolongés  , 
souvent  définitifs ,  à  l'étranger. 

Les  envpis  d'argent  aux  parents  et  amis  restés  dans  la 
même   patrie  ont  joué ,  surtout  en  Angleterre ,  un  rôle 
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considérable  dans  les  causes  de  l'émigration.  Nous  en  dirons 
plus  loin  le  chiffre  pour  ce  pays.  Il  est  regrettable  qu'aucun 
renseignement  de  même  nature  n'ait  été  recueilli  pour 
l'Allemagne. 

Pourquoi  ne  ferions-nous  pas  également  figurer  parmi 
les  causes  de  l'émigration  ,  cette  force  secrète,  mystérieuse 
et  cependant  si  puissante  ,  que,  faute  de  mieux  ,  nous  ap- 
pellerons la  contagion  morale  ou  l'irrésistible  attraction 
de  l'exemple  !  que  de  départs  pour  des  destinations  loin* 
taines  qui  n'ont  eu  d'autre  cause  que  celui  du  voisin  1 

g  IL    CAUSES  LOCALES. 

Allemagne  en  général.  — :  D'après  Roscher  (Colonien  and 
Answanderung).  «...  l'espoir  de  trouver  dans  des  pays 
nouveaux ,  un  remède  à  la  maladie  d'une  prétendue  sura- 
bondance de  population,  est  le  mobile  le  plus  général  de 
Yexodus  allemand.  Cette  maladie  est  cependant  plus  imagi- 
naire que  réelle  et ,  dans  tous  les  cas  ,  il  n'est  peut  être  pas 
un  seul  pays  allemand  où  elle  ne  puisse  être  guérie  par  le 
seul  développement  des  forces  économiques  intérieures.  Que 
celui  qui  craint,  pour  l'Allemagne  en  général,  un  excès 
d'habitants ,  veuille  bien,  pour  se  rassurer,  penser  à  ce 
fait  concluant  que  notre  pays  a  été ,  jusqu'à  ce  jour  ,  l'un 
des  plus  forts  exportateurs  de  céréales  en  Europe.  » 

M.  le  professeur  Vappeus  (allgemeine  Bevôlkerungs  statis- 
likjiS&9)  attribue  le  mouvement  de  l'émigration  allemande, 
dans  ces  dernières  années  ,  d'abord  à  l'admirable  organisa- 
tion des  agences  en  rapport  soit  avec  des  ports  allemands, 
soit  avec  les  Etats  des  deux  Amériques  ;  puis  aux  corres- 
pondants des  émigrés  établis  dans  les  régions  transatlan- 
tiques et  en  voie  de  prospérité,  c  Les  émigrés  qui  ont 
échoué,  dit-il,  ne  donnent  plus  de  leurs  nouvelles.  Ceux-là 
seuls  qui  ont  obtenu  un  commencement  de  succès  écrivent 
aux  parents  et  amis  et  généralement  dans  un  sens  favora- 
ble ,  quelques-uns  par  amour  propre ,  pour  justifier  leur 
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départ;  d'autres  pour  appeler  à  eux  les  membres  de  leur 
famille  dont  ils  ne  se  sont  séparés  qu'avec  regret.  Ces 
lettres  circulent  de  main  en  main,  de  village  en  village 
et  elles  produisent  un  effet  d'autant  plus  grand ,  qu'elles 
sont,  pour  les  habitants  des  campagnes,  le  seul  renseigne- 
ment qui  leur  parvienne  sur  les  pays  d'où  elles  émanent. 
Cette  observation  s'applique  particulièrement  à  l'Amérique 
du  Nord,  qui  exerce  sur  l'Allemagne  une  attraction  toute 
spéciale,  attraction  destinée  â  grandir  sans  relâche  jusqu'au 
moment  où ,  trop  tard  malheureusement  pour  le  repos  des 
populations  rurales  européennes,  désormais  mécontentes 
de  leur  sort,  elle  fera  place  à  une  énergique  réaction. 
Les  avertissements  n'ont  pas  manqué  h  l'Allemagne  et  elle 
pourra  payer  cher  un  jour  d'avoir  laissé  à  l'émigration  une 
entière  liberté.  C'est  ainsi  que,  encore  en  ce  moment ,  les 
agences  peuvent  sans  obstacle  provoquer,  par  tous  les 
moyens  à  leur  disposition ,  les  populations  à  l'émigration 
et  que  les  chemins  de  fer  des  compagnies  aussi  bien  que 
ceux  de  l'Etat  ont  établi  ,  évidemment  dans  un  but  de 
spéculation,  et  sans  souci  des  conséquences  pour  le  pays, 
des  trains  à  prix  réduits  pour  les  émigrants  (pag.  137).» 

Un  autre  économiste  s'exprime  en  ces  termes  sur  les 
causes  de  l'émigration  allemande.  «..:  On  peut  supposer 
qu'elle  continuera  et  pourra  même  s'accroître,  si  les  lois 
qui  ,  dans  presque  tous  les  Etats  allemands,  entravent 
l'industrie ,  le  commerce  et  le  droit  de  s'établir  librement 
dans  toute  commune,  ne  sont  pas  rapportées.  Notre  législa- 
tion industrielle  ne  permet  pas  au  travailleur  d'utiliser, 
dans  le  sens  le  plus  favorable  à  ses  intérêts,  son  intelligence 
et  ses  bras.  Elle  l'enchaine  au  métier  que  des  parents, à  tort 
ou  à  raison ,  lui  ont  appris  dès  l'enfance.  Nos  lois  de  doua- 
ne ,  en  prohibant  ou  en  gênant  l'entrée  des  marchandises 
étrangères,  obligent  les  consommateurs  allemands  à  payer 
très  cher  des  produits  inférieurs.    Enfin,  nos  lois  sur  le 
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domicile  subordonnent  le  droit  de  s'établir  dans  une  localité 
quelconque  à  la  justification  de  ressources  plus  considéra- 
bles que  celles  dont  l'émigrant  a  besoin  pour  aller  à  l'é- 
tranger et  s'y  fixer.  (Rau,  écon.  polit.  2e  vol.) 

Enfin ,  quelques  auteurs  allemands  ont  cru  trouver  un 
encouragement  à  l'émigration  de  leur  pays,  1°  dans  la  lé- 
gislation sur  la  propriété  de  quelques  Etats  de  l'Allemagne 
orientale,  parce  qu'elle  interdit  le  partage  des  biens  de 
roture  au  delà  d'une  certaine  contenance ,  et  le  prohibe 
entièrement  pour  les  biens  nobles  ;  2°  dans  le  droit  ac- 
cordé, en  Bavière  et  en  Wurtemberg  (1) ,  à  l'autorité  mu- 
nicipale d'empêcher  le  mariage  des  pauvres. 

Pour  nous,  si ,  comme  nous  le  croyons ,  on  doit  juger  de 
l'état  de  bien  être  et  de  prospérité  matérielle  d'un  pays ,  par 
le  chiffre  de  sa  mortalité,  nous  serions  disposé  à  expliquer 
l'émigration  allemande  au  moins  en  partie,  par  la  mauvaise 
situation  économique  relative  du  pays  d'origine.  L'Allema- 
gne est  ,  en  effet ,  de  tous  les  Etats  de  l'Europe,  celui  où  le 
rapport  de  la  mortalité  5  la  population  est  le  plus  élevé. 

Allemagne.  —  Etats  divers.  —  Dans  le  Duché  de  Bade 
l'émigration  a  été  favorisée  ,  de  1850  à  1855,  par  des  sub- 
ventions de  l'Etat  et  des  communes.  Ces  subventions  ont 
eu  pour  but  de  mettre  un  grand  nombre  de  familles  qu'une 
suspension  prolongée  du  travail  et  l'insuffisance  persistante 
de  la  récolte  des  pommes  de  terre ,  plaçaient  à  la  charge  de 
la  charité  publique ,  en  mesure  de  gagner  leur  vie  dans 
des  pays  où  le  travail  est  plus  abondant  et  le  salaire 
plus  élevé.  Lorsque  les  ressources  publiques  consacrées  à 
cette  branche  de  l'assistance  publique  ont  été  épuisées ,  le 

(4)  En  Wurtemberg,  un  habitant  d'une  commune  ne  peut  se 
marier  qu'après  avoir  justifié  ,  devant  l'autorité  compétente ,  de 
moyens  d'existence  suffisants  pour  l'entretien  d'une  famille.  La 
loi  du  5  mai  4823  a  réduit  à  200  flor.  (4,200  francs)  la  somme 
dont  il  doit  être  justifié.  * 
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nombre  des  émigrants  a  très  sensiblement  diminué.  «(Do* 
caments  officiels,  1857). 

c  On  ne  saurait,  dit  la  Statistique  officielle  du  6.  D.  de 
Saxe-Weimar,  chercher  les  causes  de  rémigration  dans  des 
circonstances  politiques;  car  notre  duché  offre,  au  point  des 
institutions  politiques  ,  des  avantages  qu'on  cherche  vaine- 
ment dans  le  plus  grand  nombre  des  Etats  de  l'Europe. 
Les  causes  sont  pi  us  tôt  dans  le  peu  de  fertilité  du  sol,  dans 
les  faibles  produits  de  notre  industrie,  dans  la  rareté  des 
capitaux ,  qui  ne  nous  permet  pas  de  créer  des  manufactu- 
res ;  enfin ,  dans  l'extrême  morcellement  du  sol.  » 

En  Wurtemberg,  l'émigration  a  été  favorisée,  comme 
dans  le  G.  D.  de  Bade  ,  par  des  subventions  de  l'Etat  et  des 
communes.  Les  chemins  de  fer  y  ont  également  contribué 
par  des  abaissements  de  tarifs. 

Angleterre.  —  Les  causes  principales  de  l'émigration 
anglaise  sont  au  nombre  de  quatre:  1°  un  paupérisme  con- 
sidérable ;  2°  de  vastes  possessions  coloniales  où  la  popula- 
tion que  la  mère-patrie  ne  peut  nourrir  trouve  un  travail 
abondant  et  des  salaires  élevés  ;  3°  le  droit  d'aînesse  qui 
oblige  les  cadets  à  se  créer,  et  souvent  hors  de  l'Angleterre, 
loin  de  la  famille,  des  moyens  d'existence  qu'ils  savent  d'a- 
vance ne  devoir  pas  trouver  dans  l'héritage  paternel  ;  4° 
l'intervention  de  l'Etat  et  des  communes  dans  l'émigration; 
5°  les  envois  d'argent  des  émigrés  établis  au  dehors. 

L'intensité  du  paupérisme  en  Angleterre  est  un  fait  de 
notoriété  suffisante  ,  pour  que  nous  n'ayons  pas  à  en  pro- 
duire ici  les  preuves  officielles.  Les  statistiques  du  gouver- 
nement, en  le  portant  à  1  indigent  sur  15  è  18  habitants , 
ne  font  même  pas  connaître  toute  la  vérité,  car  ils  n'indi- 
quent que  le  nombre  des  pauvres  qui  reçoivent ,  à  un  jour 
donné ,  les  secours  de  la  paroisse  et  non  le  nombre  total  de 
ceux  qui  ont  été  assistés  dans  le  cours  de  l'année. 

L'étendue ,  la  fécondité ,  les  ressources  de  toute  nature 
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des  principales  colonies  anglaises  ne  sont  pas  moins  con- 
nues. Nous  avons  déjà  donné ,  sur  ce  point ,  des  indications 
suffisantes. 

On  sait  qu'en  Angleterre,  le  droit  d'aînesse  n'est  pas  écrit, 
dans  la  loi  ;  seulement  l'usage,  aussi  exigeant ,  aussi  impi- 
toyable que  pourrait  l'être  une  loi,  veut  que  le  père  de 
famille,  sans  distinction  de  situation  ^sociale,  qu'il  appar- 
tienne à  l'aristocratie,  à  l'industrie  on  au  commerce ,  dis- 
pose exclusivement  au  profit  de  l'aîné,  soit  de  l'immeuble 
soit  de  l'établissement  industriel  ou  commercial  qu'il  a 
acheté,  ou  créé ,  ou  reçu  en  héritage.  Quant  aux  cadets  , 
si  leur  famille  dispose  de  quelque  influence  politique,  ils 
entrent  dans  la  marine ,  dans  l'armée ,  dans  le  clergé  ou 
dans  l'administration.  Au  cas  contraire ,  ils  reçoivent 
un  capital  argent  en  rapport  avec  la  fortune  de  leurs  pa- 
rentç.  Par  suite  de  celte  organisation  économique  et  sociale 
de  l'Angleterre,  l'ouvrier,  de  ce  pays  n'a  aucun  espoir 
d'améliorer  très  sensiblement  sa  position.  L'industrie  et  le 
commerce  étant  concentrés  en  un  petit  nombre  de  mains 
et  leur  exploitation  exigeant  des  ressources  considérables, 
il  ne  peut  prétendre ,  comme  en  France,  à  devenir  un  jour 
chef  d'établissement.  Il  peut  encore  moins  placer  ses  écono- 
mies dans  la  terre ,  le  sol  étant  frappé  de  substitution  et 
se  composant,  d'ailleurs,  de  vastes  fermes  d'un  prix  énorme 
et  complètement  inabordables  pour  les  petits  capitaux.  La 
transmission  de  la  propriété  est,  du  reste,  très  coûteuse  en 
Angleterre  ;  elle  y  est,  en  outre ,  surchargée  de  formalités 
minutieuses.  L'ouvrier  n'a  donc  d'autre  ressource  que  la 
caisse  d'épargne  et  la  société  de  secours  mutuels.  Mais  ces 
deux  institutions  de  prévoyance  ne  peuvent  toujours  as- 
surer à  sa  vieillesse  des  ppoyens  d'existence  suffisants.  De  là 
une  tendance  à  émigrer  dans  les  pays  où  la  terre  est  à  bas 
prix  et  où  il  peut  espérer,  pour  ses  épargnes,  un  placement 
plus  fructueux. 
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L'émigration  irlandaise  a  ses  causes  spéciales.  Pendant 
longtemps,  par  suite  de  la  mauvaise  organisation  de  la 
propriété  et  du  travail ,  la  population  de  Vile-Sœur ,  trop 
pauvre  pour  consommer  les  céréales  qu'elle  produisait  et  que 
lui  achetait  l'Angleterre,  dépendait,  pour  être  ou  n'être  pas, 
d'une  bonne  ou  d'une  mauvaise  récolte  de  pommes  de  terre. 
Une  insuffisance  prolongé  de  cette  récolte,  à  partir  de  18i6, 
ayant  affamé  ses  habitants  ,  ils  durent  émigrer  ou  mourir. 
Ungrahd  nombre  mourut  ;  un  plus  grand  nombre  heureu- 
sement émigra.  Plus  tard,  une  liquidation  générale  de  la 
propriété  foncière  en  ayatit  dépossédé  ses  détenteurs  sécu- 
laires, pour  la  remettre  entre  les  mains  des  Anglais  et  des 
Ecossais,  et  ceux-ci  ayant  substitué,  en  Irlande,  la  culture 
fourragère  à  la  culture  céréale,  un  grand  nombre  de  bras 
se  trouva  sans  emploi  et  l'émigration  dut  continuer.  Aujour- 
d'hui ,  si  malgré  ,1a  hausse  des  salaires  résultant  des  vides 
successivement  opérés  dans  la  population  ,  l'émigration 
persiste,  c'est  qu'elle  est  attirée  aux  Etats-Unis  par  les  re- 
mises énormes'que  lui  envoient  les  parents  et  amis,  remises 
qui  ont  varié  ainsi  qu'il  suit  de  1848  à  1859. 


Années. 

sommes. 

Années. 

sommes. 

1849 

540,000L. 

1855 

873,000  L 

1850 

957,000 

1856 

951,000 

1851 

990,000 

1857 

593,165 

1852 

1,404,000 

1858 

472,610 

1853 

1,439,000 

1859 

621,176 

1854 

1,730,000 

1860 

643,645 

Le  total  pour  la  période  entière  est  de  11,214,596,  soi'Uun 
peu  plus  de  280  millions  de  fr.  ou  25  1/2  millions  par  année(l). 

(I)  Ce  total  ne  comprend  pas  les  remises  par  des  banquiers 
non  connus ,  ni  celles  qui  ont  des  négociants  pour  intermédi- 
aires. On  a  lieu  de  croire  que  les  sortîmes  ainsi  transmises  ne 
sont  pas  exclusivement  affectées  à  l'émigration  de  ceux  qui  les 
reçoivent  ;  une  portion  est  probablement  envoyée  à  titre  de 
secours.  En  4  359  et  4860 ,  les  remises  de  l'Australie  ont  figuré 
au  total  de  ces  deux  années  réunies  pour  2,8I2,*775  francs. 


-  357  - 

Parlant  de3  causes  de  l'émigration  en  Ecosse  à  la  société 
du  progrès  de  lu  science  sociale  en  1858,  le  Révérend  doc- 
teur Begg  faisait  entendre  le  langage  qui  suit: 

c  ....  IL  est  à  regretter  qu'aucune  mesure  n'ait  été  prise 
dans  ce  pays  pour  y  arrêter  la  marche  du  paupérisme. 
L'Ecosse  a  besoin  de  son  incumbered  estâtes  court  (Tribunal 
extraordinaire  chargé  de  la  liquidation  de  la  propriété  en 
Irlande)  autant  que  l'Irlande.  Des  milliers  d'acres  de  terres 
sont  devenues  des  terres  vagues  et  presque  incultes,  et  un 
grand  nombre  d'habitants  ou  meurent  de  faim  ou  sont  chas- 
sés par  la  misèro  dans  les  régions  transatlantiques,  parce 
qu'une  portion  considérable  des  propriétaires  a  cédé  à  la 
manie  de  l'absentéisme  ou  touche  à  la  banqueroute.  » 

Nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion ,  dans  le  cours  de 
ce  travail ,  de  faire  allusion  à  l'intervention  du  gouverne- 
ment anglais  dans  l'émigration  ;  nous  donnerons  ici  quel- 
ques détails  sur  sa  nature.  Il  existe,  à  Londres,  une  admi- 
nistration spéciale  (Emigration  office)  chargée  de  provoquer 
l'émigration  pour  les  colonies  anglaises  dont  les  gouverne- 
ments mettent,  à  cet  effet,  des  ressources  à  sa  disposition. 
Cette  commission  remplit  donc  un  véritable  mandat  ;  seule- 
ment elle  n'est  point  rétribuée  sur  les  fonds  qui  lui  sont 
ainsi  remis ,  mais  bien  (  et  c'est  là  que  l'intervention  du 
gouvernement  devient  effective  )  sur  un  crédit  spécial  an- 
nuel inscrit  au  budget  de  l'Etat  et  qui  varie  entre  305  et 
306,000  fr.  Cette  somme  n'est  pas  entièrement  affectée,  il 
est  vrai ,  au  personnel  de  l'administration  centrale  à  Lon- 
dres; elle  comprend  également  les  traitements  des  agents 
chargés,  dans  les  ports  d'embarquement ,  de  veiller  à 
l'exécution  des  lois  sur  l'appropriation  des  navires  consa- 
crés au  transport  des  émigrants.  Ces  agents  sont  investis 
du  droit  de  visiter  les  navires  en  partaùce  et  de  s'assurer 
qu'ils  remplissent ,  au  point  de  vue  de  la  solidité ,  de  l'es_ 
paCe,  de  la  ventilation,  de  la  quantité  et  de  la  qualité  des 
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approvisionnements  de  toute  nature ,  les  conditions  exigées 
par  la  législation  en  vigueur. 

Les  sommes  adressées  aux  commissaires  de  l'émigration 
par  les  gouvernements  coloniaux,  proviennent  tant  du  pro- 
duit de  la  vente  des  terres  (  système  Wakefield  )  que  des 
cotisations  des  colons  qui  veulent  faire  venir  leurs  amis  ou 
parents.  De  1848  à  1854,  1,309,375  fr.  ont  été  versés  au 
trésor  des  colonies  pour  payer  les  frais  de  transport  de 
11,533  personnes.  En  une  seule  année  (1854)  650,000  fr. 
ont  été  affectés  à  cette  dépense. 

Le  produit  des  amendes  prononcées  contre  les  armateurs 
qui  ont  enfreint  les  lois  relatives  au  transport  des  émi- 
grants  ,  est  également  versé  à  la  caisse  du  commissariat. 

Ces  diverses  ressources  atteignent  quelquefois  un  chiffre 
très  élevé  ;  dans  certaines  années,  elles  ont  dépassé  15  mil- 
lions. On  comprend  qu'avec  un  crédit  aussi  considérable  , 
es  agents  du  commissariat  puissent  recruter  des  émigrants, 
ïaffrèter  des  bâtiments  et  envoyer  aux  colonies,  pour  leur 
argent,  ce  que  nous  n'hésiterons  pas  à  appeler  d'immenses 
cargaisons  de  travailleurs.  Ceux-ci  arrivés  aux  lieux  de 
destination ,  doivent  s'engager  à  rembourser ,  sur  le  pro- 
duit des  premières  années  de  leur  travail ,  l'avance  qui 
leur  a  ainsi  été  faite  du  prix  de  leur  transport. 

En  outre  des  subsides  coloniaux,  le  commissariat  reçoit, 
dans  les  années  de  crise  industrielle  ou  de  cherté  ,  d'assez 
fortes  allocations  de  celle  des  administrations  municipales  du 
Royaume-Uni  qui  préfèrent  envoyer  leurs  pauvres  valides 
en  Australie  ou  dans  toute  autre  colonie  éloignée  d'où  ils  ne 
doivent  plus  revenir  ,  que  de  les  entretenir  indéfiniment 
dans  l'asile  charitable  de  la  paroisse. 

L'émigration  ,  comme  remède  au  paupérisme,  devient, 
en  Angleterre,  d'un  usage  si  fréquent,  que  le  bill  de  1855 
qui  a  codiffé  la  législation  relative  aux  sociétés  de  secours 
mutuels,  y  a  inséré  un  article  aux  termes  duquel  ces  sociétés 
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sont  autorisées  à  inscrire  parmi  les  avantages  qu'elles  of- 
frent à  leurs  membres ,  la  gratuité  de  leur  transport  dans 
les  colonies  anglaises  de  leur  choix. 

Belgique.  —  Nous  trouvons  dans  un  Rapport  au  mi- 
nistre de  Pintérieur  de  l'inspecteur  du  service  de  l'émi- 
gration (4  mai  1860),  les  indications  suivantes  sur  les 
causes  de  l'expatriation  de  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
habitent  les  provinces  Wallones.  «  .  . .  .  Journellement  en 
contact  avec  les  émigrants  wallons  qui,  avant  de  partir  pour 
l'Amérique,  viennent  me  consulter ,  j'ai  cru  intéressant  de 
résumer  les  motifs  qui  les  poussent  à  quitter  leur  pays. 
Ces  motifs  sont  puisés  dans  la  situation  économique  d'une 
grande  partie  du  pays  Wallon  et  dont  voici  les  traits  prin- 
cipaux : 

<  Les  grands  fermiers  ont  fait  d'énormes  bénéfices  dans 
l'élève  des  chevaux  et  bestiaux  ,  dans  la  vente  des  grains , 
du  beurre ,  etc.  ;  ils  s'enrichissent  rapidement  et  ont  les 
moyens  de  se  rendre ,  quelques-uns  acquéreurs  de  terres  à 
des  prix  anormaux  et  tous  locataires  à  des  taux  que  le  petit 
fermier  ne  peut  plus  payer.  On  donne  50 ,  60  et  môme  70 
francs  de  loyer ,  là  où  le  maximum  devrait  être  de  40  fr. 

c  Que  le  grain  descende  lu-dessous  de  25  fr.  le  l/2setier 
et  qu'il  y  ait  baisse  dans  le  prix  des  chevaux  et  bestiaux 
élevés  pour  la  vente ,  et  les  gros  fermiers  fléchiront  peu  à 
peu  sous  le  fardeau  de  leur  loyer;  car,  parmi  eux,  le  pro- 
priétaire est  l'exception. 

«  Quant  aux  petits  fermiers  qui  possèdent  2  1/2  ou  3 
hectares  en  propre ,  n'ayant  pu  s'occuper  de  l'élève  du 
bétail  ni  du  cheval,  ils  ont  payé  très  cher  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  vie.  Depuis  plusieurs  années ,  ils  n'ont  même 
pu  se  suffire  avec  le  produit  de  leurs  récoltes  et  le  montant 
des  salaires  qu'ils  vont  gagner  chez  les  grands  fermiers. 

t  Dès  qu'ils  ont  2  ,  3  ou  4  enfants  à  nourrir ,  l'équilibre 
entre  leurs  ressources  et  leurs  besoins  devient  impossible. 
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Aux  environs  de  Wavre,  le  prix  d'une  journée  de  travail, 
est  de  45  centimes  pour  les  hommes  et  de  20  centimes  pour 
les  femmes.  Le  petit  propriétaire  grève  son  bien  à  4,  4  1/2 
et  5  0/0  et  voit  avec  terreur  le  moment  où  l'hypothèque 
absorbera  sa  terre.  De  là,  son  empressement  à  réaliser  son 
avoir  et  à  chercher  en  Amérique  un  meilleur  sort.  N'ayant 
pu  subsister  à  l'époque  où  son  bien  était  libre ,  que  peut-il 
espérer ,  en  effet ,  du  moment  où  il  s'oblige  à  servir  une 
rente,  que  le  rendement  médiocre  de  plusieurs  récoltes  suc- 
cessives ne  lui  a  pas  permisse  rembourser  ou  de  diminuer? 

c  La  culture ,  du  reste ,  commence  à  coûter  cher  ;  on 
force  la  récolte ,  on  épuise ,  on  appauvrit  la  terre  qui  n'a 
plus  de  repos  et  ce  n'est  qu'à  grand  renfort  de  chaux,  de 
guano,  etc.,  qu'on  lui  conserve  une  valeur  végétale  qui  ne 
peut  aller  qu'en  s'affaiblissant ,  à  moins  qu'on  ne  revienne 
au  système  des  jachères ,  qui  ne  se  concilie  pas  avec  l'état 
actuel  du  laboureur ,  ni  avec  ses  besoins. 

t  Les  prévisions  à  cet  égard  sont  fort  tristes  dans  le 
Condroy,  entre  Dinant,  Namur,  Marche  et  Liège.  La  con- 
dition du  petit  laboureur  y  est ,  dit-on ,  très  malheureuse 
et  l'émigration  parait  devoir  éclater  bientôt  avec  force  dans 
le  Delta  formé  par  la  Meuse  ,  la  Lesse  et  l'Ourthe. 

t  Aujourd'hui ,  c'est  la  rive  gauche  de  la  Sambre  et  de  la 
Meuse  qui  fournit  le  plus  d'émigrants  et  surtout  le  pays 
compris  entre  Bruxelles  ,  Charleroi,  Namur,  Huy  ,  Jodoi- 
gne,  Tirlemont  et  Louvain. 

t  Bon  nombre  d'émigrants  belges  raisonnent  en  se  posant 
le  dilemme  que  voici  :  Ou  bien  la  vie  restera  chère  et  notre 
dernier  pécule -y  passera;  ou  bien  le  bon  marché  viendra 
et  dès  lor3  les  grands  fermiers  diminueront  nos  salaires  , 
déjà  de  beaucoup  insuffisants.  Faute  de  bras,  dans  certains 
cantons,  les  premiers  préfèrent  battre  eux-mêmes  en  grange 
plutôt  que  d'augmenter  le  salaire.  Ceux  là  demandent  au 
Gouvernement  qu'on  entrave  l'émigration!    Vienne  une 
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baisse  considérable  dans  les  denrées  agricoles  et  ils  auront 
à  trouver  eux-mêmes  leur  salut  dans  l'émigration,  attendu 
qu'ils  louent  à  des  prix  exhorbitants. 

«Ceux  qui  devancent  cette  prévision  font  d'autant  mieux, 
que  le  mouvement  est  à  peine  né  et  que  les  ventes  qui  ont 
eu  lieu  n'ont  pas  encore  gâté  les  prix  des  terres  et  des  bâ- 
tisses. En  d'autres  termes ,  l'émigration  n'est  pas  encore 
assez  générale  pour  que  le  vendeur  ne  trouve  pas  d'ache- 
teurs, par  exemple  de  nouveaux  mariés  qui  veulent  faire, 
à  leurs  dépens ,  l'expérience  de  la  misère.  Mais  à  mesure 
que  les  avantages  qu'on  trouve  en  Amérique  seront  plus 
connus  et  mieux  appréciés,  les  wallons  émigreront  en 
masse.  D'aillours  ,  chaque  famille  qui  part  accélère  le  mou- 
vement en  diminuant,  pour  les  débitants,  le  nombre  des 
consommateurs  et  pour  les  grands  fermiers,  le  nombre 
des  bras. 

«  Déjà  ce  ne  sont  pas  seulement  les  laboureurs  qui  émi- 
grent ,  mais  encore  des  marchands  de  merceries,  d'étoffes 
d'ouvrages,  etc.  ;  des  pharmaciens  qui  ne  peuvent  lutter 
contre  l'office  du  médecin  du  village  et  le  nombre  décrois- 
sant de  leurs  clients;  des  arpenteurs  qui  voient  la  propriété 
s'immobiliser  de  plus  en  plus  par  la  décadence  des  .petits 
propriétaires  absorbés  de  jour  en  jour  par  les  grands;  des 
menuisiers,  des  maçons,  des  forgerons  qui  craignent 
qu'avec  la  population  et  l'aisance  ne  s'en  aillent  les  travaux 
de  construction.  Un  fait  qui  donne  la  mesure  de  la  situation 
gênée  des  petits  propriétaires  au  pays  wallon ,  c'est  que  les 
ventes  publiques  de  marchandises  tenues  par  les  débitants 
qui  émigrent  produisent  en  général  des  prix  beaucoup  plus 
élevés  que  le  débit  usuel  et  journalier.  Pourquoi  ?  Ces  ven- 
tes publiques  se  font  à  six  mois  de  crédit,  pour  lesquels  te 
directeur  prélève  jusqu'à  15  0/0  d'intérêt ,  tandis  que  le 
débit  courant  se  fait  au  comptant,  condition  devenue 
presque  inaccessible  à  grand  nombre  d'acheteurs.  » 
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France.  —  «  La  France ,  disait  YEconomist  du  5  mai 
1860,  n'est  pas  un  pays  colonisateur ,  et  n'a  aucune  raison 
de  Le  devenir.  Une  population  rapidement  croissante, 
de  forts  capitaux  sans  emploi,  un  nombre  considérable 
de  travailleurs  sans  occupation ,  voilà  les  grandes  raisons 
de  l'émigration  en  général  et  les  conditions  fondamen- 
tales de  son  succès.  Eh!  bien ,  ces  conditions  ne  se  ren- 
contrent pas  en  France ,  où  la  population  est  presque  sta- 
tionnaire  et  où  le  morcellement  incessant  du  sol  retient  à 
la  glèbe  une  foule  de  petits  propriétaires-cultivateurs.  Le 
sentiment  patriotique  ou  l'amour  du  pays  ne  se  mani- 
feste pas ,  au  point  de  vue  de  l'émigration  9  de  la  même 
manière  chez  le  Français  et  l'Anglais.  En  France,  il  est  sur- 
tout dans  rattachement  au  sol  natal.  En  Angleterre  9  il  se 
produit  sous  la  forme  d'un  dévouement  en  quelque  sorte 
spirituel  aux  lois  et  institutions  du  pays.  Il  en  résulte  que 
le  Français  n'aime  pas  quitter  la  France.  L'Anglais  n'é- 
prouve pas  la  même  répugnance,  parce  qu'il  emporte  la 
patrie  avec  lui  partout  où  il  peut  exercer  les  droits  et  les 
devoirs  d'un  sujet  anglais.  » 

Ces  observations  sont  vraies  en  grande  partie;  mais  elles 
font  plutôt  Téloge  que  la  critique  de  notre  pays.  Chez  nous, 
en  effet ,  travailleurs  et  capitaux  trouvent  un  emploi  facile 
et  rénumérateur  et  notre  population  n'est  pas  dans  la  cru- 
elle nécessité  d'aller  chercher  au  dehors,  le  plus  souvent  au 
prix  des  plus  cruelles  souffrances  morales  et  physiques,  des 
moyens  d'existence  qu'elle  trouve  abondamment,  au  moins 
.  en  temps  ordinaire  et  sauf  quelques  exceptions  locales  pu- 
rement accidentelles ,  sur  le  sol  natal.  Le  Français  a  des 
raisons  d'aimer  son  pays  ,  qui  n'exercent  peut  être  pas  la 
même  influence  sur  son  voisin  d'outre-Manche.  Il  y  trouve 
en  outre  les  charmes  et  des  splendeurs  d'un  climat  peut 
être  sans  rival ,  une  vive  et  ardente  sociabilité  qui  confond 
tous  les  rangs,  toutes  les  classes,  dans  une  immense  et 
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universelle  sympathie.  Chez  nous ,  point  d'Anglais  f  d'Ecos- 
sais et  d'Irlandais  ;  point  de  nationalités  diverses  ayant 
chacune  ses  antipathies,  ses  préjugés  de  race.  Il  n'y  a,  chez 
nous,  ni  vainqueurs,  ni  vaincus  ;  ni  oppresseurs  f  ni  oppri- 
més. Nous  n'avons  pas  d'avantage  cette  fière  et  un  peu 
hautaine  aristocratie  qui ,  malgré  des  formes  extérieures 
bienveillantes  et  polies  ,  maintient  toujours  entre  elle  et  le 
reste  de  la  société  anglaise,  probablement  dans  l'intérêt  de 
son  prestige  et  de  son  influence  ,  une  ligne  de  démarcation 
à  peu  près  infranchissable.  Chez  nous,  le  sentiment  de  l'é- 
galité, malgré  ses  inconvénients  et  même  ses  abus ,  a  con- 
duit à  une  sorte  de  fraternité,  de  solidarité  qui  donne  à  la 
vie  sociale  un  attrait  inconnu  peut  être  partout  ailleurs. 
Chez  nous,  tout  a  été  démocratisé,  la  propriété,  l'industrie, 
le  commerce,  les  fonctions  publiques;  aussi,  a-t-on  dit 
avec  raison ,  que  tous  peuvent  y  arriver  à  tout.  Demain  , 
l'ouvrier  sera  patron,  et  cette  idée  double  ses  forces  et  son 
courage;  demain,  le  prolétaire  agricole  sera  possesseur 
d*une  portion  du  sol  qu'il  cultive  et  cette  perspective  lui  fait 
oublier  son  rude  labeur  et  ses  privations  ;  demain,  le  soldat 
sera  officier  et  cet  espoir  le  rend  insensible  aux  sévères 
épreuves  delà  profession  militaire.  En  Angleterre  ,  ouvrier, 
laboureur,  commis,  soldat,  tous  savent  qu'ils  vivent  au 
sein  d'une  société  soumise  aux  lois  d'une  impitoyable  hiérar- 
chie et  que  les  rangs  Supérieurs  de  cette  société  leur  sont  à 
jamais  fermés.  En  France ,  l'intelligence  fait  sûrement ,  et 
quelquefois  rapidement,  son  chemin  ;  en  Angleterre ,  si  elle 
n'a  pas  un  siège  au  Parlement  -,  elle  passe  le  plus  souvent 
inaperçue  ;  or ,  un  siège  au  Parlement  est  le  privilège  du 
riche,  car  il  faut  compter  par  centaines  de  mille  francs  les  dé- 
penses nécessaires,  légales  ou  non,  d'une  élection.  En  France, 
les  enfants  savent  que  le  père  de  famille  travaille  pour  tous 
indistinctement  et  que  le  fruit  de  son  labeur  n'appartiendra 
pas  en  presque  totalité  à  celui  d'entre  eux  que  le  hasard 
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aura  fait  naître  le  premier.  Sans  doute,  leur  part  d'héritage 
ne  les  garantira  pas  toujours  contre  le  besoin  ;  mais  elle 
sera  la  première  assise  de  leur  aisance  ^"^peut  être  de  leur 
fortune  future. 

Nous  pourrions  continuer  ce  rapprochement  ;  les  quel- 
ques observations  qui  précédent  suffisent  pour  expliquer 
pourquoi  l'Anglais  émigré ,  pourquoi  le  Français  reste  en 
France.  Ajoutons  que  le  premier,  grâce  à  ses  nombreuses 
et  magnifiques  colonies ,  a  ,  sur  le  second ,  l'avantage  d'é- 
migrer  sans  sortir  en  quelque  sorte  de  chez  lui.  Disons 
encore  que  sa  position  insulaire  ,  le  spectacle  continuel  de 
la  mer,  la  rudesse  de  son  climat,  les  exigences  de  ses  vastes 
relations  commerciales,  la  facilité  des  moyens  de  transport, 
les  renseignements  qu'il  possède  sur  toutes  les  régions  du 
-  globe ,  les  appels  incessants  des  parents  ou  amis  qui  l'ont 
précédé  sur  le  chemin  de  l'émigration ,  la  certitude  que  , 
partout  où  sa  destinée  le  conduira  ,  il  peut  compter  sur  la 
protection  efficace  du  gouvernement  de  son  pays,  tontes  ces 
circonstances,  tous  ces  st'mulants  lui  inspirent  un  esprit  d'a- 
venture, une  confiance  dans  l'avenir,  une  résolution  et  une 
persévérance  dans  ses  desseins  qui  nous  manquent  en  France. 

En  France  ,  non  seulement  le  gouvernement  ne  favorise 
pas  l'émigration;  mais  encore,  comme  en  Belgique,  il  ne  né- 
glige aucun  effort  pour  éclairer  ses  nationaux  sur  les  chances 
de  succès  que  peut  avoir  leur  établissement  dans  les  divers 
pays  transatlantiques  où  se  rendent  les  colons  européens. 
c  .  .  .  .  Les  entreprises  de  colonisation,  dit  un  Rapport  au 
ministère  de  l'intérieur,  ont  beaucoup  perdu  en  1859  de 
leur  activité ,  soit  parce  que  le  ralentissement  de  l'émigra- 
tion dans  la  plupart  des  pays  d'Europe  a  rendu  plus  diffi- 
cile le  recrutement  des  colons;  soit  parce  que  leurs  pre- 
miers essais  d'exploitation  n'ont  pas  été  favorables.  L'admi- 
nistration exerce,  d'ailleurs,  une  surveillance  active  sur  ces 
opérations  lointaines  qui  ne  produisent  le  plus  souvent  que 
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successivement  amenée,  en  1856*57-58 ,  à  interdire  les  en- 
gagements et  les  transports  de  colon  français  à  destination 
du  Paraguay ,  de  l'Etat  de  Virginie  (Etats-Unis)  et  de  la 
République  Dominicaine.  En  1859 ,  elle  s'était  vue  obligée 
de  prémunir  les  émigrants  contre  des  tentatives  pour  les 
entraîner  au  Brésil.  Le  gouvernement  brésilien  a  patronô 
et  subventionné  une  grande  compagnie  de  colonisation  que 
Ton  a  vu  établir  des  correspondants  et  des  bureaux  de 
recrutement  dans  les  principaux  pays  d'Europe.  Mais  les 
résultats  ne  paraissant  pas  répondre  aux  promesses,  l'ad- 
ministration a  transmis  au  service  de  l'émigration  des  ins- 
tructions spéciales  pour  que  les  émigrants  français  fussent 
détournés  de  se  rendre  au  Brésil ,  tant  que  la  situation 
n'offrirait  pas  de  garanties  suffisantes.  » 

Nos  départements  pyrénéens  sont  le  principal  9  on  pour- 
rait presque  dire  Tunique  foyer  de  l'émigration  française. 
Voici  dans  quels  termes  s'exprimait ,  en  1858  ,  le  préfet  du 
département  des  Basses-Pyrénées  dans  un  rapport  au  Con- 
seil général  sur  les  causes  de  l'expatriation  des  Basques, 
t  .  .  .  Dans  les  arrondissements  de  Mauléon  et  de.Bayonne, 
l'émigration  est  uniquement  excitée  en  ce  moment  par  les 
appels  que  les  Basques  installés  dans  les  provinces  argen- 
tines adressent  à  leurs  compatriotes  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe  et  par  les  envois  de  fonds  des  émigrants  à  leurs  famil- 
les. Les  mêmes  causes  commencent  à  produire  les  mêmes 
effets  dans  les  arrondissements  d'Oloron  ot  d'Ortuez.  Quant 
à  la  cause  réelle  et  permanente  de  rémigration  basque,  il  faut 
la  chercher  dans  la  médiocrité  du  salaire  des  journaliers , 
surtout  en  présence  d'une  cherté  croissante  ;  dans  l'insuffi- 
sance du  produit  pour  le  petit  cultivateur  du  morceau  de 
terre  dont  il  est  propriétaire  et  que  les  progrès  du  morcel- 
lement diminuent  sans  relâche.  Il  faut ,  en  outre  ,  tenir 
compte  des  facilités  accordées  aux  émigrants   pour  leur 
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passage.  Précédemment,  les  capitaines  de  navires  exigeaient 
ou  le  prix  du  transport  en  espèces  ou  une  caution  solvable. 
Aujourd'hui ,  pour  peu  qu'un  émigrant  ait  un  état ,  même 
celui  de  simple  laboureur ,  ils  se  contentent  de  son  enga- 
ment  de  leur  payer  ce  prix  (qui  9  dans  ce  cas ,  est  un  peu 
plus  élevé)  dans  les  six  mois  de  son  arrivée ,  et  cela  sur 
ses  gages,  salaires,  ou  bénéfices  de  toute  sorte.  Il  arrive  sou- 
vent aussi  qu'il  est  acquitté  à  l'avance  par  les  parents  déjà 
établis  en  Amérique.  La  troisième  et  principale  cause  de  Té- 
migration,  celle  qui  devrait  être  supprimée  dans  l'intérêt 
de  la  morale ,  c'est  la  propagande  incessante  faite,  dans  le 
département,  par  des  embaucheurs,  c'est-à-dire  des  sous- 
agents  de  recrutement,  qui  ne  reculent  devant  aucun  moyen 
de  séduction  pour  agir  sur  des  esprits  faibles,  par  des  pro- 
messes fallacieuses,  par  l'exhibition  de  lettres  plus  bu  moins 
authentiques  et  par  l'énumération  de  fortunes  assez  nom- 
breuses, il  faut  le  reconnaître,  rapportées,  notamment  dans 
le  pays  basque ,  par  les  premiers  émigrants  désignés  sous 
te  nom  d'Indiens.  Tous  les  moyens  employés  jusqu'à  ce 
jour  pour  arrêter,  dans  le  pays  basque,  le  courant  de  l'émi- 
gration, n'ont  pas  atteint  leur  but.  Les  seules  mesures  effi- 
caces en  ce  sens  consisteraient  :  i°  dans  la  suppression 
totale  des  agents  d'émigration  ;  2°  dans  le  refus  du  passe- 
port aux  individus  n'ayant  point  encore  atteint  leur  majo- 
rité. On  conserverait  ainsi  dans  le  pays  ceux  qui  veulent 
surtout  éviter  les  chances  du  tirage  au  sort  et  en  grande 
partie  ceux  qui  auraient ,  avant  l'âge  de  21  ans ,  appris 
un  métier  ou  pris  un  état  leur  fournissant  des  moyens 
d'existence.  (1)  » 

c .  . .  Le  courant  de  l'émigration  est  toujours  considé- 
rable dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées.  Il  serait 

{\)  L'administration  n'a  pas  cru  devoir  adopter  ces  deux  pro- 
positions. 
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difficile  d'en  préciser  la  cause  ;  mais  je  crois  qu'elle  doit 
être  attribuée  à  la  modicité  des  salaires  agricoles,  à  l'exces- 
sive cherté  des  subsistances,  aux  promesses  mensongères  des 
agences;  enfin,  au  désir  d'aller  chercher,  dans  un  pays 
exploité  par  des  aventuriers  de  toutes  les  nations ,  une  for- 
tune qu'on  ne  pourrait  obtenir  ici  qu'au  prix  de  longs  tra- 
vaux et  des  plus  pénibles  privations.»  (  Rapport  du  Préfet 
au  conseil  général,  session  de  1858). 

L'émigration  commence  également  à  se  dessiner  dans  les 
départements  alpestres.  «  La  pauvreté  du  sol ,  disait  à  ce 
sujet  au  conseil  général ,  dans  sa  session  de  1859  ,  le  Préfet 
des  Basses-Alpes,  le  défaut  presque  absolu  d'industrie,  le 
manque  de  travail  pendant  l'hiver  ,  la  modicité  des  salai- 
res ,  poussent  sans  relâche  les  habitants  des  Alpes  à  quitter 
le  sol  natal  pour  aller  se  fixer,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur, dans  des  centres  populeux  où  ils  sont  attirés  par 
l'espoir,  souvent  justifié,  d'un  gain  plus  élevé.  L'émigra- 
tion enlève  ainsi ,  dans  une  proportion  considérable  et  de- 
puis longues  années,  la  partie  la  plus  active  et  la  plus 
valide  de  la  population.  » 

Au  1er  janvier  1860,  on  comptait,  en  France,  31  agences 
autorisées,  en  vertu  de  l'art.  4  du  décret  du  15  janvier 
1855  (1),  à  entreprendre  le  recrutement  et  le  transport  des 
émigrants.  Elles  avaient  leur  siège  dans  les  villes  ci-après  : 

11  au  Havre.  1  à  Wissembourg. 

5    à  Paris.  1  à  Dunkerque. 

8    à  Bordeaux.  1  à  Uhart  cize(Basses-Pyrén.) 

3    à  Bayonne.  1  à  Rouffach  (Haut-Rhin). 

Hollande.  —  D'après  les  documents  officiels  ,  les  princi- 
pales causes  attribuées  à  leur  départ  par  les  émigrants,  (au 

(1)Voir,  pour  les  conditions  auxquelles  est  soumis  l'établisse- 
ment de  ces  agences ,  le  chapitre  Législation. 
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moins  par  ceux  qui  ont  consenti  à  les  faire  connaître  )  ont 
été ,  dans  la  période  de  1831-59,  les  suivantes  : 

Désir  d'améliorer  leur  situation.  5,847 

Indigence 7,811 

Opinions  religieuses 696 

Dissentiments  politiques.  .  ,  .  .      392 
'Exemple  donné  par  les  autres  .  .      444 

Scandinavie  —  1°  Norwège.  «...  Lorsque  les  fermes 
sont  trop  petites  pour  être  partagées  entre  les  fils  du  fer- 
mier, après  sa  mort,  le  fils  aîné  succède  seul  à  son  père 
et  les  autres  vont  chercher  fortune  au  dehors.  Aujourd'hui , 
on  les  trouve  dans  les  équipages  de  la  marine  marchande 
anglaise  et  parmi  les  immigrants  agricoles  du  nouveau 
monde  les  plus  laborieux  et  les  plus  heureux.  (  Voyage  en 
Norwège  par  M.  William.  Londres  1859). 

2°  Suède.  «  . . . .  Les  causes  de  notre  émigration  ne 
sont  ni  économiques,  ni  politiques,  ni  religieuses.  En  1845, 
quelques  centaines  de  paysans  des  provinces  du  nord ,  fa- 
natisés par  un  pasteur,  partirent  pour  rAmériqnedu  nord. 
Ces  émigrés ,  intéressés  à  accroître  leur  nombre ,  et  sur- 
tout à  faire  venir  les  membres  de  leur  famille,  envoyèrent 
en  Suède  des  récits  si  séduisants  des  éléments  de  pros- 
périté qu'ils  avaient  trouvés  dans  leur  nouvelle  patrie, 
que  les  départs  se  succédèrent  assez  rapidement  pour  ap- 
peler l'attention  de  l'administration.  (  Lettre  du  dr  Berg  , 
directeur  du  bureau  de  statistique  de  Suède ,  1860). 

Quant  au  Danemark,  l'émigration  est  due  en  très-grande 
partie  au  progrès  du  Mormonisme  dans  les  campagnes. 
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CHAPITRE  Vt 

Dfi  Coniéquences  de  VEmlgrafirtK  * 

Ces  conséquences  ont  appelé  avec  raison,  depuis  quelques 
années,  l'attention  des  gouvernements.  Nous  les  examine- 
rons sous  cinq  aspects  principaux,  à  la  fois  en  ce  qui  concerne 
les  pays  d'origine  et  les  pays  de  destination ,  1°  Au  point  de 
vue  du  mouvement  de  la  population  ;  2°  au  point  de  vue 
des  influences  économiques  ;  3°  au  point  de  vue  politique  ; 
4°  au  point  de  vue  des  influences  morales  ;  5°  au  point  de 
vue  religieux  et  social. 

S  1.  CONSÉQUENCES  AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  POPULATION. 

La  première  conséquence ,  la  conséquence  la  plus  maté* 
rielle ,  la  plus  évidente  dj  l'émigration  ,  c'est  un  déplace- 
ment de  population  au  profit  du  pays  de  destination  ,  au 
préjudice  du  pays  d'origine.  Nous  avons  vu  ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  Etats-Unis,  (voir  Lieux  de  destination)  la  part  con- 
sidérable qu'elle  a  eue  [dans  l'accroissement  exceptionnelle- 
ment rapide  du  nombre  de  leurs  habitants.  Un  document 
tout  récent  nous  permet  de  penser  que  l'importance  de  ce 
rôle  n'a  fait  que  s'accroître  de  1850  à  1860.  Si  Ton  néglige 
les  384,856  habitants  des  cinq  territoires  (non  encore  admis 
comme  Etals)  et  du  district  de  Colombie ,  on  trouve  que , 
dans  ces  10  dernières  années,  la  population  de  l'Union  s'est 
accrue  de  7,923,226  âmes  ou  de  34.4  p.  0/0.  Or,  du  30  sep- 
tembre 1850  au  31  décembre  1859,  il  y  est  arrivé,  par  la 
voie  de  mer  seulement,  2,915,195  étrangers.  En  supposant 
le  dénombrement  opéré  au  milieu  des  années  1850  et  1860, 
il  y  aurait  lieu  d'ajouter  à  ce  nombre ,  le  montant  de  l'émi- 
gration pendant  les  3me  et  4mc  trimestres  de  1850  et  les  deux 
premiers  de  1860;  on  arriverait  alors  au  chiffre  d'environ 
3,100,000  émigrants,  auxquels  il  convient  de  joindre  les  ar- 
rivées par  la  voie  de  terre  dont  le  chiffre  nous  est  inconnu. 
Tome  xxiv  24 
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À  ces  3,100,000  émigranls,  composés  en  1res  grande  partie 
d'adultes,  nous  dovons  réunir  les  enfants  nés  aux  Etats-Unis 
des  mariages  contractés  avant  ou  après  l'émigration.  Nous 
supposerons,  pour  la  facilité  du  calcul ,  que  les  3,100,000 
se  sont  répartis  en  nombre  égal  entre  chacune  des  années  de 
la  période  décennale  (soit  310,000  par  an)  'et  nous  admet- 
trons une  naissance  sur  15  immigrants  (  proportion  qui  n'a 
rien  d'improbable,  puisqu'elle  est,  en  Allemagne,  en  moyenne 
de  1  sur  25  habitants  de  la  population  générale  (c'est-à- 
dire  d'une  population  dans  laquelle  les  enfants  et  les  vieil- 
lards entrent  pour  une  forte  part).  Nous  arriverons  ainsi  à  un 
nombre  supplémentaire  de  206,000  individus.  L'immigra- 
tion étrangère  par  mer  a  donc  contribué  pour  3,306,000 
oii  près  de  42  p.  0/0,  à  l'accroissement  de  la  population  de 
l'Union  de  1850  à  1860. 

La  Prusse  nous  fournira  un  exemple  des  pertes  que  rémi- 
gration peut  infliger  au  pays  d'origine.  Du  1er  octobre  1844 
au  31  décembre  1859  (15  ans  3  mois),  le  nombre  des  émi- 
grants  sortis  avec  autorisation  du  royaume  a  été  de  225 
652,000.  Si ,  d'après  les  renseignements  recueillis  en  1857 
et  1858  sur  le  nombre  des  émigrants  non  autorisés  (9,952 
en  1857  et  4157  en  1858),  on  en  porte  le  chiffre  à  5,000 
par  an  en  moyenne,  on  a  un  total  de  301,774  émigrants. 
En  déduisant  de  ce  chiffre  44,825  immigrants ,  on  a  une 
perte  nette  de  256,949  habitants  ,  ou  (pour  une  population 
moyenne  de  16,500,000  âmes)  de  16  pour  mille.  La  perte 
relative  a  été  plus  considérable  dans  la  plupart  des  autres 
Etats  allemands  et  surtout  dans  les  petits  Etats. 

Le  Wurtemberg  nous  servira  d'exemple: 

Années.  Population.         Années.    Population. 

1849  1,744,595     1855  1,669,720 
1852  1,733,263     1858  1,690,898 
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La  légère  reprise  de  1858  coïncide  avec  le  ralentisse- 
ment de  l'émigration. 

On  va  voir  que  c'est  surtout  sur  les  adultes  mâles  que 
la  diminution  a  porté. 

Au  dessous  de  U  ans.         Au  dessus  de  U  ans. 


1849 
1852 
1855 
1858 

Garçons. 

278,442 
276,278 
255,777 
245,804 

Filles. 

287,669 
286,034 
267,576 
254,135 

Hommes. 

569,915 
561,997 
545,422 
569,108 

Femmes. 

608,869 

608,954 

600,945 

.  621,771 

L'effet  de  l'émigration  sur  la  population  de  l'Allemagne 
toute  entière ,  se  manifeste  plus  clairement  dans  le  tableau 
ci-après  qui  indique  les  proportions  d'accroissement  <lë 
celle  du  Zollverein  d'après  les  six  derniers  dénombrements 
triennaux. 

ACCROISSEMENTS 


Périodes. 

absolus 

p.  0/0 

1837  à  1840 

1,093,146 

4.20 

1840  à  1843 

880,768 

3.24 

1843  à  1846 

865,562 

3.03 

1846  à  1849 

(1) 

336,333 

1.14 

1849  à  1852 

692,729 

2.34 

1852  à  1855 

(1) 

161,547 

0.54 

Il  ne  faut  rien  exagérer  toutefois  ;  ces  pertes ,  quoique 
sensibles,  sont  promptement  réparées  par  un  redoublement 
de  fécondité  des  populations  quelles  affectent.  L'équilibre 
entre  la  production  et  la  consommation,  équilibre  qui  obéit 
à  une  loi  aussi  sûre  que  celle  des  niveaux  ,  ne  saurait,  en 
effet,  être  troublé  longtemps.  Là  où  l'émigration  frappe  avec 

(1)  Années   de  disette  et  de  forte  émigration. 
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le  plus  d'intensité,  on  doit  voir  se  produire  des  phénomènes 
entièrement  semblables  à  ceux  que  Ton  a  constatés  depuis 
longtemps  à  la  suite  des  mortalités  extraordinaires  résultant 
des  épidémies  ou  des  chertés.  Les  mariages  deviennent  im- 
médiatement après  plus  nombreux;  la  fécondité  des  ma- 
riages antérieurs  s'accroît  et  ce  mouvement  continue  jusqu'à 
ce  que  les  vides  soient  comblés. 

Si  le  préjudice  causé  à  une  population  par  une  forte  émi- 
gration est  ainsi  promptement  réparé ,  au  moins  quant  au 
nombre ,  il  ne  Test  pas ,  si  nous  pouvons  ainsi  dire,  quant  à 
\a  valeur.  Les  émigrants  appartiennent,  en  effet,  en  grande 
majorité,  aux  âges  adultes,  c'est-à-dire  à  la  catégorie  des 
habitants  sur  lesquels  reposent  la  richesse ,  la  force  et  Tin- 
dépendance  du  pays.  On  peut  encore  dire  qu'à  peu  d'ex- 
ception près,  c'est  la  portion  la  plus  saine,  la  plus  vigou- 
reuse "et  la  plus  intelligente  des  classes  inférieures  de  la  so- 
ciété qui  quitte  le  sol  natal,  enlevant  ainsi  à  la  mère-patrie 
ses  plus  précieux  éléments  de  reproduction.  A  ce  point  de 
vue ,  on  a  comparé  avec  quelque  raison  les  conséquences 
d'une  émigration  nombreuse,  pour  l'Etat  qui  en  est  le  théâ- 
tre, à  celles  d'une  bataille  perdue.  Heureusement  que,  dans 
cette  bataille,  l'humanité  n'a  rîen  à  regretter  ,  et  que  quel- 
quefois vainqueurs  et  vaincus  ont  également  à  se  féliciter 
de  l'issue  de  la  journée.  Mais  il  est  incontestable  que  le  pays 
qui,  comme  l'Allemagne,  a  perdu  pendant  longtemps  environ 
100,000  adultes  par  an,  a  reçu  une  atteinte  sérieuse,  quoi- 
que momentanée,  aux  bases  mêmes  de  sa  grandeur  et  de 
sa  puissance.  Pour  avoir  la  véritable  mesure  de  cette  at- 
teinte, ce  n'est  pas  le  rapport  des  émigrants  à  la  population 
générale  qu'il  faudrait  prendre  ,  mais  aux  adultes  de  20  à 
40  ans.  On  trouverait  alors  une  proportion  assez  forte  pour 
éveiller  toute  la  sollicitude  des  gouvernements. 

En  Angleterre  ,  on  ne  se  fait  pas  illusion  sur  la  portée  de 
ce  qu'on  y  appelle  le  drainage  humain  (  human  drain  ). 
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c  .  . .  .  Les  nouveaux  champs  d'activité  et  de  travail  qui  se 
sont  ouverts  aux  Etats-Unis  et  dans  nos  colouies  de  l'Amé- 
rique du  nord  et  de  l'Australie  ,  ont  déjà  absorbé  un  grand 
nombre  des  adultes  les  plus  vigoureux  et  les  plus  entre- 
prenants de  nos  campagnes;  et  il  ne  faut  pas  s'attendre 
à  un  temps  d'arrêt  dans  ce  mouvement ,  etc.  (Rapport  of- 
ficiel sur  l'exécution, de  1848  à  1834,  du  bill  relatif  à  Vhy- 
giêne  publique  en  Angleterre ,  Londres  1854.  )  » 

C'est  l'Irlande  qui  offre  l'exemple  le  plus  frappant  de 
l'influence  de  l'émigration  sur  le  mouvement  de  la  popula- 
tion ,  ainsi  que  l'indiquent  les  chiffres  ci-après  : 

Accrois*  et  dimin»». 


Années. 

Population. 

Absolus. 

pO/O. 

1811. 

.    .    .    5,937,856 

» 

'  > 

1821. 

.     .    6,801,827 

+   863,971 

14.5 

1831. 

,     .    .    7,943,940 

4-1,142,113 

16.7 

1841. 

.    .    8,175,124 

-f-   231,184 

2.9 

1851. 

.    .     .    6,552,385 

—1,622,739 

19.8 

1861. 

.    .    .    5,764,543 

—   787,842 

12.02 

Ainsi,  après  un  temps  d'arrêt  assez  caractérisé  de  1831  à 
1841 ,  la  population  de  ce  malheureux  pays  a  diminué  de 
1,622,739  de  1841  à  1851  et  de  787,842  de  1851  à  1861.  Sans 
.doute,  cette  diminution  n'est  pas  le  résultat  exclusif  de  l'é- 
migration; la  mortalité  extraordinaire  des  années  de  famine 
1846  et  1847  y  a  contribué  pour  une  certaine  part;  mais 
l'expatriation ,  mais  Yexodus  en  a  été  certainement  la  cause 
principale.  On  reste,- en  effet,  au  dessous  de  la  vérité  en 
évaluant  à  2,120,000  le  nombre  des  Irlandais  qui  ont  quitté 
leur  pays  de  1841  à  1861 ,  soit  pour  traverser  l'Atlantique , 
soit  pour  se  rendre  en  Angleterre,  où  les  principales  villes 
en  occupent  un  nombre  considérable  et  qui  s'accroit  sans 
relâche. 

L'émigration  ,  quand  elle  ne  porte  que  sur  le  chef  de  la 
famille  et  non  sur  la  famille  entière ,  est  une  source  de 
paupérisme  pour  les  membres  restés  dans  la  mère-patrie. 
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le  plus  d'intensité,  on  doit  voir  se  produire  d 
entièrement  semblables  à  ceux  que  Ton  r 


longtemps  à  la  suite  des  mortalités  extr 
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,     *  i»  bord,  toujours  considérable 
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.  tLs  enfants,  frappe  également  les  adultes 
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_.  v/e,  du  nouveau  climat  sous  lequel  ils  sont  appelés 


jfte,  des  travaux  extraordinaires  et  trop  souvent  exces- 
_£ auxquels  ils  doivent  se  livrer,  des  cultures  quelquefois 
jgcoBOues  pour  eux  qu'ils  sont  obligés  d'entreprendre,  des 
Inévitables  privations  auxquelles  ils  sont  exposés ,  de  l'in- 
suffisance et  fréquemment  de  l'insalubrité  des  constructions 
qui  doivent  les  abriter.  Moiieau  ,  se  fondant  sur  des  docu- 
ments dont  il  n'indique  pas  la  source ,  assure  {Recherches 
sur  la  population.  1778)  que  la  moitié  des  ouvriers  et  ar- 
tisans européens  se  rendant  aux   colonies  meurent  dans 
la  première  année  de  leur  établissement.   Nous  voulons 
croire  que  cette  mortalité ,  très  probable  de  son  temps ,  a 
été  considérablement  réduite  depuis,  les  émigrants  de  nos 
jours  étant  plus  aisés,   partant  avec  plus  de  ressources 
qu'autrefois,  connaissant  mieux,  d'après  les  renseignements 
qui  leur  ont  été  fournis ,    les  exigences  climatériques  ou 
autres  des  pays  de  destination;  et,  d'un  autre  côté,  les 
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nements  ou  les  sociétés  protectrices  de  ces  pays  ieai 
.  à  leur  arrivée  i  une  assistance  inconnue  a«tre-* 
nous  croyons  que  les  difficultés  inhérentes  à 
ition  agricole  au  sein  d'une  contrée  plus  ou 
;  que  les  dangers  de  l'acclimatation,  surtout 
e  des  tropiques  et  le  plus  souvent  en  Pain- 
ours  médical  ;  que  ceux  du  défrichement 
que  la  nostalgie  enfin  doivent  ébranler 
utions  les  plus  robustes  et  conduire  prématuré- 
ment au  tombeau  les  colons  qui  ne  peuvent  opposer  à  tfë* 
influences  délétères  des  qualités  spéciales  de  force  et*  de 
vigueur.  Les  recherches  déjà  faites  sur  la  mortalité  des 
Européens  dans  les  régions  chaudes  de  l'hémisphère  Sud  no 
laisseritaucun  doute  sur  la  grande  mortalité  qui  les  y  frappe, 
même  avec  des  conditions  d'âge ,  de  santé  habitutHè  et  do 
bien  être  particulièrement  favorables.  Les  publications  diï 
gouvernement  anglais  sur  les  pertes  de  ses  garnisons  colo- 
niales sont  décisives  sur  ce  point.  Seuls,  peut  être*  te  Canada, 
les  Etats-Unis  et  l'Australie ,  voient  la  race  européenne 
s'acclimater  et  réussir.  Aux  Antilles,  sa  durée  est  limitée, 
et  oe  n'est  que  dans  certaines  régions  très  limitées  de  l'Amé- 
rique du  Sud  qu'elle  peut  s'établir  sans  un  péril  imminent. 
Cette  question  de  l'acclimatement  est  une  des  plus  graves 
que  soulève  la  colonisation  européenne  au  delà  de  l'Àtteit* 
tique  ;  et  les  gouvernements  du  vieux  monde  feraient  èa--* 
gement  de  la  soumettre  à  une  étude  suivie.  Il  est  certain 
que  s'il  était  démontré ,  par  des  faits  concluants,  que  les 
émigrants  ,  même  sous  les  zénes  les  plus  tempérées  de 
celte  partie  du  globe ,  sont  soumis  à  une  mortalité  except- 
ionnelle ,  la  publication  des  résultats  d'une  semblable  en- 
quête ^serait  plus  efficace  pour  arrêter  le  mouvement  de 
l'expatriation  dont  se  plaignent  quelques  Etats,  que  les  res- 
trictions législatives  les  plus  sévères. 
L'émigration  apporte,  dans  la  population  des  pays  où  elle 
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se  rend ,  des  éléments  hétérogènes  qui  peuvent  conduire 
à  des  désordres  graves  dans  la  nouvelle  société  coloniale, 
surtout  quand  cette  société  ne  date  que  de  quelques  années. 
Telle  est  notamment  la  prédominance  très  sensible  du  sexe 
masculin,  surtout  aux  âges  adultes.  D'après  le  dernier  dé- 
nombrement opéré  (en  1856)  dans  notre  colonie  d'Afrique,  on 
y  comptait  encore,  (bien  que  la  population  ait  eu  le  temps 
de  se  constituer  sur  des  bases  normales  )  93,409  individus 
du  sexe  masculin  pour  74,261  de  l'autre  sexe.  Cette  dispro- 
portion est  encore  plus  sensible  dans  le  groupe  australien. 
*  La  prédominance  énorme  du  sexe  masculin,  disait,  au  Con- 
grès de  Londres,  le  représentant  des  colonies  australiennes , 
qui  commençait  à  diminuer  avant  la  découverte  des  gîtes 
aurifères,  est  redevenue,  depuis,  plus  considérable  que  ja- 
mais. On  compte  aujourd'hui  à  Victoria  60  femmes  seule- 
ment pour  100  hommes.  Toutefois ,  l'inégalité  des  deux 
sexes  n'est  vraiment  considérable  que  dans  les  placers,  où 
on  a  compté ,  en  1859 ,  139,000  adultes  mâles  pour  27,000 
femmes  également  adultes  et  35,000  enfants.  Elle  a  eu  sur- 
tout pour  cause  l'immigration  chinoise.  En  effet ,  parmi  les 
43,395  Chinois  arrivés  dans  la  colonie  h  la  fin  de  1859 ,  on 
ne  comptait  pas  une  seule  femme.  » 

On  constate  le  même  fait  aux  Etats-Unis,  quoique  dans  de 
moindres  proportions.  Ainsi,  d'après  le  census  de  1850 ,  on 
comptait  dans  la  population  blanche  10,026,402  individus 
du  sexe  masculin  pour  9,526,666  femmes.  Par  la  même  rai- 
son, on  doit  trouver  un  nombre  croissant  de  femmes  dans  les 
pays  qui  fournissent  le  plus  fort  contingenta  l'émigration. 
Voici,  pour  l'Angleterre,  le  résultat  des  dénombrements  sur 
ce  point  ;  le  premier  nombre  représente  l'excédant  absolu 
des  femmes  ;  le  second ,  le  nomhre  de  femmes  pour  100 
hommes. 
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1801.  ...  180,027  103.86 

1811.  ...  201,598  103.30 

1821.  .     .     .  210,537  102.97 

1831,  .     .     .  297,246  108.65 

1841.  .     .     .  348,950  103.78 

1851.  .     .     .  349,871  103.37 

1861.  .     .     .  555,012  105.61 

L'excédant  des  femmes ,  qui  ,  comme  on  voit,  s'est  accru 
sans  relûche,  quoique  inégalement,  de  1821  à  1861,  se- 
rait plus  considérable  encore  ,  si  l'Angleterre  ne  recevait , 
chaque  année  ,  plusieurs  milliers  d'Irlaudais  (du  sexe  mas- 
culin en  majorité)  qui  viennent  chercher  du  travail  dans 
ses  grandes  villes. 

En  Prusse  ,  le  rapport  sexuel  qui ,  en  1849  ,  était  tombé, 
par  des  diminutions  successives,  de  101  femmes  pour  100 
hommes  ,  à  l'égalité  presque  complète ,  s'est  relevé  ainsi 
qu'il  suit  dans  les  trois  périodes  triennales  suivantes  : 

1852  100  .  45 

1855  100  .  56 

1858  100  .  75 
En  Wurtemberg ,  le  rapport  sexuel  s'est  éleyé  plus  ra- 
pidement : 

1849  105  .  64 

1852  106  .  76 

1855  108  .  40 

Le  G.  D.  de  Bado  présente  aussi  un  accroissement  nota- 
ble du  rapport  sexuel  : 

1846  104  .  39 
1852  105  .  33 
1855    106  .  24 

N'oublions  pas  que  ces  deux  Etats  sont  ceux  qui  ont 
perdu  le  plus  grand  nombre  d'émigrants  par  rapport  à  leur 
population. 
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Dans  le  royaume  de  Saxe ,  le  rapport  sexuel ,  qui  était 
tombé,  de  105.19  en  1849*,  à  104.90  en  1852,  est  remonté, 
en  1855,  à  105.10. 

Dans  le  duché  de  Saxe-Weimar,  il  est  remonté,  de  102.90 
en  1849,0  103.83  en  1852. 

Les  rélevés  de  Pétat-civil  dans  les  deux  pays  à  forte 
immigration,  comme  les  Etats-Unis  et  le  groupe  australien, 
doivent  présenter  d'intéressantes  particularités.  Ainsi ,  les 
mariages  y  sont  probablement  plus  nombreux  qu'en  Eu- 
rope ;  ce  qui  s'expliquerait  par  le  rapport  très-élevé  des 
adultes  au  total  de  la  population.  Si  les  naissances  et  les 
décès  y  étaient  aussi  exactement  enregistrés  que  les  maria- 
ges (  ce  qui  n'a  pas  lieu  généralement),  on  devrait  y  trou- 
ver, également  une  très-grande  fécondité  et  une  mortalité 
moins  élevée  que  dans  les  vieilles  sociétés  de  l'ancien  conti^ 
nent,oùle  plus  grand  nombre  des  décès  provient  des  en&Qfs 
en  bas  âge.  Nous  raisonnons ,  il  est  vrfli ,  dans  l'hypothèse 
que  le  nouvel  état  colonial  est  favorable  à  l'acclimatement 
de  la  race  européenne. 

Voici ,  au  surplus  ,  quelques  documents  officiels  pour  le 
groupe  australien  ;  ils  se  rapportent  aux  années  1857  et 
1858: 

Population  libre  Naiisaneei  Déeèf  Mariagei 

au  31  dée.  en  en  en 

NcmtoI.  GaBei  do  Sod    1857        4858  4857      4858     4  857     4858    4857  4858 

et terre delà Reine.309,020  342,063  42,501  43,802  4.846  5,883  2,90?,  2,992 

Victoria.  :  .  .  .463,4  35  504,519  »        20,143.     »       9,045     »            » 

AutraEedoSod  .  .409,917  118,215  5,183    5,672  4,304  4,859  4,248  4,473 

Tamanie  ....  83.612     84,420  3,246     3,438  4,418  4,562      897      779 

Nouvelle  Zelande.  .  52,455    61,263  4,966    2,274      434     582      478      534 

D'après  ces  chiffres,  on  aurait  eu,  dans  chacune  des  colo- 
nies ci-dessus ,  le  nombre  suivant  d'habitants ,  en  1857  et 
1858,  pour  un  mariage,  une  naissance  et  un  décès  : 
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Nerim  4e  nais. 

■  .  »                       »■  ■ 

Mariage.  NaJannet.  Déeèi.  •trnarkgt. 

Neottlbi  Gallei  da  Sud  et (4  857         406  25             64  4  30 

Terre  de  la  Reine.  ;   .(4858          444  25            58  4.64 

.  4858          »  25  56  ». 

(4857    90  24     84  4.25 

'(4859    401  24     64  4.83 

(1857    93  26     59  3.62 

|1858    408  27     54  4.02 

(4857    409  27  420  4.44 

(1858    115  27  405  4.25 


Austral»  da  Sud 
Tanaasie.  .  . 
Nouvelle  Zéltinde 


Ces  résultats  confirment  en  grande  partie  nos  prévisions. 
Le  rapport  deâ  mariages  à  la  population  est  sensiblement 
plus  élevé  qu'en  Europe,  où  le  nombre  des  habitants  par 
mariage  ne  descend  pas  au-dessous  de  120  et  s'élève  jusqu'à 
130.  Sauf  en  Tasmanie  et  dans  la  Nouvelle  Zélande ,  la' 
fécondité  australienne  est  également  plus  grande  qu*e& 
Europe.  Quant  à  la  mortalité ,  son  chiffre,  exceptionnelle- 
ment favorable,  peut  s'expliquer  de  deux  manières,  d'abord 
par  des  omissions  plus  ou  moins  nombreuses ,  omissions 
faciles  à  comprendre  dans  un  Etat  naissant  où  l'organisation* 
de  L'état-civil  doit  naturellement  laisser  à  désirer ,  surtout 
si  l'on  songe  que  la  population  y  est  répartie  sur  un  vaste 
territoire  où  les  voies  de  communication  sont  encore  rares  ; 
puis,  par  la  prédominance  des  adultes  qui ,  dans  toute  po- 
pulation, donnent  une  mortalité  sensiblement  .inférieure 
à  celle  des  enfants  et  des  vieillards. 

-Aux  Etats-Unis ,  d'après  les  documents  officiels ,  on  au-, 
rait  constaté,  en  1850  (année  de  l'avant  dernier  censns), 
dans  la  population  blanche  et  de  couleur  libre ,  le  nombre 
suivant  de  naissances ,  de  mariages  et  de  décès. 

Nombres  Rapport 

absolus.         à  là  population. 
Naissances  ....    548,836  36.40 

Mariages.  .  .  ;  .     19T,029  101 

Décès 271,890  73.S1 
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De  l'aveu  des  auteurs  du  dénombrement ,  ces  nombres 
ne  méritent  qu'une  très-faible  confiance,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  naissances  et  les  décès ,  puisqu'en  l'absence 
d'un  état-civil  régulier  dans  le  plus  grand  nombre  des 
Etats  de  l'Union ,  ils  ont  du  être  recueillis  au  sein  des  fa- 
milles. Mais  le  chiffre  des  mariages  nous  parait  assez  rap- 
proché de  la  vérité  et  peut  nous  permettre  de  juger  du 
degré  d'exactitude  de  celui  des  naissances.  En  supposant, 
en  effet,  une  fécondité  légitime  de 3  enfants  1/2  seulement 
par  mariage,  proportion  assez  rapprochée  de  celle  que  Ton 
constate  en  Europe ,  on  aurait  dû  relever  689,601  nais- 
sances ,  et,  en  évaluant  la  mortalité  à  1  décès  sur  45  habi- 
tants (le  coefficient  de  la  France  et  de  l'Angleterre) ,  cons- 
tater 414,168  décès.  Nous  sommes  toutefois  disposé,  par 
suite  du  grand  nombre  d'adultes  que  l'émigration  envoie 
chaque  année  sur  le  continent  américain ,  à  accepter  un 
chiffre  mortuaire  plus  favorable  ;  mais  nous  n'admettons 
pas  qu'il  dépasse  celui  des  Etats  Scandinaves,  c'est-à-dire 
en  moyenne  1  décès  sur  50  habitants.  Dans  ce  cas ,  le  dé- 
nombrement, s'il  eut  été  fait  exactement,  aurait  révélé 
399,951  décès  au  moins. 

Dans  le  Massachusetts ,  où  il  existe  un  état-civil  régu- 
lier ,  on  a  compté,  dans  la  période  1849-51  (  3  ans  ),  en 
moyenne  1  naissance  sur  36 ,  1  décès  sur  52  et  1  mariage 
sur  102  habitants.  Le  même  Etat  a  donné,  en  1857,  les 
rapports  ci-après  :  1  naissance  sur  32.06, 1  décès  sur  53.21 
etl  mariage  sur  96.46  habitants.  Si  ces  rapports ,  qui  s'ap- 
pliquent à  un  des  Etats  les  plus  anciens  et  les  plus  réguliè- 
rement organisés  de  la  confédération,  pouvaient  être 
appliqués  à  tous  les  autres,  ceux  que  nous  avons  déterminés 
d'après  les  chiffres  du  census,  ne  seraient  sensiblement 
inexacts  qu'en  ce  qui  concerne  la  mortalité. 

Les  documents  ci-après  jettent  un.peuplusde  lumières 
sur  le  mouvement  de  l'état-civil  aux  Etats-Unis. 


—  381  — 

Nomfet 

m* 

. 

de 

i  naissances 

ptnriQO 

ÊtaU. 

Année*. 

Naissances.     Mariages. 

Décès. 

par  mar. 

naissances. 

Connecticut.  . 

4858 

44,299       3,737 

6,618 

3.02 

58.57 

Massachusetts. 

4857 

35,320     44,739 

24,280 

3.00 

60.22 

Newjersey  .  . 

4858 

44,042       3,883 

7,932 

3È.64 

56.64 

Rbode  Island 

.      4858 

4,263      4,438 

2,646 

2.96 

.64.36 

Virginie,  .  .  . 

4855-58 

35,755      6,463 

45,415 

5.79 

43.00 

Si  Ton  élimine  la  Virginie,  Etat  à  esclaves ,  où  par  ce 
fait  la  fécondité  est  exceptionnelle  (1),  on  voit  que  le  nombre 
de  naissances  par  mariage,  aux  Etats-Unis,  serait,  d'après 
les  documents  officiels,  inférieur  à  celui  que  constatent 
tous  les  relevés  de  l'état-civil  européen.  Cette  infériorité 
serait  d'autant  plus  grande  que  nous  avons  dû  considérer 
toutes  les  naissances,  comme  légitimes,  faute  de  renseigne- 
ments sur  celles  qui  ne  le  sont  pas  et  que  nous  avons  ainsi 
exagéré  la  fécondité  des  mariages  américains.  Pour  nous, 
autant  que  nous  puissions  en  juger  par  les  lois  de  popula- 
tion déduites  des  observations  recueillies  en  Europe ,  il  est 
certain  qu'aux  Etats-Unis,  par  suite  de  l'extrême  dissémi- 
nation de  la  population  sur  des  surfaces  immenses,  seuls 
les  mariages ,  par  ce  qu'ils  exigent  une  consécration  pu- 
blique à  laquelle  nul  n'a  intérêt  à  se  soustraire,  sont  enre- 
gistrés avec  soin.  Quant  aux  naissances  et  aux  décès ,  nous 
sommes  convaincus  qu'une  notable  partie  échappe  à  Tétaf> 
civil.Cest  donc,  dans  l'état  actuel  des  documents  américains, 
en  ce  qui  concerne  les  mariages  seulement  que  nous  pou- 
vons rechercher  l'effet  de  l'émigration.  Or  cette  influen- 
ce se  comprend  d'elle-même ,   les   mariages  devant  être 

(4  )  La  fécondité  des  esclaves  étant,  comme  on  le  croit  des  ani- 
maux ,  la  richesse  du  propriétaire ,  elle  n'est  soumise  à  au- 
cune des 'contraintes  morales  ou  physiques  qui  l'enchaînent  en 
Europe.  11  existe,  en  outre,  dans  l'Union  américaiue  ,  des  Etats 
éleveurs,  c'est-à-dire  qui  font  industrie  de  l'élève  du  noir  et  des 
Etats  consommateurs.  La  Virginie  figure  parmi  les  premiers. 
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nécessairement  plus  faciles  dans  une  population  où  les  adul- 
tes des  deux  sexes  sont  en  nombre  exceptionnel ,  que  dans 
les  pays  où  les  âges  extrêmes  de  lu  vie  comptent  pour  un 
chiffre  considérable.  Ajoutons  que,  dans  les  Etats  à  forte  im- 
migration, les  exigences  matérielles  de  la  situatiçn  du  coton 
el  le  petit  nombre  des  femmes  restreignent  singulièrement 
la  liberté  et  Tétebdue  de  son  choix. 

Lorsque  Ton  étudie,  pour  une  population  qui  s'accroît 
surtout  par  l'immigration,  la  durée  de  fa  vie  tooyenng ,  ea 
la  déterminant  d'après  l'âge  moyen  des  décédés,  on  est  sur- 
pris du  chiffre  élevé  qu'elle  atteint.  Ce  fait,  que  met  parti- 
culièrement en  lumière  l'étude  de  la  mortalité  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  s'explique  par  la  prédominance  des  adultes 
et,  comme  conséquence  nécessaire,  par  une  plus  grabdé 
quantité  d'années  vécues  pour  un  même  nombre  de  morts, 
que  dans  les  populations  européennes  où  les  enfants  forment 
le  tiers  des  habitants. 

La  race  européenne ,  mise  en  contact ,  par  l'immigration, 
avec  une  population  indigène  qui  lui  est  sensiblement  infé- 
rieure en  civilisation,  ne  tarde  pas  à  la  voir  disparaître;  sans 
même  qu'elle  ait  besoin  de  recourir  à  la  force  pour  la  dis- 
perser. Soit  que  la  race  autochlhoné  se  frappe  d'un  ostra- 
cisme volontaire  par  haine  contre  les  nouveaux  venus;  soit 
qu'elle  n'emprunte  à  la  civilisation  de  ces  derniers  que  des 
agents  de  destruction,  comme  les  liqueurs  spiritueuses,  par 
exemple ,  qui  décimèrent  autrefois  les  peaux  rouges  de 
l'Amérique  du  Nord  ;  soit  que  les  progrès  de  l'occupation 
territoriale  par  les  immigrants  rendent  de  plus  en  plus 
difficiles  les  conditions  matérielles  de  l'existence  pour  des 
peuplades  qui  n'ayant  guère  d'autre  nourriture  que  les  pro- 
duits de  la  chasse  et  de  la  pêche ,  ont  besoin  d'espaces  im- 
menses pour  vivre  ;  soit  par  ces  diverses  raisons  réunies , 
il  est  certain  que  l'antagonisme  est  de  peu  de  durée  et 
qu'il  finit  par  la  prompte  décadence  des  aborigènes.  Telle 
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a  été  la  destinée  des  habitants  primitifs  des  deux  Amériques, 
et,  pour  citer  un  autre  exemple  récent,  celle  des  Maures  à 
la  suite  de  la  conquête  de  l'Algérie  par  la  France.  Telle  serai 
très  probablement  un  jour  celle  des  Arabes  et  des  Kabyles  dans 
cette  partie  de  l'Afrique.  Le  même  phénomène  se  produit 
en  Australie.  «...  Les  aborigènes,  disait  l'un  d*s  délégués 
de  l'Australie  au  Congrès  de  statistique  de  Londres,  présen- 
tent le  singulier  spectacle  d'une  diminution  rapide  et  pro- 
portionnelle aux  progrès  de  la  colonisation  européenne.  Le 
recensement  de  l'Australie  du  Sud  en  1855  attribuait  aux 
districts  occupés  par  les  Européens  une  population  de3;540 
indigènes.  Or,  déjà  à  la  fin  de  1859,  on  comptait  que  ce 
nombre  était  réduit. de  plus  de  la  moitié.  Il  s'en  trouvait 
1,768  à  Victoria  en  1857 ,  tandis  que  la  société  protectrice 
des  aborigènes  de  cette  colonie  en  estimait  le  nombre,  .12 
ans  auparavant,  à  5,000. 

c  Les  mêmes  phénomènes  se  sont  manifestés  et  avec  une 
plus  grande  intensité  encore  dans  la  Nouvelle-Zélande.  Une 
évaluation  des  aborigènes,  faite  avec  beaucoup  de  soins  en 
1844,  en  avait  porté  le  nombre  à  109,550;  un  recensement 
epéré  en  1857  n'en  fit  plus  découvrir  que  55,970&)nt  31,667 
du  sexe  masculin  et  24,303  du  sexe  féminin.  D'après  ce  ren- 
seignement, confirmé  par  des  observations  dignes  de  foi  sur 
te  petit  nombre  des  enfants  dans  la  population  zélandaise, 
on  peut  considérer  comme  certain  que  la  race  indigène  di- 
minue rapidement. 

«  Il  en  est  de  même  en  Tasmanie.  Il  n'y  resté  plus  que  14 
naturels  sur  5,000  environ,  chiffre  auquel ,  il  y  a  57  ans , 
nos  compatriotes  en  avaient  estimé  le  nombre.  » 

Une  observation  semblable  avait  déjà  été  faite  au  Chili  en 
ce  qui  concerne  les  Indiens-Aurécaniens. 

«...  On  constate  également  dans  la  province  de  Valdi- 
via ,  écrit  au  Recueil  de  géographie  de  Pelermann,  en  avril 
1861  ,  le  docteur  Philippi  de  Santiago ,  cette  circonstance 
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remarquable  de  l'extinction  progressive  de  la  race  native  , 
bien  que  placée  dans  la  situation  économique  la  plus  favo- 
rable. Les  Indiens  sont  notamment  propriétaires  libres  ;  ils 
ont  en  abondance  la  terre  et  le  bétail  et  ne  payent  aucun 
impôt, etc.,  etc.,  etc.  » 

Cette  disparition  des  races  indigènes  dans  les  pays  du 
Nouveau  Monde  occupé  par  les  Européens,  est  évidemment 
un  fait  regrettable  en  ce  sens  qu'elle  retarde  les  progrès  de 
la  colonisation  et  rend  impossible  des  croisements  dont 
les  résultats  offriraient  à  l'ethnologie  un  champ  nouveau  et 
fécond  d'observations. 

M.  Roscher  et  quelques  autres  économistes  allemands 
après  lui,  ont  soutenu  que,  dans  le  pays  d'origine,  le  mou- 
vement de  la  population  reçoit  de  l'émigration  une  impul- 
sion telle  que  non  seulement  les  vides  qu'elle  laisse  après 
elle  se  remplissent  rapidement,  mais  encore  qu'il  se  produit 
un  excédant  inusité  de  naissances.  Il  est  certain,  en  fait,  que, 
dans  les  pays  à  forte  émigration  ,  la  fécondité  se  maintient 
toujours  très  grande  ,  alors  qu'elle  diminua  sensiblement 
partout  ailleurs,  et  notamment  en  France.  M.  Roscher  croit 
qu'en  Allemagne  cette  fécondité  est  excitée  à  la  fois  par  le  fait 
'réel  de  l'émigration  ,  et  par  l'idée  exagérée  qui  y  règne  de 
son  importance.  «  C'est  ce  qui  se  passe,  dit-il  (opère  citato) 
chez  nous,  où  le  bruit  est  accrédité  que,  dans  ces  dix  der- 
nières années  (  Roscher  écrivait  en  1856) ,  cinq  millions 
d'Allemands  ont  quitté  leur  pays.»  Une  pareille  opinion  nous 
parait  plus  ingénieuse  que  fondée.  Il  n'est  guère  probable, en 
effet,  que  les  adultes  des  deux  sexes  qui  se  disposent  £  fon- 
der des  familles  nouvelles,  se  préoccupent  des  places  laissées 
vacantes  par  ceux  qui  ont  pris  volontairement  le  chemin 
de  l'exil. 

Enfin ,  pour  ne  rien  omettre  des  influences  morales  ou 
physiologiques  que  l'émigration  exerce  ou  peut  exercer  sur 
les  populations  qu'elle  frappe,  nous  reproduirons  cette  autre 
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pensée  d'un  écrivain  allemand  que  «  là  ou  elle  est  devenue 
une  habitude  et  non  une  nécessité ,  elle  énerve  les  popula- 
tions en  les  habituant  à  compter  sur  les  ressources  qu'elle 
leur  permettra  de  trouver  à  L'étranger,  et  en  leur  enlevant 
ainsi  l'énergie  dont  elles  auraient  besoin  pour  triompher 
des  difficultés  qu'elles  rencontrent  sur  le  sol  natal.  C'est 
l'effet  démoralisant  de  la  loterie.  .  .  »  (Gegenwart  au  mot 
Auswanderung ,  page  53.) 

§  II.   CONSÉQUENCES   ÉCONOMIQUES. 

Ces  conséquences  doivent  être  examinées  séparément  au 
point  de  vue  du  pays  d'origine  et  du  pays  de  destination. 
Elles  diffèrent  essentiellement,  en  effet,  selon  qu'il  s'agit  de 
l'un  ou  de  l'autre. 

Et  d'abord  au  point  de  vue  du  pays  d'origine. 

L'émigration  est  elle,  pour  ce  pays,  un  bien  ou  un  mal  ? 
Lasomme  des  inconvénients  y  est  elle  ou  non  supérieure  à 
celle  des  avantages  ?  La  solution  nous  parait  devoir  différer 
avec  chaque  pays.  En  Angleterre  ,  la  réponse  n'est  pas  dou- 
teuse: l'émigration  est  un  bien.  En  Allemagne,  elle  n'est 
pas  moins  affirmative  :  l'émigration  est  un  mal.  C'est  qu'en 
effet  ses  résultats  sont  loin  d'être  les  mêmes  pour  les  deux 
peuples.  L'Anglais  émigré  en  majorité  pour  les  colonies  de 
son  pays.  Il  y  apporte  trois  précieux  éléments  de  colonisa- 
tion :  le  capital ,  le  travail  et  l'intelligence.  Il  y  trouve ,  en 
outre ,  l'appui  énergique  et  soutenu  de  son  gouvernement 
et  la  sympathie  des  populations  auxquelles  il  vient  se 
mêler.  A  son  arrivée ,  il  n'a  que  le  choix  des  moyens  de 
s'occuper  utilement.  A-t-il  des  capitaux  ?  La  terre  lui  est 
vendue  à  bas  prix  et  avec  les  plus  grandes  facilités  de  paie- 
ment; au  besoin  les  banques  du  pays  lui  feront  des  avances. 
Professe-t-il  un  art  mécanique?  Tous  les  ateliers  s'ouvrent 
devant  lui.  Domestique,  journalier,  ouvrier  agricole  ou  in- 
dustriel, le  travail  lui  est  plutôt  offert  qu'il  n'est  obligé  de 
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le  demander.  Aussi,  s'il  est  honnête,  économe  et  indus- 
trieux, ne'  larde-t-il  pas  à  acquérir  un  bien  être  dont  il  n'eut 
peut  être  jamais  joui  en  Angleterre;  or,  ce  bien  être  se  ma- 
nifeste sous  la  forme  d'une  consommation  relativement  con- 
sidérable des  produits  de  la  mère-patrié.  D'un  autre  côté, 
il  ne  tarde  pas  à  devenir  producteur  à  son  tour,  producteur 
agricole  surtout ,  et  quoique  libre  d'envoyer  ses  farines  ou  ses 
laines,  ses  peaux  ,  ses  fourrures  ,  dans  le  monde  entier,  (le 
privilège  du  trafic  exclusif  avec  la  métropole  n'existant  plus 
•  depuis  longtemps  pour  les  colonies  anglaises)  il  les  expédie 
de  préférence  sur  Londres  ou  Liverpool ,  où  il  sait  qu  elles 
trouveront  un  débit  assuré  et  au  prix  le  plus  favorable 
pour  le  vendeur.  Da  là  l'accroissement  énorme  du  commerce 
de  l'Angleterre  avec  ses  colonies  et  particulièrement  avec 
celles  du  groupe  australien.  (1) 

(1)  Les  exportations  anglaises  pour  l'Australie  de  1,441 ,640  £ 
en  1846,  se  sont  élevées  à  14,513,700  £  en  1853,  c'est  à  dire  ont 
décuplé.  Ce  dernier  chiffre,  il  est  vrai ,  ne  s'est  pas  maintenu 
dans  les  années  qui  ont  suivi.  De  1854  à  1860,  en  effet,  leur  va- 
leur a  oscillé  entre  6,278,966  £  (minimum  en  1855)  et  11,931, 
352  £  (maximum  en  1854).  Quant  aux  importations  australiennes 
en  Angleterre,  les  documents  officiels  n'en  font  connaître  la  va- 
leur qu'à  partir  de  1854.  De  4,303,848  £  en  1854 ,  elle  a  monté 
à  6,177,740  £  en  1860.  C'est  en  1857  que  les  deux  pays  ont 
échangé  pour  la  plus  forte  somme  de  produits  fi  7  raill.  1/?  £ 
ou  350  millions  de  francs).  Le  commerce  de  l'Angleterre  avec 
l'ensemble  de  ses  colonies  ,  qui  n'avait  été  ,  à  l'exportation  ,  que 
de  17,391,542  1.  en  1860,  a  dépassé  43  millions  (43,672,257  £  ou 
1 ,09 1 ,706, 425  f.)  en  1 860.  En  ajoutant  une  somme  au  moins  égale 
pour  l'importation ,  on  trouve  que  l'Angleterre  entretient,  avec 
son  empire  colonial,  un  mouvement  d'affaires  de  2  milliards  par 
an,  ou  près  du  quart  de  la  valeur  totale  de  son  commerce  ex- 
térieur. 

Il  est  remarquable  que  ses  exportations  pour  le  Canada  res- 
ent à  peu  près  stationna  ires.  Elles  étaient  de  3  mill.  1/2  sterl. 
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Dans  de  pareilles  conditions ,  tout  est  bénéfice  pour  la 
mère-patrie.  Les  colons  qui  la  quittent,  et  qui  eussent  végété 
chez  elle,  vont  lui  créer  au  loin  de  nouveaux  empires ,  de 
nouveaux  et  immenses  débouchés ,  de  nouvelles  sources  de 
fortune  et  de  grandeur.  Et,  d'ailleurs ,  que  lui  importe,  en 
présence  de  l'application  toujours  progressive  des  machines 
à  la  production  industrielle  et  agricole  et  de  l'inépuisable  fé- 
condité de  sa  population ,  la  perte  de  plusieurs  milliers  de 
bras  par  an,  quelque  jeunes,  quelque  vigoureux  qu'on 
les  suppose  1  Que  lui  importe  la  sortie  d'un  capital  plus  ou 
moins  considérable ,  en  présence  de  l'immense  et  toujours 
croissante  richesse  mobilière  qui  s'accumule  dans  ses  ban- 
ques, surtout  quand  on  songe  que,  par  l'émigration,  les  ca- 
pitaux ne  font  que  se  déplacer  pour  aller  chercher  un  em- 
ploi plus  fructueux,  un  revenu  plus  élevé  dont  elle  profitera 
la  première  I 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'Allemagne.  Bras  et  capi- 
taux sont  bien  et  définitivement  perdus  pour  elle.  Les  uns 
et  les  autres  vont  se  fondre ,  en  effet ,  dans  cette  vaste 
communauté  américaine,  où ,  en  peu  de  temps,  s'opère  entre 
l'élément  indigène  et  étranger  une  assimilation  telle,  que 

en  4845  ;  nous  les  retrouvons,  après  des  oscillations  de  peu 
d'importance,  à  3,737,574  £  en  4860.  Ce  résultat  s'explique 
sans  doute ,  en  grande  partie  par  la  faiblesse  relative  de  l'émi- 
gration anglaise  pour  ce  pays  (525,600,  de  4845  à  4860);  mais 
il  pourrait  bien  aussi  être  l'indice  d'un  rapide  développement 
de  ses  manufactures. 

C'est  surtout  avec  les  Etats-Unis  a  celte  perle  magnifique  e% 
sans  rivale  tombée  de  son  écrin  colonial  »  que  l'Angleterre  voit 
s'accroître  sans  relâche  ses  transactions  commerciales,  malgré 
la  vive  concurrence  qui  y  rencontrent  ses  produits.  De  7,442, 
839,  en  4  846 ,  le  chiffre  de  ses  exportations  pour  l'Union  a  grandi 
j'usqu'à  22  4/2  millions  en  4859.  11  est  vrai  que,  dans  le  même 
intervalle,  2  millions  4 1%  de  ses  enfants  sont  allés  s'y  établir! 
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toute  trace  de  nationalité  ne  tarde  pas  à  s'évanouir,  que 
tout  rapport  intime  avec  la  mère-patrie  s'affaiblit  bientôt 
pour  disparaître  complètement  un  jour.  Dispersés  dans  les 
divers  Etats  de  l'Union,  à  peu  près  inconnus  les  uns  des  au- 
tres ,  les  colons  allemands  ne  peuvent  réagir  contre  le  mi- 
lieu dissolvant  qui  les  entoure,  et  s'ils  gardent  au  fond  du 
cœur  le  culte  de  la  patrie  absente,  ils  ne  peuvent  rien  pour 
elle.  Sur  ce  point ,  tous  les  économistes  allemands  qui  ont 
écrit  sur  la  matière  (Roscher,  Ggebler,  Lehman,  etc,  etc.)sont 
unanimes.  Seule  ,  la  Société  protectrice  de  Francfort  a  cru 
découvrir,  dans  l'extension  du  commerce  des  villes  libres  et 
particulièrement  de  Hambourg  avec  les  Etats-Unis,  une 
preuve  de  l'influence  de  l'émigration  allemande  sur  la  con- 
sommation des  produits  de  l'industrie  nationale.  Mais,  d'une 
part,  on  sait  que  la  marine  des  villes  anséantiques  ne  trans- 
porte pas  exclusivement  des  produits  allemands;  de  l'autre, 
si  leur  débouché  s'accroit  dans  l'Union ,  il  est  permis  d'en 
attribuer  Ja  cause ,  bien  moins  au  patriotisme  des  colons 
d'origine  germanique,  s'imposant  des  sacrifices  dans  l'intérêt 
exclusif  de  l'industrie  allemande  ,  que  dans  la  concurrence 
heureuse  que  cette  industrie  fait  à  ses  rivales  d'Europe. 

« ....  On  a  dit ,  écrit  M.  Ggebler  (Annuaire  de  M.  0. 
Hiibner  pour  1853.  Berlin,  1854)  que  nos  émigrants  de- 
viennent, au  lieu  de  destination,  des  consommateurs  de  nos 
produits  et  qu'ainsi  une  portion  du  capital  emporté  rentre 
en  Allemagne  sous  la  forme  de  l'échange. 

«Cette  observation,  qui  peut  être  vraie  dans  un  grand 
nombre  de  cas ,  ne  s'applique  pas  à  ceux  de  nos  compa- 
triotes qui  vont  s'établir  aux  Etals-Unis ,  et  c'est  de  beau- 
coup le  plus  grand  nombre.  S'il  en  était  autrement ,  l'im- 
portance de  notre  commerce  avec  ce  pays  s'élèverait  avec 
le  nombre  de  nos  émigrants.  Or ,  il  ne  parait  pas  en  être 
ainsi;  les  hommes  les  plus  compétents  affirment,  au  con- 
traire ,  que  la  vente  des  produits  allemands  sur  le  marché 


Américain  va  diminuant  chaque  année.  Cela  se  comprend; 
l'Union  est  déjà  un  pays  de  manufactures.  L'industrie  s'é- 
tend avec  une  rapidité  prodigieuse  dans  les  Etats  du  Nord  et 
bientôt  les  produits  américains ,  après  avoir  chassé  les  pro- 
duits étrangers ,  viendront  faire  concurrence  à  l'Europe  sur 
ses  propres  marchés.  Ce  progrès  est  dû  en  partie  aux  ca- 
pitaux qu'apporte  chaque  année  aux  Etats-Unis  l'émigra- 
tion européenne,  mais  surtout  l'émigration  allemande.  Il 
faut  ajouter  que  les  Etats  de  l'Union  où  nos  nationaux  se  di- 
rigent de  préférence  ont  peu  de  produits  à  échanger  contre 
les  nôtres.  Les  farines  et  la  viande,  qui  forment  leur  prin- 
cipale richesse ,  ne  sauraient  trouver  de  débouchés  en  Alle- 
magne, pays  de  céréales  et  de  bestiaux.  ...  Il  en  serait 
peut  être  autrement ,  si  le  courant  de  notre  émigration  se 
portait  sur  des  pays  n'ayant  aucun  avenir  industriel  et 
ayant  des  produits  facilement  échangeables  avec  les  nôtres.» 
Roscher  est  encore  plus  énergique  et  plus  concluant. 
t...  Nos  émigrants,  qu'ils  aillent  aux  Etats-Unis,  en  Russie, 
en  Australie  ou  en  Algérie,  sont  entièrement  perdus  pour 
la  mère-patrie ,  eux  et  ce  qu'ils  emportent.  Ils  deviennent 
les  consommateurs  des  produits  des  autres  pays,  assez  sou- 
vent nos  rivaux  et  quelquefois  nos  ennemis.  Aux  Etats-Unis, 
l'inexpérience  de  la  plupart  d'entre  eux  ne  leur  permet  pas 
de  lutter  contre  la  pénétrante  vivacité  des  Américains. .  . . 
La  seule  trace  de  nationalité  qu'ils  conservent  est  un  défaut 
marqué  de  concorde  et  d'harmonie  ;  en  sorte  qu'après  une 
courte  période,  période  de  querelles,  de  troubles,  de  dissen- 
tions, ils  sont  entièrement  dégermanisès.  Grâce  à  leur 
esprit  de  spéculation ,  esprit  ardent,  dévorant,  cent  fois 
supérieur  à  celui  de  nos  compatriotes,  les  Anglo-Américains 
ne  tardent  pas  à  s'emparer  des  bonnes  terres.  Ils  jouent 
alors  le  rôle  de  seigneurs ,  de  propriétaires  féodaux ,  et  nos 
pauvres  allemands  celui  de  journaliers.  Qu'il  est  rare,  mê- 
me dans  l'Ohio ,   de  trouver  un  nom  allemand  dans  la  liste 
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des  fonctionnaires  publics  !  Et  combien  d'Allemands ,  au 
contraire ,  sur  la  liste  des  pauvres  de  New- York  1  Aux 
Etats-Unis ,  on  a  inventé ,  pour  caractériser  cette  triste 
infériorité  de  nos  émigrants  ,  le  mot  blessant  jusqu'à  la 
cruauté  de  peuple-engrais.  » 

On  peut  donc  considérer  comme  certain  que  l'émigra- 
tion est ,  pour  l'Allemagne  ,  une  cause  de  pertes  graves  , 
douloureuses ,  sans  compensation ,  ou  au  moins  sans 
compensation  suffisante.  Ces  pertes  se  présentent  sous  la 
forme  1°  d'une  diminution  du  capital  national ,  diminution 
particulièrement  sensible  dans  un  pays  où  l'argent  est  rare 
et  son  loyer  très  élevé  ;  2°  d'un  affaiblissement  des  forces 
productives,  les  émigrants  étant  en  majorité  des  travail- 
leurs jeunes,  actifs  et  intelligents,  appartenant  à  la  classe 
qui  fournit  au  pays  ses  principaux  éléments  de  force  et  de 
richesse. 

D'après  l'estimation  la  plus  accréditée ,  la  somme  em- 
portée en  numéraire  par  chaque  émigrant  allemand  ne 
saurait  être  de  moins  de  200  thalers  ou  750  fr.  Pour  éviter 
toute  exagération,  nous  la  réduirons  à  500  fr.  Si  l'on  évalue 
à  80,000  le  nombre  moyen  annuel  des  départs ,  c'est  une 
perte  de  40  millions.  A  cette  somme  il  faut  encore  joindre  la 
valeur  des  objets  mobiliers  dont  il  se  fait  suivre  et  que 
nous  porterons  au  quart  de  son  pécule  en  argent.  C'est  un 
capital  total  de  50  millions.  Ce  capital,  il  est  vrai,  n'est  pas 
entièrement  perdu  pour  le  pays.  Les  frais  de  transport  et 
de  nourriture  jusqu'au  port  d'embarquement  et,  si  ce  port 
est  allemand,  jusqu'au  lieu  de  destination,  le  réduisent 
d'un  tiers  au  moins,  au  profit  des  chemins  de  fer,  des  com- 
pagnies maritimes  et  des  aubergistes.  La  perte  est  ains1 
réduite  à  33  millions  environ.  Quant  au  préjudice  qui 
résulte  ,  au  point  de  vue  de  la  production  agricole  et 
industrielle,  de  la  perte  annuelle  de  80,000  bras,  elle  ne  peut 
guère  s'estimer  en  argent.  Quelques  économistes  allemands 
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ont  pensé,  toutefois,  qu'elle  ne  pouvait  être  moindre  de  2 
thalers  par  jour  ou  7  fr.  50.  Eu  la  réduisant  à  5  fr.,  ou  à 
1,823  fr.  par  an  ,  on  arrive  à  la  somme  considérable  de 
146  millions.  Si  nous  réduisons  cette  somme  d'un  tiers  pour 
faire  la  part,  dans  l'émigration,  des  femmes  ,  des  enfants  , 
des  vieillards ,  des  invalides ,  des  indigents  à  la  charge  de 
la  charité  publique,  il  reste  97  millions  qui ,  réunis  aux 
33  millions  emportés  en  numéraire,  représentent  une  perte 
totale  de  130  millions  par  an. 

La  perte  en  travail  ou,  si  Ton  veut,  en  force  productive 
est  elle  réelle  ?  L'agriculture  ,  l'industrie  en  éprouvent  elles 
un  préjudice  sérieux?  Ecoutons  encore,  à  ce  sujet,  l'un 
des  économistes  allemands  qui  font  autorité  sur  la  matière, 
M.  Gcebler  :  »  .  .  .  Dans  les  parties  de  l'Allemagne  où  Té- 
migration  est  considérable,  on  a  remarqué  que  la  propriété 
par  suite  do  la  nécessité  pour  les  émigrants  de  vendre 
promptement  et  à  bas  prix  leurs  morceaux  de  terre,  a  per- 
du pendant  longtemps  de  sa  valeur.  De  là  une  diminution 
positive  de  la  richesse  publique.  Il  est  même  arrivé  ,  dans 
certains  districts ,  que  beaucoup  de  parcelles  n'ont  pas 
trouvé  d'acquéreur  et  ont  dû  être  abandonnées  par  leurs 

propriétaires On  a  remarqué  ,  en  outre,  que  les  terres 

ainsi  vendues  par  les  émigrants  au  dessous  de  leur  valeur 
devenaient  moins  productives  qu'avant  l'émigration.  Cela 
peut  s'expliquer  par  ce  fait  qu'une  propriété  achetée  à  vil 
prix  n'éveille  pas  ,  chez  son  acquéreur ,  la  même  activité , 
la  même  ardeur  au  travail  que  celle  qui  a  été  payée  à  sa 
valeur  ou  au  dessus.  En  fait ,  on  n'a  vu  se  réaliser  encore 
que  rarement  cette  hypothèse  que ,  lorsqu'une  population 
pauvre  est  diminuée  par  l'émigration ,  elle  acquiert  une 
plus  grande  force  productive.  Il  est  certain  que,  pour 
s'expatrier ,  il  ne  faut  pas  seulement  posséder  un  certain 
capital,  mais  encore  être  doué  d'une  certaine  force  de  vo- 
lonté, d'une  certaine  énergie  morale.  H  en  résulte  que,  des 
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individus  menacés  dans  leur  existence  matérielle,  il  n'émigre 
-véritablement,  au  moins  en  général ,  que  ceux  qui,  à  quel- 
ques ressources  pécuniaires ,  joignent  les  qualités  qui  font 
les  véritables  travailleurs.  Los  autres  traînent  une  existence 
misérable  ,  tombent  en  tout  ou  en  partie  à  la  charge  de  la 
charité  et  donnent  le  jour  à  des  générations  abâtardies  qui 
compromettent  l'avenir  économique  du  pays.  » 

Quant  à  la  production  manufacturière  ,  l'émigration  Fat- 
teint  de  deux  manières:  d'abord  par  la  diminution  des  con- 
sommateurs, puis  par  la  perte  d'ouvriers  intelligents  et 
exercés  allant  porter  au  dehors  les  secrets  de  l'industrie  na- 
tionale et  mettre  au  service  de  l'étranger  une  habileté  qui 
deviendra  ,  entre  ses  mains ,  une  arme  de  guerre  contre  la 
concurrence  du  pays  d'origine. 

L'émigration  a,  pourtant,  même  en  Allemagne,  des  parti- 
sans qui  lui  attribuent,  en  ce  qui  concerne  le  pays  d'origine, 
les  avantages  ci-après  : 

1°  En  diminuant  la  concurrence  des  travailleurs ,  elle  fait 
hausser  les  salaires  et  provoque  ainsi  l'amélioration  du  sort 
de  ceux  qui  restent. 

2°  Elle  est  un  remède  efficace  contre  le  paupérisme.  On 
remarque ,  en  effet ,  que ,  dans  ces  dernières  années  ,  sauf 
des  oscillations  insignifiantes ,  le  nombre  des  indigents  se- 
courus par  les  paroisses  en  Angleterre ,  en  Ecosse,  et  sur- 
tout en  Irlande  a  très  sensiblement  diminué. 

3°  Les  capitaux  [dont  elle  détermine  l'exportation ,  re- 
tournent au  point  de  départ  sous  la  forme  de  secours  aux 
parents  et  amis  et  de  placements  dans  la  mère-patrie.  Un 
grand  nombre  d'émigrés  enrichis  y  reviennent  en  outre 
jouir  de  leur  fortune. 

Il  est  certain  que ,  dans  quelques  circonstances  extra- 
ordinaires ,  et  notamment  lorsque ,  dans  un  district 
manufacturier ,  les  machines  sont  brusquement  substituées 
au  travail  des  bras,  ou  lorsqu'une  industrie  succombe  tout  à 
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coup  sous  l'effort  de  la  concurrence  étrangère,  ou  enfin  lors 
qu'une  disette  prolongée  compromet  l'alimentation  publique, 
une  population  peut  voir  sa  position  s'améliorer  par  une 
émigration  en  masse  qui  rétablit  momentanément  l'équilibre 
entre  la  consommation  et  les  subsistances.  Mais  cette  émi- 
gration n'est  qu'un  palliatif  et  non  un  remède ,  et  les  mê- 
mes causes  devant  produire,  après  un  certain  temps  ,  les 
mêmes  effets,  il  sera  nécessaire  d'y  recourir  plus  tard.  On 
a  justement  comparé  cette  situation  à  celle  de  l'homme  chez 
lequel  on  constate  une  tendance  apoplectique  et  dont  on 
ne  conserve  la  vie  qu'au  moyen  d'évacuations  sanguines  pé- 
riodiques, dont  le  nombre  s'accroît  avec  la  gravité  du  mal. 
Dans  les  temps  ordinaires ,  nous  ne  croyons  pas  que 
l'émigration  améliore  sensiblement  la  situation  matérielle 
des  classes  ouvrières  ;  car  elle  ne  porte  pas  sur  les  enfants, 
les  vieillards,  les  infirmes ,  qui  sont  le  principal  aliment  de 
l'indigence.  L'introduction  d'industries  nouvelles,  des  dé- 
bouchés nouveaux  ouverts  aux  anciennes  ou  l'amélioration  de 
leurs  procédés  de  fabrication  ;  l'organisation  d'une  publicité 
spéciale  destinée  à  faire  connaître  aux  ouvriers  les  lieux  où  le 
travail  est  demandé  ;  le  développement  de  l'instruction  pu- 
blique primaire  et  professionnelle;  la  propagation  des  insti- 
tutions de  prévoyance *  le  progrès  des  habitudes  d'ordre  et 
d'économie  dans  les  populations;  une  sage  circonspection 
dans  le  mariage  ,  exercent  sur  le  paupérisme  une  inûuence 
préventive  bien  autrement  efficace  que  l'expatriation. 

L'émigration  ,  quand  elle  ne  porte  pas  sur  des  indigents 
ou  des  invalides ,  quand  elle  ne  recrute  pas  dans  les 
bas-fonds  du  lieu  d'origine,  quand,  au  contraire,  elle  se 
compose,  au  moins  eh  majorité  ,  d'hommes  encore  jeunes, 
N  honnêtes ,  industrieux ,  économes ,  fermement  résolus  à  se 
conquérir  des  moyens  d'existence  par  le  travail  et  l'épar- 
gne, et  disposant,  en  outre,  d'Un  certain  capital,  l'émigration, 
disons-nous,  est,  pour  le  paya  de  destination,  un  élément 
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assuré  de  richesse  et  de  prospérité.  A  son  contact ,  en  effet, 
le  désert  s'anime ,  se  vivifie ,  se  féconde  et  devient  une 
source  intarissable  de  produits.  Dans  sa  marche  conqué- 
rante, elle  défriche  les  forêts  séculaires,  dessèche  les  marais, 
jette  des  ponts  sur  les  fleuves ,  bâtit  des  villes,  et  sillonne 
le  pays  de  voies  de  communication.  Armée  delà  science  eu- 
ropéenne ,  elle  fouille  les  entrailles  de  la  terre  et  en  retire 
d'incalculables  trésors  qui  donneront  à  l'industrie,  au  com- 
merce, au  développement  des  intérêts  matériels  sous  toutes 
leurs  formes,  à  la  spéculation  dans  toutes  sas  branches,  un 
irrésistible  élan.  Mais  c'est  surtout  par  la  production  agricole 
que  sa  bienfaisante  influence  se  fera  le  plus  sûrement  sentir  ; 
c'est  la  culture  du  sol  qui  lui  fournira  les  plus  durables  élé- 
ments de  succès.  Les  fortunes  qui  sont  le  fruit  du  hasard  > 
des  caprices  du  sort,  des  chances  aléatoires,  n'ont  jamais  la 
solidité ,  ni  l'effet  utile  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général 
de  celles  que  procure  un  travail  régulier  et  persévérant. 
Aussi  l'expérience  a-t-elle  déjà  prononcé  dans  ce  sens  ;  ce 
n'est  pas  le  mineur  ,  c'est  le  cultivateur  qui  est  le  véritable 
pionnier  de  la  civilisation.  Heureusement  que  le  second 
suit  toujours  de  près  le  premier. 

Les  Américains  ont  depuis  longtemps  apprécié  les  avanta- 
ges de  l'émigration  européenne,  et  nous  ne  saurions  donner 
une  plus  juste  idée  de  leurs  vues  sur  ses  conséquences  éco- 
nomiques qu'en  reproduisant  l'extrait  suivant  d'un  journal 
de  New-York  se  lamentant,  avec  la  naïveté  d'un  négociant 
qui  verrait  diminuer  sa  clientelle ,  de  son  ralentissement 
marqué  en  1858. 

«...  Nous  avons  indiqué,  dans  un  précédent  article,  les 
pertes  qu'inflige  au  pays  l'affaiblissement  marqué  de  l'im- 
migration en  1858 ,  nous  bornant  à  indiquer  celles  qui  ont 
un  caractère  d'évidence  incontestable,  et  laissant  les  au- 
tres dans  l'ombre.  Il  est  certain  que  nous  perdons  et  le  ca- 
pital considérable  qu'elle  nous  avait  apporté  dans  les  années 
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précédentes  et  la  valeur  de  la  main  d'œuvre  dont  elle  nous 
enrichissait.  Nous  avons  estimé  le  montant  du  premier  de 
pes  deux  déficits  à  la  somme  de  70  millions  1/2  francs  prove- 
nant du  profit  que  nous  aurions  fait,  si  nous  avions  reçu  les 
170,000 Européens  qui,  cette  année,'sont  restés  chez  eux.  La 
seconde,  (en  supposant  que  la  valeur  du  travail  d'un  adulte 
mâle  égale  au  moins  sa  dépense  par  semaine,  c'est-à-dire 
10  fr.  60)  peut  être  portée  à  90  millions.  Ainsi  le  pays  aura 
perdu,  (il  serait  plus  exact  de  dire  n'aura  pas  gagné)  160 
millions.  Ceci,  nous  le  répétons  ,  n'est  que  la  perte  appa- 
rente, intelligible  pour  tous.  Mais  il  en  est  d'autres  qui  ne 
sont  pas  moins  sensibles ,  quoique  moins  extérieures.  Dans 
un  pays  nouveau  comme  le  nôtre,  il  est  certain  que  les  sa- 
laires, sans  le  secours  de  l'émigration,  s'élèveraient  à  un 
taux  qui  paralyserait  la  plus  part  des  entreprises.  La  diffé- 
rence entre  ce  taux  et  celui  que  nous  payons ,  grâce  à  elle, 
est  un  bénéfice  énorme  pour  le  pays.  On  peut  calculer 
qu'en  moyenne  un  immigrant  lui  vaut  environ  2  dollars 
(10  fr.  60)  par  semaine,  c'est-à-dire  la  valeur  de  ce  qu'il 
consomme ,  en  dehors  des  dépenses  de  son  travail.  Cette 
somme  se  décompose  en  deux  profits:  l'un  pour  le  capita- 
liste ou  entrepreneur  qui  l'occupe ,  l'autre  pour  le  produc- 
teur des  objets  qu'il  consomme.  Quant  au  gain  résultant  du 
pécule  qu'il  apporte  en  espèces  ,  il  équivaut  au  produit  que 
nous  tirerions  de  quelque  nouvelle  mine  d'or  ou  d'argent , 
avec  cette  différence  qu'il  n'entraîne  aucune  dépense  d'ex- 
traction. Le  capital  que  l'Europe  nous  prête  à  gros  intérêt 
est  bien  loin  de  nous  offrir  les  mêmes  avantages  ;  d'abord, 
parce  que  nous  devons  le  rembourser  et  que  nous  lui  servons 
un  intérêt ,  puis  parce  que  cet  intérêt  est  envoyé  en  Europe 
et  par  conséquent  complètement  perdu  pour  nous.  »  Ainsi 
le  négociant  américain  (et  qui  n'est  pas  négociant  aux  Etats-- 
Unis ?)  ne  voit  guère  dans  l'immigration  qu'une  vaste  opé- 
ration de  commerce  se  réglant  par  un  énorme  profit  net 
pour  le  pays  de  destination. 
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L'émigration  procure ,  d'ailleurs ,  au  pays  de  destination 
une  ressource  qui,  aux  Etats-Unis,  s'élève  par  an,  à  un 
chiffre  considérable.  Aune  époque  qui  n'est  pas  indiquée  par 
les  documents  officiels  que  nous  avons  sous  les  yeux,  le  do- 
maine public  y  couvrait  une  superficie  de  1,450,000,000 
acres  (580  millions  d'hectares),  cours  d'eau  non  compris. 
Sur  cet  immense  territoire  (  près  des  2/3  de  celui  de  l'Eu- 
rope), il  avait  été  disposé,  au  30  septembre  1857,  par 
vente,  location  ou  cessions  gratuites,  Je  363,862,464  acres 
(145  1/2  millions  d'hectares).  Il  restait  donc  à  l'Etat,  à  cette 
date ,  1,086,137,536  acres  (434  1/2  millions  d'hectares). 

Les  terres  publiques  préparées  par  la  vente  reviennent 
au  trésor  fédéral ,  tous  frais  compris,  à  2  fr.  10  c.  environ 
par  acre  ;  vendues  au  prix  moyen  de  11  fr.,  elles  donnent 
un  bénéfice  net  de  8  fr.  90  c.  Or,  de  1833  à  1859,  il  en  a  été 
aliéné  12,200,000  acres  (4,880,000  hectares)  pour  la  somme 
totale  de  136,200,000  dollars  ou  722  millions  de  francs. 
C'est  une  recette  de  près  de  28  millions  de  francs  par  an. 
Cette  ressource  est  indépendante  de  celle  qu'a  fournie  la 
location  d'une  quantité  de  terres  dont  nous  ne  connaissons 
pas  le  chiffre,  mais  qui  doit  être  considérable,  si  nous  en 
jugeons  par  ce  fait  que ,  du  1er  mars  1857  au  30  septembre 
1860  seulement,  elle  a  porté  sur  une  superficie  d'un  peu 
plus  de  15  millions  1/2  d'acros  (6,200,000  hectares). 

En  Australie ,  au  Cap  ,  à  Natal,  la  vente  des  terres  pu-  ' 
bliques  produit  également  des  sommes  importantes  et  nous 
avons  vu  que  c'est  avec  ces  ressources  que  les  commissaires 
de  Témigration  recrutent,  chaque  année,  dans  la  mère-patrie 
et  expédient  à  ces  colonies  (1)  des  milliers  de  colons.  Dans 

(1)  Les  colonies  pour  le  compte  desquelles  il  est  ainsi  recruté 
dans  le  royaume-Uni  sont  celles  de  Victoria ,  Queensland  ,  le 
Cap  de  Bonne-Espérance  et  Natal.  De  4847  à  4860  inclusive- 
ment ,   les  commissaires  de  l'émigration  ont  fait  partir  pour 
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l'Australie  du  Sud  seulement,  il  a  été  vendu ,  du  1er  janvier 
1837  au  9  décembre  1858 ,  1,709,584  acres  (683,834  hec- 
tares) pour  le  prix  total  de  56,254,000  fr.  En  1859  seule- 
ment ,  la  superficie  aliénée  s'est  élevée  à  188,065  acres 
(75,226  hectares),  et  la  vente  a  produit  une  somme  de  229 
mille  732  liv.  (5,743,300  fr.) 

En  une  seule  année  (1860) ,  290,026  acres  (116,010  hec- 
tares) de  terres  publiques  ont  été  vendus  dans  le  bas  Canada 
et  126,413  (50,565  hectares)  dans  le  haut  Canada ,  en  tout 
166,575  hectares  (1). 

l'Australie  851  bâtiments  emportant  266,099  personnes.  Dans 
le  même  intervalle,  ils  ont  envoyé  au  Gap  40,668  émigrants  sur 
41  bâtiments  et  651  sur  7  à  Natal. 

(1)  Peut  être  ne  lira-t-on  pas  sans  intérêt  les  indications  qui 
suivent  sur  le  mode  et  le  prix  de  vente  des  terres  publiques 
dans  les  principales  colonies  anglaises. 

Canada.  —  La  vente  de  tout  un  territoire  ayant  une  circons- 
cription dé  ter  ruinée  (townschip)  et  de  lots  dans  des  territoires 
analogues  a  lieu  à  prix  fixe.  Les  autres  lots  sont  vendus  aux  en- 
chères. Le  prixfixe  est,  par  acre  (racre*=0  hect.40i)  de  2  shellings 
(le  shelling=»  4  f.  24)  1  d.  (le  denier=*0  f.  10)  pour  tout  un  ter- 
ritoire et  de  2  sh.  11  d.  pour  les  lots  dépendant  des  territoires. 
Pour  les  autres  terres  ,  la  mise  à  prix  varie  selon  leur  situation 
entre  40  d.  et  fc  sh.  2  d. 

Nouvelle-Ecosse.  —  Le  prix  est  fixe  ;  il  est  de  4  sh.  9  d. 

New-Brunswick.  —  La  vente  a  lieu  aux  enchères  et  à  l'amia- 
ble. La  mise  à  prix ,  pour  les  enchères  ,  est  de  2  sh.  5  d.  avec 
20  p.  0/0  d'escompte  ,  en  cas  de  payement  au  comptant. 

New-Foundland.  —  La  vente  a  lieu  également  des  deux  ma- 
nières ;  la  mise  à  prix  pour  les  enchères  y  est  de  1  sh.  8d. 

Ile  du  prince  Edouard.  —  Les  ventes  se  font  à  l'amiable,  au 
prix  de  4  à  8  sh.  selon  les  situations. 

Colombie  anglaise.  —  Elles  ont  lieu  aux  enchères,  pour  les 
terres  en  dehors  des  villes  ,  sur  la  mise  à  prix  de  40  sh. 
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Le  côté  purement  commercial  d'un  vaste  déplacement  de 
population  quittant  l'Europe  pour  les  régions  transatlanti- 
ques, est  également  digne  de  l'attention  de  l'économiste.  Il  est 
certain  qu'il  entraine  un  mouvement  considérable  de  capi- 
taux et  détermine  de  larges  profits.  On  s'en  fera  une  idée  en 
prenant  pour  exemple  l'émigration  de  1854,  la  plus  nom- 
breuse qu'on  ait  encore  constatée.  Nous  évaluerons  à  550,000 
le  nombre  des  personnes  qui  ,  celte  année,  ont  quitté  l'Eu- 
rope. A  100  passagers  en  moyenne  par  navire,  le  transport 
de  cette  immense  cargaison  humaine  a  dû  exiger  une  flotte 
de  5,500  bâtiments,  jaugeant  approximativement  (à  500 
tonnes  par  bâtiment)  2,750,000  tonneaux.  Si  nous  por- 
tons le  prix  moyen  du  transport  par  personne  h  200  fr.,  ces 
550,000  émigrants  ont  dû  verser  aux  armateurs  ou  aux 
compagnies  maritimes,  une  somme  de  1104millions.  On  peut 
estimer  à  100  fr.  au  moins  les  acquisitions  d'objets  mobi- 
liers que  chacun  d'eux  a  dû  faire;  c'est  une  nouvelle  somme 
mise  en  circulation  de  [55  millions.  Il  n'y  a  pas  d'exagéra- 
tion à  porter  à  80  fr.  les  frais  de  transport  et  de  nourriture 

• 
Nouvelle  Galles  du  Sud ,  Victoria  et  Australie  du  Sud.  — 
Enchères  sur  la  mise  à  prix  de  1  £  (25  fr.) 

Australie  Occidentale.  —  Prix  fixe  de  10  sh.  pour  les  terres 
destinées  à  la  culture;  enchères,  sur  la  mise  à  prix  de  20  shel. 
pour  les  terres  situées  dans  les  villes  et  leurs  faubourgs. 

Tasmanie.  —  Ventes  aux  enchères  et  à  l'amiable  ,  à  un  prix 
fixé  par  le  gouvernement. 

Nouvelle  Zélande.  —  Enchères  pour  les  terrains  [urbains  et 
suburbains  :  vente  à  prix  fixe  pour  les  autres. 

Iles  Falkland.  —  Enchères  sur  la  mise  à  prix  de  8  sh. 

Bahama  et  autres  îles  de  l'Inde  occidentale.  —  Enchères  sur 
la  mise  à  prix  de  6  sh.  à  Bahama  et  de  1  £  dans  les  autres  îles. 

Cap  de  Bonne  Espérance.  —  Enchères  sans  mise  à  prix  fixée 
à  l'avance. 

Natal.  —  Enchères  sur  la  mise  à  prix  de  4  sh. 
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depuis  la  commune  du  dernier  domicile  de  l'émigrant 
jusqu'au  lieu  et  au  moment  de  son  embarquement  ;  nous 
avons  ainsi  une  autre  somme  de  114  millions  à  joindre  à 
celles  qui  précédent.  De  là  un  total  de  209  millions.  De  leur 
côté,  les  armateurs  des  5,500  navires  ont  dû  consacrer  à 
leur  affrètement  et  à  Tachât  des  comestibles  et  autres  obs 
jets  destinés  à  L'approvisionnement,  pendant  un  mois  en 
moyenne,  de  550,000  personnes,  dont  les  deux  tiers  au 
moins  d'adultes,  une  somme  qui  rie  saurait  être  moindre  de 
5  fr.  par  tète  et  par  jour,  soit  82  1/2  millions.  C'est  donc  un 
capital  de  291  millions  mis  en  circulation  à  l'occasion  de 
cette  colossale  opération. 

S  111.  Conséquences  diverses  (Politiques,  religieuses, 
morales,  sociales). 

Parmi  les  causes  de  l'émigration,  nous  avons  signalé  les 
influences  politiques.  Elles  ont  eu  pour  origine  soit  des  espé- 
rances trompées  à  la  suite  de  révolutions  qui  semblaient  de- 
voir donner  les  libertés  les  plus  étendues;  soit,  pour  citer  un 
exemple,  les  mécontentements  du  parti  démocratique  alle- 
mand depuis  1815,  à  la  suite  de  l'oubli  par  les  princes  de 
promesses  de  constitutions  libérales  prodiguées  pendant  la 
guerre  de  l'indépendance.  Les  émigrations  de  cette  catégorie 
ont  eu  un  double  résultat;  elles  ont  fait  sortir  du  pays  natal 
des  hommes  violents,  énergiques,  résolus,  nécessairement 
hostiles  au  gouvernement  qui  n'avait  pas  leur  sympathie, 
et  les  ont  transportés  dans  un  Etat  dont  la  constitution  ou  les 
mœurs  politiques  pouvaient  supporter,  sans  un  trop  grand 
préjudice  pour  l'ordre,  l'expression  de  leurs  sentiments  et 
même  la  réalisation  partielle  de  leurs  idées.  C'est  surtout,  en 
effçt,  sur  les  Etats-Unis  que  s'est  dirigée  l'émigration  politi- 
que, parce  que,  là  seulement ,  elle  trouvait  un  milieu  fa- 
vorable à  ses  aspirations  vers  une  liberté  presque  absolue  et 
surtout  à  son  principe  favori  de  l'élection  appliquée  à  toutes 
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les  fonctions  publiques  sans  exception.  Ainsi  devenue  l'asile 
des  politiques  exaltés  de  tous  les  pays,  l'Union  américaine 
devait  nécessairement  offrir  le  spectacle  des  agitations  sans 
fin  auxquelles  nous  assistons  depuis  sa  fondation,  et  de  la 
violence  qui  caractérise  tous  ses  actes ,  ceux  des  gouverne- 
ments comme  des  particuliers.  Au  surplus,  les  Américains 
eux-mêmes  n'ont  pas  toujours  vu  avec  une  complète  indif- 
férence cette  invasion  de  leur  pays  par  les  réfugiés  politi- 
ques de  tous  les  pays ,  et  la  formation  du  parti  des  know- 
nothing,  dont  l'influence  a  été  très-grande  de  185ff<  à  1858, 
peut-être  considérée,  dans  une  certaine  mesure ,  comme 
une  protestation  contre  les  conséquences  fâcheuses  pour 
l'Union  de  la  libérale  hospitalité  pratiquée  à  leur  égard. 
«...  L'Opinion ,  écrivait  en  1855  le  consul-général  de 
Hollande  à  son  gouvernement ,  se  prononce  de  plus  en  plus 
contre  l'intervention  des  étrangers  dans  les  affaires  publi- 
ques et  même  contre  l'admission  aux  Etals-Unis  de  certaines 
classes  d'émigrants.  On  voit  se  renouveler  ,  chaque  jour , 
des  demandes  tendant  à  ce  qu'on  fasse  cesser  cet  abus 
que  beaucoup  d'étrangers  répandent  les  idées  politiques 
les  plus  violentes.  » 

Ce  ne  sont  pas  seulement  dos  opinions  dangereuses  pour 
l'ordre  public  que  propagent  certains  émigrants,  mais  en- 
core des  idées  subversives  de  la  paix  générale.  Ainsi ,  aux 
Etats-Unis!,  la  fraction  irlandaise,  si  hostile  à  l'Angleterre, 
n'a  laissé  échapper  aucune  occasion  de  pousser  à  la  guerre 
entre  les  deux  pays,  et  l'on  sait  que  les  journaux  améri- 
cains qui  déclament  le  plus  violemment  contre  la  Grande- 
Bretagne  écrivent  sous  son  inspiration.  Aussi ,  n'est-ce 
pas  sans  une  certaine  inquiétude  que  l'Angleterre  voit 
Fexodus  irlandais  grossir  sans  relâche,  aux  Etats-Unis ,  un 
élément  aussi  dangereux  pour  le  maintien  de  ses  bonnes 
relations  avec  son  ancienne  colonie. 

Si  l'émigration  n'éveille  pas  les  mêmes  préoccupations  en 
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Allemagne,  l'Europe  centrale  n'ayant  pas  les  mêmes  relations 
avec  les  Etals-Unis  et  n'y  excitant  pas  les  mêmes  jalousies, 
il  n'en  parait  pas  moins  certain  que,  en  cas  de  difficultés 
entre  les  deux  pays ,  la  population  allemande  de  l'Union 
serait  plutôt  hostile  que  favorable  à  la  mère-"patrie.  C'est 
le  résultat  de  l'influence  des  idées  démagogiques,  idées 
dont  la  conséquence  presque  inévitable  est  d'amener  ceux 
qu'elles  dominent  à  confondre  un  gouvernement  détesté 
avec  le  pays  qu'il  représente. 

L'émigration  peut  encore  indirectement  troubler  le  repos 
des  pays  d'origine  et  de  destination,  en  obligeant  le  premier 
à  protéger  ses  nationaux  cootre  les  exactions  ou  les  mau- 
vais traitements  de  la  patrie  d'adoption.  N'est-ce  pas  un 
intérêt  de  cette  nature  qui  a  amené  notre  longue  et  stérile 
intervention  dans  les  affaires  de  la  Plala,  qui  nous  a  con- 
duits devant  St-Jean  d'Ulloa  ?  N'est-ce  pas  à  la  même  cause 
que  sont  dues  les  nombreuses  querelles  de  l'Angleterre 
avec  toutes  les  républiques  sorties  du  démembrement  des 
anciennes  colonies  espagnoles  ?  Et ,  sans  quitter  l'Europe , 
n'est-ce  pas  l'émigration  allemande  dans  les  duchés  danois 
qui  a  provoqué ,  entre  le  Danemark  et  la  Confédération,  les 
difficultés  auxquelles  nous  assistons  et  qui  ont  déjà  fait 
verser  un  sang  précieux  ? 

La  facilité  avec  laquelle  la  naturalisation  est  accordée  aux 
Etats-Unis  ne  peut  elle  pas  entraîner  et  n'a-t-elle  pas  en- 
traîné déjà*  de  sérieux  abus?  N'a-t-on  pas  vu  des  hommes 
gravement  compromis  dans  les  troubles  politiques  de  leur 
pays,  y  revenir  avec  le  titre  de  citoyen  américain ,  et  bra- 
ver, en  celte  qualité ,  le  gouvernement  qu'ils  avaient  au- 
trefois combattu  les  armes  à  la  main  ? 

On  voit  donc  que  si,  au  point  de  vue  politique,  l'émi- 
gration européenne  contribue  à  la  paix  intérieure  du  pays 
d'origine ,  par  une  élimination  volontaire  des  éléments  de 
trouble  et  d'agitation  les  plus  dangereux ,  elle  est  loin  d'être 
Tome  xxiv  26 
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une  garantie  de  paix  extérieure.  Sous  ce  rapport,  elle  n'a  pas 
produit  et  ne  produira  peut  être  jamais,  au  point  de  vue  de 
l'Union  intime  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,les  résul- 
tats que  Ton  devait  naturellement  attendre  du  mélange  des 
races,  de  l'identification  des  intérêts. 

On  a  fait  récemment  une  rémarque  intéressante,  c'est 
que  rémigration  a  contribué  à  une  forte  diminution  de  la 
criminalité  dans  presque  tous  les  Etats  de  L'Europe.  C'est  ce 
qu'on  a  appelé  son  influence  moralisatrice.  Ainsi,  en  Angle- 
terre, les  accusations  soumises  au  jury  ont  été,  en  1859, 
moindres  de  6-6  p.  0/0  qu'en  1858  et  de  17.7  p.  0/0  qu'en 
1857.  Il  est,  d'ailleurs,  remarquable  qu'à  très  peu  d'excep- 
tions près,  les  grands  crimes  n'y  ont  pas  suivi  le  progrès 
de  la  population.  C'est  ce  que  démontre  le  tableau  ci-après 
qui  en  fait  connaître  le  nombre  pour  une  période  de  30  ans. 

4830-4  4835-9  4840-4  4845-9  4850-4  4855-59 

Assassinats  ....   326  315  347  365  343  345 
Blessures  avec  l'in- 
tention de  donner 

la  mort 605  739  4,457  4,473  4,249  4.505 

Meurtres 942  4,024  4,050  980  4,444  4,444 

Viols  et  tentatives.  837  973  4,234  4,263  4,395  4,239 

A  l'exception  des  blessures  faites  avec  l'intention  de  don- 
ner la  mort  (dont  l'accroissement  est  peut  être  dû  à  l'aboli- 
tion, en  1837,  de  la  peine  de  mort  dont  elles  étaient  passibles), 
aucun  des  crimes  ci-dessus  ne  s'est  accru  dans  le  rapport 
afférent  à  la  population,  qui  a  été  au  moins  de  40  p.  0/0. 
Les  viols  et  tentatives ,  après  un  mouvement  progressif  très 
marqué  ,  de  1840  à  1844 ,  (résultat  également  attribué  à 
l'abolition  de  la  peine  de  mort,  en  1841) ,  sont  depuis  restés 
stationnaires. 

L'affaiblissement  de  la  criminalité  est  encore  plus  sen- 
sible en  Ecosse  et  en  Irlande,  ainsi  que  l'indiquent  les  faits 
suivants  : 


-  403  - 

ECOSSE.  IALANDE. 

1845-49  1350-54  4855-59    4845-49  4850-54  1.855-59 
Nombre 
desaccusés    4,300    4,048      3,657        29,384     20,124      7,099 

Mémo  observation  en  France  : 

Affaires  soumises        4851-55      4856      4857      4858      4859 

au  jury.  .  .  .  5,278      4,535      4,399    4,302     3,948 

A.  L'exception  des  infanticides  et  des  attentats  à  la  pu- 
deur,  tous  les  grands  crimes  ont  diminué  : 

Assassinats.    Meurtres.    Empoison*»    Parricides. 
1851  280  186  38  20 

1859  186  102  28  12 

Le  nombre  des  délits  a  ottéi  aux  mêmes  influences  et 
dans  une  proportion  plus  forte  et  surtout  plus  rapide  en- 
core que  celui  des  crimes,  puisquece  nombre,  de  171,490, 
en  1858,  est  tombé  à  150,463  en  1859. 

Voici  le  mouvement  des  grands  crimes  en  Belgique.  Les 
chiffres  qui  suivent  comprennent  l'assassinat ,  le  meurtre , 
Finfanticide  (  en  voie  d'accroissement  comme  en  ^France  ) , 
l'empoisonnement  et  le  parricide. 
1832-35      1836-39      1840-45      1846-49      1850-55 

181  224  305  224  303 

Le  nombre  total  des  crimes,  de  437  dans  la  période 
1841-45 ,  est  descendu  à  388  en  1846-50  et  à  266  en 
1851-55.  Les  affaires  | de  police  correctionnelle  sont  égale- 
ment tombées,  de  22,237  dans  la  période  [de  1847-51 ,  à 
15,768  en  1852-55. 
On  constate ,  à  partir  de  1857 ,  des  faits  analogues  en 

Prusse  : 

1853        1854       1855       1856       1857 

Accusésjcrimes.  15,613    16,515    16,530    18,884    13,296 
de    (délits.  102,976  108,591  110,879  125,291  107,938 
L'émigration  n'est  peut  être  pas  la  cause  unique  de  ce  ra- 
lentissement de  la  criminalité  ;  mais,  à  nos  yeux  et  de  l'avis 
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des  hommes  spéciaux  chargés  de  recueillir  les  éléments  de 
la  statistique  judiciaire,  elle  en  est  la  cause  principale.  Ce 
qui  semble  confirmer  cette  opinion ,  c'est  que  le  progrès 
de  la  moralité  publique  n'a  pas  été  progressif  et  continue, 
mais  qu'il  s'est  surtout  déclaré  à  partir  de  l'époque  où  elle 
a  pris  un  développement  considérable.  On  s'explique  ,  au 
surplus ,  facilement  son  effet  dans  ce  sens,  puisqu'elle  porte 
surtout  sur  les  classes  qui  sont  ou  qui  pourraient  devenir, 
par  suite  de  souffrances  prolongées,  les  plus  dangereuses 
de  la  société. 

On  a  dit  que  les  facilités  offertes  à  l'émigration  par  la  ra- 
pidité et  le  bas  prix  des  moyens  actuels  de  transport  ont  pu, 
dans  beaucoup  de  cas,  désarmer  la  justice.  Mais  on  oublie 
d'une  part,  que,  presque  partout  en  Europe,  l'émigration 
est  l'objet  d'une  surveillance  toute  particulière  ;  de  l'autre, 
que  les  communications  électriques  sont  encore  plus  rapides 
que  la  voie  de  fer;  enfin  que  ,  partout,  le  personnel  de  la 
police  judiciaire  a  été  augmenté,  et  que  de  nombreux  traités 
d'extradition  ont  été  conclus  d'abord  entre  les  Etals  euro- 
péens, puis  entre  ces  Etats  et  ceux  de  l'autre  hémisphère. 

L'émigration  n'agit  pas  seulement  sur  la  moralité  publi- 
que en  transportant  dans  d'autres  pays ,  où  ils  pourront 
être  neutralisés,  des  éléments  de  trouble  et  de  désordres; 
par  ce  fait  qu'elle  relève  les  salaires ,  qu'elle  contribut 
ainsi,  quoique  momentanément,  à  l'amélioration  de  la  desti- 
née matérielle  de  ceux  qui  restent,  elle  atténue  pour  eux  les 
funestes  suggestions  de  la  misère ,  source  du  plus  grand 
nombre  des  crimes  ou  délits  contre  la  propriété.  Elle  a  sur 
les  émigranls  eux-mêmes  une  action  bienfaisante  de  la  mê- 
me nature ,  au  moins  dans  la  supposition  du  succès  de  leur 
établissement  dans  le  pays  de  leur  choix.  Devenus  proprié- 
taires, ou  gagnant  de  foNs  salaires ,  et  ainsi  en  mesure 
d'acquérir  une  certaine  aisance,  ils  prennent  naturellemen 
des  habitudes  d'ordre,  d'économie  qu'ils  n'avaient  peut  être 
pas  dans  la  mère-patrie. 
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Parmi  les  conséquences  morales  de  rémigration  aux  Etats- 
Unis,  M.  Lehman  (  Die  Deutscfœ  Auswa rider ung  )  n'hésite 
pas  à  ranger  le  fait  suivant,  dont  nous  ne  voudrions  pas 
garantir  la  réalité  :  «  . . .  Nos  émigrés,  après  s'être  habitués 
à  la  vie  anglo-américaine ,  communiquent  à  leurs  compa- 
triotes restés  dans  la  mère-patrie ,  soit  par  lettres,  en  cas 
d'absence,  soit,  à  leur  retour,  par  leurs  conversations, 
quelque  chose  des  qualités  énergiques  du  Jankee ,  de  son 
esprit  d'aventure ,  de  sou  audace  ,  de  sa  soif  d'indépen- 
dance. » 

Nous  sommes  plus  de  son  avis,  lorsqu'il  dit  ailleurs:  «L'é- 
migration est  un  élément  de  moralisation  à  ce  point  de  vue 
que,  dans  un  pays  jusque  là  inhabité  et  où  le  sol  est  vierge, 
les  vices  inhérents  au  prolétariat  n'ont  pas  de  raison  d'être. 
Il  n'y  a  pas  place  pour  la  jalousie  ou  la  haine  contre  des 
classes  supérieures  qui  n'existent  pas.  Le  jeu ,  l'ivrognerie, 
les  abus  sensuels  de  toute  nature ,  les  querelles ,  le  vol,  n'y 
sont  que  pou  ou  point  connus  ,  le  travail,  le  travail  de  cha- 
que jour,  de  chaque  heure,  y  ayant  le  caractère  d'une 
impérieuse  nécessité.» 

A  une  autre  point  de  vue,  l'émigration,  quelle  que  soit 
son  origine ,  est  déjà  et  sera  un  jour  ,  sur  une  plus  grande 
échelle,  la  cause  d'un  immense  progrès  dans  l'ordre  des  faits 
moraux  ,  en  substituant  partout  le  travail  libre  au  travail 
qui  ne  Test  pas,  et  en  amenant  ainsi  la  suppression  de 
l'une  des  hontes  de  la  civilisation  moderne  ,  l'esclavage. 

Dans  l'ordre  des  idées  religieuses  et  sociales,  l'émigration 
n'esl  pas  un  fait  sans  portée.  Elle  doit  conduire^  dans  les 
pays  de  destination,  à  la  liberté  des  cultes  aussi  bien  qu'à  la 
liberté  politique.  Nous  avons  vu  que  ,  dans  les  Etats  de 
l'Amérique  du  Sud  qui  reconnaissent  une  religion  de  l'Etat» 
le  besoin  d'attirer  les  colons  européens  a  déjà  conduit  à  une 
tolérance  légale  ,  qui  fera  place  un  jour  à  une  égalité  com- 
plète des  diverses  communions.  Aux  Etats-Unis  (et  telle 
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a  été  la  principale  cause  des  émigrations  clés  trois  derniers 
siècles  dans  ce  pays  )  toutes  les  manifestations  religieuses  * 
quand  elles  n'usurpent  pas  sur  le  domaine  de  la  morale, 
reçoivent  la  même  protection  de  l'Etat.  Mais  il  reste  étran- 
ger à  l'entretien  des  cultes ,  ainsi  placés  entièrement  à  la 
charge  de  leurs  adhérents.  Aussi  toutes  les  sectes  s'y  sont 
elles  donné  rendez-vous  et  leur  nombre  s'y  accroît- il  sans 
relâche.  Elles  se  partageaient  dans  les  proportions  suivantes, 
en  1850 ,  les  38,867  églises  reconséss  celte  môme  année. 
Méthodistes,  13,230;  —  Baptistes,  9,375;  —  Presbytériens, 
4,824;  —  Congrégationistes ,  1,706  ;  —  Episcopaux,  1,459; 

—  Catholiques  romains ,  1,221  ;  —  Luthériens ,  1,217  ;  — 
Quakers ,  726;  —  Unionistes  ,  608  ;  —  Universalistes,  529; 

—  Libres,  386;  — Eglise  allemande  réformée,  338;  — 
Frères  moraves ,  328  ;  —  Unitairiens ,  242  ;  — Memnonites* 
113;  —  Tunkeriens,  51;  — Israélites,  30;  —  Swôden-» 
bourgeois,  16;  —  Congrégationalistes  orthodoxes,  9;  — 
Autres  sectes  d'une  moindre  importance,  409. 

Si  ce  partage  des  églises  entre  les  diverses  religions  ou 
sectes  n'indique  pas  la  prédominance ,  quant  au  chiffra  des 
adhérents,  des  unes  sur  les  autres  (leurs  dimensions,  beau- 
coup plus  que  leur  affectation,  pouvant  être  un  indice  dans 
ce  sens),  leur  nombre  considérable ,  ainsi  que  des  sacrifices 
que  leur  entretien  et  celui  de  leur  clergé  imposent  aux  habi- 
tants, sont  une  preuve  suffisante  que  la  liberté  absolue  des 
cultes  n'est  pas,  en  principe,  hostile  au  sentiment  religieux. 
On  voit ,  en  outre ,  que  l'intervention  financière  de  l'Etat 
n'est  pas  indispensable  au  maintien  de  la  foi. 

Si  le  séjour  aux  Etats-Unis  offre  à  l'émigration  les  avantages 
d'une  entière  liberté  de  conscience,  il  lui  permet  également 
de  tenter  sans  la  moindre  entrave,  sans  la  moindre  immix- 
tion de  l'Etat ,  la  réalisation  de  toutes  les  utopies,  de  toutes 
les  chimères  socialistes.  Sous  ce  rapport,  ce  pays  rend  à 
l'Europe  un  service  de  quelque  importance,  en  fournissant 
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le  terrai  a  d'une  expérimentation  dont  les  résultats  ont 
été  concluants,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  phalanstère 
de  M.  Considérant  dans  le  Texas  (Réunion),  et  le  com- 
munisme de  M.  Cabet  dans  rillinois  (Icarie).  Seul ,  le  Mor- 
monisme  parait  avoir  résisté ,  jusqu'à  ce  jour,  aux  éléments 
de  dissolution  qu'il  contient  en  foule.  Mais,  pour  s'être  pro- 
longé plus  longtemps,  l'essai  n'en  sera  pas  moins  décisif  dans 
le  sens  de  L'absence  de  toute  vitalité  au  sein  de  cette  théocratie 
monstrueuse  qui  est  la  négation  des  bases  même  de  toute 
civilisation. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois ,  d'ailleurs,  que  les  théories 
communistes  se  donnaient  rendez-vous  aux  Etats-Unis  et 
allaient  y  chercher  un  milieu  favorable  à  leur  libre  applica- 
tion. Dès  1817,  on  voit  les  Séparatistes  wurtembergeois  fon- 
der, dans  TOhio,  la  colonie  assez  longtemps  prospère,  connue 
sous  le  nom  de  Zoar.  Celle  qu'établit  en  1822  au  Canada,  le 
menuisier  Christian  Neffziger  ,  de  Munich,  avait  également 
une  tendance  communiste  très  caractérisée.  Mais  le  plus 
ancien  et  peut  être  le  plus  célèbre  de  tous  les  établissements 
coloniaux  de  cette  nature,  est  celui  des  Rappistes ,  du  nom 
de  Georges  Rapp,  fils  d'un  paysan  wurtembergeois,  son 
fondateur,  en  1805.  On  doit  à  cette  secte,  dont  l'observation 
du  célibat  était  la  règle  fondamentale,  la  création  successive 
dans  la  Pensylvanie,  de  VHarmonie,  vaste  colonie  située  à 
quelques  heures  de  Pittsbourg,  de  [a  Nouvelle-harmonie  sur 
la  frontière  occidentale  de  l'Etat  d'Indiana,  enfin,  de  VEcono- 
M*e  (qu'elle  vendit  en  1824  au  socialiste  anglais  Robert Owen) 
dans  l'Ohio,  sur  la  limite  de  la  Pensylvanie.  En  1847,  Eco- 
nomie était  encore  habitée  par  700  Rappistes  vivant  sous 
la  direction  de  leur  chef,  alors  âgé  de  90  ans.  En  1852,  ils 
étaient  réduits  à  300  et  se  trouvaient  dans  l'impossibilité  de 
continuer  à  exploiter  de  leurs  seules  mains  un  domaine  agri- 
cole de  près  de  1,500  hectares.  Leur  fortune  mobilière  était 
évaluée,  à  cette  époque,  à  10  millions  1/2  de  francs.   «  Ils 
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entrevoyaient ,  avec  le  plus  grand  calme ,  dit  le  voyageur 
Wagner  qui  les  visita  en  1852,  la  dissolution  prochaine,  par 
le  seul  effet  de  la  mort,  de  leur  paisible  et  laborieuse  com- 
munauté. »  -—En  1843  ,  Christian  Metz  de  La  Hesse  réunit 
les  derniers  survivants  de  la  secte  des  Inspirés ,  alors  dis- 
persés dans  toute  l'Allemagne  et  les  décida  à  émigrer  9  sous 
sa  conduite,  pour  les  Etats-Unis.  Ils  fondèrent ,  en  1843,  à 
40  kilomètres  environ  de  Buffalo,  un  premier  établissement 
sous  le  nom  tfEbenezer ,  dont  le  succès  attira  un  assez  grand 
nombre  de  leurs  compatriotes  et  co-religionnaires.  Cette 
colonie  à  la  fois  agricole  et  industrielle,  et  qui  vit  sous  le 
régime  de  la  communauté  des  biens',  parait  exister  encore 
aujourd'hui. 


CHAPITRE    VU 

Législation  de  l'Emigration. 

Une  question  souvent  posée  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle,  particulièrement  en  Allemagne,  est  celle  de  savoir 
si  les  gouvernements  doivent  favoriser  ou  combattre  l'émi- 
gration. Elle  a  été  résolue  dans  le  sens  soit  de  la  tolérance^ 
soit  de  l'interdiction,  selon  qu'a  prévalu  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  opinions  qu'elle  est  dangereuse  ou  inoffensive  pour 
l'Etat.  Dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  c'est-à-dire 
5  une  époque  où  l'Allemagne  avait  besoin  de  toutes  ses  for- 
ces pour  soutenir  une  guerre  meurtrière,  elle  a  été,  dans  ce 
pays,  l'objet  de  mesures  restrictives  très  sévères.  Après  la 
paix  générale,  le  besoin  de  réparer  les  pertes  du  pays,  de 
ranimer  ses  forces  productives,  en  parut  exiger  le  maintien. 
Depuis  ,  sauf  une  recrudescence  de  sévérité,  à  la  suite  du 
rapport,  à  la  diète  de  Francfort,  de  la  Commission  de  l'Emi- 
gration en  1858,  ces  mesures  ont  cessé  d'être  exécutées,  sans 
être  rapportées  toutefois,  les  gouvernements  voulant  très 
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probablement  se  réserver ,  au  besoin  ,  les  moyens,  légaux 
d'empêcher  le  retour  du  vaste  mouvement  d'expatriation  de 
la  période  1852-55.  Du  reste ,  les  économistes  allemands  les 
plus  accrédités  sont  unanimes  à  soutenir  le  principe  de  la 
liberté  de  l'émigration.  S'ils  admettent  l'intervention  de 
l'Etat,  ce  n'est  que  dans  un  très  petit  nombre  de  cas. 
D'après  M.  Roscher,  «  l'Etat  doit  se  borner  à  combattre, 
par  tous  les  moyens  à  sa  disposition,  l'ignorance  des  popu- 
lations sur  les  matières  relatives  à  l'émigration ,  punir  se* 
vèrement  les  promesses  fallacieuses t  les  mensonges,  les  ex- 
pédients coupables  des  agences ,  surveiller  étroitement  les 
entreprises'  de  transport  au  point  de  vue  de  l'exécution  de 
leurs  engagements ,  sans  toutefois  leur  imposer  des  con- 
ditions trop  onéreuses.  »  (1) 

Mais  si,  de  l'avis  de  l'éminent  économiste,  l'Etat  ne  doit 
pas  intervenir  pour  arrêter  le  mouvement  naturel  de  l'émi- 
gration ,  il  commettrait  une  faute  plus  grave  encore  en  le 
secondant,  et  en  se  faisant  lui-même  entrepreneur  de  trans- 
ports. Cependant,  il  admet,  dans  certains  cas  exceptionnels, 
une  émigration  officielle.  Tel  serait,  celui  par  exemple,  où 
une  série  de  mauvaises  récoltes  aurait  affamé  un  pays,  où 
la  brusque  introduction  des  machines  laisserait  subitement 
sans  travail  un  nombre  considérable  de  bras.  Dans  ces  cir- 
constances, M.  Roscher  admet  qu'une  émigration  prompte , 
bien  conduite  et  sur  une  vaste  échelle ,  par  les  soins  du 
gouvernement ,  pourrait  produire  un  résultat  considérable. 

(4)  «  On  raconte,  dit  spirituellement  le  même  auteur,  que 
Cromwell  était  sur  le  point  de  quitter  l'Angleterre  pour  TAméri- 
que,  lorsque  le  bâtiment  à  bord  duquel  il  se  trouvait  déjà  avec 
toute  sa  famille ,  fut  retenu  dans  la  Tamise  en  vertu  d'une 
proclamation  royale.  Cette  histoire,  vraie  ou  fausse ,  a  souvent 
été  racontée  comme  une  preuve  de  la  mauvaise  politique  qui 
consiste  à  retenir  de  force  chez  eux  les  gens  qui  sont  décidés  à 
aller  chercher  fortune  ailleurs.  » 
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En  Angleterre,  l'émigration  a  toujours  été  libre,  peut 
être  parce  qu'elle  a  toujours  été  un  bienfait. 

Dans  la  plupart  des  autres  Etats  de  l'Europe,  on  n'a  jamais 
senti  l'utilité  d'une  mesure  quelconque ,  restrictive  ou  non 
de  l'émigration,  parce  que  la  question  ne  s'y  est  jamais 
posée  dans  les  mêmes  termes  qu'en  Allemagne  ou  dans  le 
Royaume-Uni. 

Ces  dernières  années  ont  vu  naître  un  assez  grand  nom- 
bre de  dispositions  législatives  sur  la  matière  ;  mais  nous 
verrons  qu'elles  ont  toutes  eu  pour  but  d'améliorer  le  sort 
de  rémigrant,  surtout  au  point  de  vue  des  conditions  de  son 
transport  au  pays  de  destination.  Peut  être  même  les  pré- 
cautions prises  dans  ce  sens  ont  elles  dépassé  le  but,  et  se- 
ront-elles un  obstacle  indirect  (  prémédité  ou  non  par  les 
gouvernements)  à  l'expatriation  ,  en  provoquant  une  hausse 
sensible  du  prix,  delà  traversée.  «Déjà,  dit  une  feuille  com- 
merciale allemande ,  les  expéditeurs  de  Brème  et  de  Ham- 
boug  sont  soumis  à  des  conditions  très  sévères ,  surtout  au 
point  de  vue  de  la  nécessité  de  fournir,  pour  eux  et  leurs 
agents  à  l'étranger ,  de  nombreux  cautionnements.  11  en 
résultera  que  très  peu  de  maisons  voudront  consacrer  des 
capitaux  à  un  genre  d'affaires  qui  ne  donnera  que  des  pro- 
fits insignifiants.  D'autres  hésiteront  à  faire  dépendre  des 
sommes  considérables  de  la  décision  d'un  juge,  peu  familier 
avec  les  conditions  des  transports  maritimes ,  et  protecteur 
naturel ,  peut  être  même  un  peu  prévenu  ,  des  émigrants. 
Il  en  résultera  que  le  trafic  des  transports  tendra  à  se  mo- 
nopoliser entre  un  petit  nombre  de  maisons  qui  seront  l'ar- 
bitre des  prix.  » 

Nous  allons  résumer  le  plus  succinctement  possible,  pour 
les  principaux  Etats  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  ,  la  légis- 
lation relative  à  l'émigration,  ou  plutôt  les  dispositions  es- 
sentielles de  cette  législation. 
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§.  I.  Pays  d'Europe. 

Allemagne.  L'article  8  de  l'acte  constitutif  de  la  Confédé- 
ration allemande  du  8  juin  1815  est  ainsi  conçu  : 

c  Les  princes  alliés  et  les  villes  libres  s'engagent  à 
assurer  à  leurs  sujets  de  la  Confédération  l'exercice  du 
droit  d'émigrer  d'un  état  allemand  dans  un  autre ,  dans 
la  supposition  que  ce  dernier  consent  à  recevoir  l'émi- 
grant.  Toutefois,  ce  droit  ne  pourra  être  exercé  qu'autant 
que  rémigrant  ne  sera  pas  lié  à  son  pays  d'origine  par  l'en- 
gagement de  servir  sous  les  drapeaux  pendant  le  temps 
exigé  par  la  loi.  Les  différences  actuellement  existantes 
dans  la  nature  et  la  durée  de  ce  service  imposant  des 
charges  très  inégales  aux  sujets  des  divers  Etats  de  la  Confé- 
dération, la  Diète  délibérera  ultérieurement  sur  les  moyens 
d'uniformiser  autant  que  possible  la  législation  fédérale  sur 
la  législation  militaire.  »  L'art.  18  du  même  acte  supprime 
l'impôt  connu  sous  le  nom  de  nachsleuer  ou  de  abfahrls-oder 
abzugsgeld  (gabella  emigralionis)  qui,  jusqu'à  cette  épo- 
que, avait  été  perçu  dans  le  plus  grand  nombre  des  Etats 
allemands ,  pour  le  fait  de  l'émigration  non  seulement  d'un 
Etat  dans  un  autre,  mais  encore,  dans  le  même  Etat,  d'une 
province  et  même  d'une  commune  dans  l'autre.  Cette  taxe 
sur  l'émigration  dont  les  objets  mobiliers  emportés  par 
l'émigrant  étaient  l'objet,  variait,  d'un  pays  à  l'autre, 
entre  le  vingtième  et  le  tiers  de  leur  valeur.  Sa  suppression 
a  été  réglementée,  dans  le  sens  le  plus  large,  par  la  décision 
fédérale  du  23  janvier  1817. 

Autriche»  —  L'émigration  n'y  est  légale  qu'à  la  condition 
d'avoir  été  autorisée  par  l'autorité  compétente.  Or,  l'auto- 
risation n'est  accordée  que  lorsque  celui  qui  la  sollicite 
prouve  qu'il  a  satisfait  à  toutes  ses  obligations  envers  l'Etat. 
La  loi  défend  à  l'émigrant  de  revenir  dans  son  pays  ;  mais 
cette  disposition,  inspirée  par  le  désir  d'exonérer  l'Etat  ou 
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les  communes  de  l'entretien  d'émigrants  revenus  indigents, 
est  purement  comminatoire.  Elle  reste  habituellement  sans 
exécution. 

Bade.  (G.  d.  de)  —  L'art.  12  de  la  loi  fondamentale  du 
22  août  1818  est  ainsi  conçu  :  «  La  loi  du  14  août  1817  sur 
la  liberté  d'émigrer  sera  considérée  comme  partie  intégrante 
de  la  constitution.  »  L'exercice  du  droit  d'émigrer  n'en 
est  pas  moins  subordonné,  dans  le  Grand  Duché,  à  la 
délivrance  d'un  permis  par  l'autorité  compétente  et ,  sous 
ce  rapport,  la  loi  spéciale  du  16  décembre  1803  paraît  y 
être  encore  en  vigueur.  Aux  termes  de  cette  loi  ,  le  permis 
peut  être  refusé  1°  à  l'homme  marié  qui  veut  émigrer  sans 
emmener  sa  femme  ;  2°  au  mineur  qui  n'a  pas  l'autorisation 
de  ses  parents  ou  de  son  tuteur  ;  3°  à  un  père  qui  veut  emme- 
ner ses  beaux-fils,  lorsque  ceux-ci  sont  mineurs,  et  si,  étant 
majeurs  ou  émancipés ,  ils  n'ont  pas  le  désir  d'émigrer  ;  4° 
au  père  qui  veut  emmener  ses  enfants  consanguins  ,  issus 
d'un  premier  ou  d'un  second  mariage,  lorsque  ceux-ci, 
devenus  majeurs ,  refusent  de  le  suivre  ;  5°  aux  enfants 
d'une  veuve  qui  veut  émigrer,  lorsque  le  tuteur  ou  les  plus 
proches  parents  n'y  ont  pas  consenti.  —  Les  individus 
soumis  au  recrutement ,  qui  sollicitent  l'autorisation  d'émi- 
grer avant  le  1er  janvier  de  l'année  qui  précède  le  tirage , 
ainsi  que  ceux  qui  ont  satisfait  à  la  conscription  ordinaire, 
mais  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  la  conscription  ex- 
traordinaire,  peuvent  être  autorisés  à  émigrer,  à  moins 
d'un  cas  de  guerre  et  de  dispositions  spéciales  à  ce  sujet. 
Peuvent  encore  être  autorisés  à  émigrer,  avant  comme  après 
le  tirage  et  jusqu'au  moment  de  l'arrivée  au  corps,  les  jeunes 
gens  qui  ont  l'intention  d'émigrer,  soit  avec  leurs  parents  , 
soit ,  après  le  décès  de  ceux-ci ,  avec  leurs  grands  parents 
ou  avec  leurs  sœurs  ;  ceux  qui  offrent  une  garantie  de  rem- 
placement au  point  de  vue  du  service  militaire,  ou  qui,  par 
un  motif  urgent    quelconque,  sont   dispensés    de   cette 
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garantie  par  le  Ministre  do  l'Intérieur  (loi  sur  la  conscription 
du  14  mai  1825  et  instruction  du  Ministre  de  l'Intérieur  du 
8  novembre  1856).  —  Môme  après  l'incorporation ,  la  dis- 
pense du  service  militaire  peut  être  accordée  par  le  Minis- 
tre de  la  guerre  dans  un  but  d'émigration,  si  les  père  et 
mère  de  celui  qui  la  demande  ont  reçu  la  permission  d'é- 
migrer  (  loi  du  28  août  1855).  Si  l'autorité  ne  voit  aucune 
difficulté  à  accorder  le  permis  d'émigrer,  les  créanciers 
de  l'impétrant  sont  officiellement  avertis  de  son  intention 
de  quitter  le  pays. —  Des  mesures  doivent  être  prises  pour 
la  gestion  des  biens  des  mineurs  émigrants  jusqu'à  l'épo- 
que de  leur  majorité  ,  ainsi  que  pour  le  règlement  des  in- 
térêts de  toute  nature  laissés  par  les  émigrants  (instruction 
du  rainist.  de  l'intérieur,  12  juin  1855).  —  Les  personnes 
qui  émigrent  secrètement  sont  punies  du  séquestre  de  leurs 
biens  et  d'une  amende  jusqu'à  concurrence  de  3  p.  0/0 
de  la  valeur  desdits  biens  (  loi  du  5  octobre  1820  et  instr. 
du  minist.  de  l'intér.  du  7  septembre  1855). — L'émigration 
accomplie  a  pour  conséquence  la  perte  du  droit  de  cité 
(lois  des  31  décembre  1831  et  15  février  1851).  —  Les  émi- 
grants qui  reviennent  dans  le  Grand  Duché  sont  considérés 
comme  heimalhlose  (sans  domicile)  ;  mais  ils  ont  le  droit 
de  s'établir  dans  la  commune  de  leur  origine ,  en  remplis*- 
sant  les  conditions  déterminées  par  la  loi  civile,  pour  l'ob- 
tention du  domicile. 

Si  ces  diverses  mesures  avaient  été  réellement  appliquées, 
on  aurait  lieu  de  s'étonner  du  grand  nombre  d'émigrants 
qui  ont  quitté  le  Grand  Duché  dans  ces  dernières  années. 
Mais,  d'une  part,  elles  ne  l'ont  pas  été,  et  de  l'autre,  il  faut 
se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (causes  de  l'é- 
migration) de  l'intervention  pécuniaire  de  l'Etat  et  des 
communes,  pour  provoquer  l'émigration  en  masse  des 
indigents  aux  Etats-Unis. 

Le  ministre  de  l'intérieur  et  les  fonctionnaires  chargés 
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de  la  délivrance  du  permis  ont,  d'ailleurs,  mission  de  don* 
ner  à  Fémigrant  les  renseignements  les  plus  propres  à  le 
guider  clans  le  choix  du  lieu  de  destination  et  des  moyens 
de  transport. 

Un  décret  du  11  février  1853  détermine  ainsi  qu'il  suit, 
les  conditions  à  remplir  par  les  entrepreneurs  du  transport 
des  émigrants.  Nul  ne  peut  entreprendre  le  transport,  s'il  n'y 
est  autorisé  par  le  gouvernement.  Le  directeur  de  l'entre- 
prise et  ses  agents  doivent  fournir  un  cautionnement.  Le 
modèle  des  contrats  à  passer  avec  les  émigrants  est  approu- 
vé par  le  ministre  de  l'intérieur.  Une  expédition  du  contrat 
est  remise  à  l'émigrant,  qui  doit  la  conserver  jusqu'au  port 
de  débarquement.  Les  contrats  indiquent  le  jour  du  départ 
de  l'émigrant ,  le  lieu  qu'il  habite  et  le  port  d'embarque- 
ment. Ils  spécifient  le  prix  du  voyage  et,  s'il  y  a  lieu ,  de  la 
nourriture  à  bord.  Si  l'émigrant  le  désire,  ses  bagages  sont 
assurés  contre  l'incendie  ou  le  naufrage  pour  la  valeur  qui 
leur  est  reconnue  dans  le  contrat. 

Toute  expédition  de  40  émigrants  au  moins,  doit  être 
accompagnée  par  un  guide  jusqu'au  port  d'embarquement, 
à  moins  que  les  contrats  n'indiquent  les  intermédiaires  aux- 
quels les  émigrants  devront  s'adresser  pendant  le  voyage. 
Si  le  jour  du  départ  est  retardé,  les  émigrants  ont  droit  à 
une  indemnité  pour  frais  de  logement  ^t  de  nourriture. 

L'agence  doit  assurer  aux  émigrants,  à  bord ,  une  place 
suffisante,  le  moyen  de  cuire  leurs  aliments,  de  l'eau  pota- 
ble, le  bois ,  la  lumière  et  les  médicaments.  Le  transport 
des  bagages  est  gratuit ,  sauf,  en  cas  d'excédant  du  poids 
fixé  par  le  contrat ,  l'acquittement  d'un  droit  fixé  par 
un  tarif  invariable.  Le  prix  du  voyage  comprend  les 
droits  de  toute  nature  à  payer  au  port  de  débarquement. 
Môme  dans  le  cas  où  l'émigrant  s'est  engagé  à  s'approvi- 
sionner lui-même ,  l'agence  est  tenue  de  le  nourrir ,  s'il 
n'a  pas  embarqué  une  quantité  de  vivres  suffisante.  En 
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cas  d'accident  pendant  la  traversée ,  rémigrant  est  trans- 
porté à  sa  destination  sans  augmentation  de  prix.  Toute 
difficulté  sur  l'exercice  des  contrats  est  jugée  sans  appel  par 
les  tribunaux  badois,  et  à  l'étranger,  par  le  consul  de  Bade. 

L'agence  tient  un  registre  des  contrats  qu'elle  passe.  Elle 
doit  y  mentionner  les  noms  et  prénoms  des  émigrants,  leur 
dernier  domicile  ,1c  jour  de  la  signature  du  contrat,  le  nom 
de  l'agent  signataire  ,  le  point  de  départ  de  rémigrant,  son 
itinéraire ,  le  nom  du  guide ,  le  jour  du  départ  du  port 
d'embarquement  et  le  lieu  de  destination. 

Il  est  interdit  aux  agences  de  provoquer  à  l'émigration 
par  voie  de  promesses  ,  annonces ,  prospectus ,  et  par  l'in- 
termédiaire de  courtiers. 

Bavière  —  L'émigrant  ne  peut  obtenir  le  permis  d'émi- 
grer  qu'à  la  condition  de  justifier  qu'il  a  satisfait  à  ses  en- 
gagements envers  l'Etat  (service  militaire,  impôt,  etc.,)  la 
commune  et  les  particuliers.  Jusqu'en  1837,  aucune  diffé- 
rence n'avait  été  faite  entre  les  émigrants  et  les  voyageurs 
ordinaires.  Quiconque  voulait  aller  s'établir  dans  le  Nou- 
veau Monde  pouvait  se  mettre  en  route  sans  avoir  rempli 
ses  obligations  envers  l'Etat  ou  ses  créanciers.  Une  décision 
ministérielle  du  23  mars  1837  a  prescrit  aux  personnes 
ayant  l'intention  d'émigrer  de  se  munir  d'une  autorisation 
du  gouvernement  et  d'un  passeport  qui  les  désignerait 
comme  émigrants.  Ces  pièces  ne  doivent  leur  être  délivrées 
qu'après  des  publications  annonçant  leur  intention  d'émi- 
grer et  fixant  aux  parties  intéressées  le  délai  pendant  lequel 
elles  pourront  former  opposition ,  ou  après  le  versement 
d'un  cautionnement  suffisant  pour  faire  face  à  toutes  les 
réclamations  éventuelles.  Les  jeunes  gens  qui  émigrent  pour 
se  soustraire  'au  service  militaire ,  sont  frappés  dé  peines 
sévères.  Ceux  qui  partent  sans  autorisation  s'exposent  à  voir 
leurs  biens  séquestrés.  Aux  termes  de  la  loi,  rémigrànt 
perd  sa   nationalité;  toutefois,   lorsqu'il  revient  au  pays 
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natal ,  l'Etat  se  charge  de  lui  procurer  un  nouveau  droit  de 
cité,  soit  dans  la  commune  du  dernier  domicile  ,  soit  dans 
une  aulre. 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  le  gouvernement  bavarois  a 
soumis  à  une  surveillance  sévère  les  agences  des  entreprises 
de  transport.  Aux  termes  des  décisions  ministérielles  des 
8  mai  1840,  11  juillet  1847  et  19  février  1849,  aucun  agent 
d'émigration  ne  peut  opérer  en  Bavière  sans  avoir  obtenu 
une  autorisation  du  gouvernement ,  et  nul  expéditeur  ne 
peut  établir  des  agents  dans  le  royaume,  sans  l'assentiment 
du  ministre'  de  Tiulérieur.  Il  doit,  en  outre,  faire  agréer, 
comme  agent  principal,  un  négociant  du  pays,  et  celui-ci  est 
tenu  de  garantir  personnellement  l'exécution  des  contrats 
que  lui  même  ou  les  agents  inférieurs  de  l'expéditeur  con- 
cluraient dans  le  pays.  Les  ports  de  mer  où  se  trouvent 
des  expéditeurs ,  représentés  en  Bavière  par  des  agents 
généraux  ,  sont  le  Havre  ,  Rotterdam  ,  Anvers  ,  Brème  et 
Londres. 

Brème.  —  A  Brème,  comme  dans  les  autres  villes  anséa- 
tiques,  l'émigration  est  complètement  libre;  seulement  une 
législation  spéciale,  entièrement  refondue  par  l'ordonnance 
du  14  juin  1854  ,  y  a  réglé ,  jusque  dans  ses  moindres  dé- 
tails ,  le  transport  des  émigrants,  qui  est  l'une  des  bran- 
ches les  plus  considérables  du  trafic  de  cette  place  maritime. 
Elle  s'applique  notamment  1°  aux  contrats  passés  par  les 
émigrants;  2°  à  leur  séjour  dans  le  port  d'embarquement  ; 
3#  au  transport  à  bord  des  navires;  4°  à  la  police.  En  voici 
l'analyse. 

CowJra/.-L'entrepreneur  du  recrutement  des  émigrants  est* 
soumis  aux  conditions  ci-après  :  l°ètre  citoyen  de  Brème;  2° 
y  être  domicilié  et  autorisé  à  faire  le  commerce;  3°  fournir  un 
cautionnement  de 5,000  thalers  (21,200  fr.).  Tout  expéditeur 
qui  engage  des  émigrants  est  tenu  de  dresser  un  contrat  en 
double  expédition  indiquant  les  noms,  prénoms  et  dernier 


—  417  - 

domicile  de  chacun  d'eux  ;  le  prix  du  passage  ;  l'espace  (en 
pieds  cubes)  auquel  il  a  droit  à  bord  ;  le  jour  de  son  arrivée  à 
Brème  et  celui  des  départs.  En  cas  d'événement  de  mer 
empêchant  le  navire  de  continuer  sa  route,  l'expéditeur  est 
tenu  de  rembourser  à  chaque  émigrant  le  prix  du  passage 
et  de  lui  allouer  une  indemnité  déterminée  par  la  longueur 
de  la  traversée  restante  effectuer.  La  somme  nécessaire  à 
cet  effet  doit  être  garantie  par  une  compagnie  de  Brème 
ou  par  deux  cautions  agréées  par  l'autorité. 

Séjour  dans  le  port  d'embarquement.  — A.  partir  du 'jour 
indiqué  par  le  départ ,  l'expéditeur  est  tenu  d'entretenir  à 
ses  frais  et  de  loger  convenablement  les  passagers. 

Transport  à  bord  des  navires.  —  L'espace  alloué  sur  le 
pont  à  chaque  passager  doit  être  de  12  pieds  carrés  au 
moins  ,(3ra468)  non  compris  les  bagages,  sauf  à  se  conformer 
aux  lois  du  pays  de  destination ,  si  elles  en  prescrivent  un 
plus  grand.  Le  navire  doit  être  en  bon  état  et  bien  aménagé. 
La  hauteur  de  l'entrepont  est  fixée  à  6  pieds  au  moins  (l» 
73V).  Les  couchettes  doivent  avoir  6  pieds  de  long  (lmT34), 
sur  18  pouces  (0m52)  de  large.  Il  est  interdit  d'en  mettre 
plus  de  deux  rangs  l'un  au  dessus  de  l'autre.  Si  le  navire  a 
plusieurs  ponls,  le  faux  pont  ne  peut  être  employé  par  les 
passagers.  L'armement  et  l'approvisionnement  doivent  être 
calculés  sur  la  plus  longue  traversée  probable  de  la  traversée. 
Les  capitaines  sont  tenus  de  ne  mettre  à  la  voile  qu'après 
avoir  reçu  les  certificats  de  visite  et  d'approvisionnement  ; 
de  traiter  humainement  les  passagers;  de  veiller  à  la  prépa- 
ration convenable  des  aliments  et  à  leur  distribution  dans  les 
proportions  fixées;  d'assurer  l'exécution  des  mesures  d'hy- 
giène prescrites  ( nettoyage,  ventilation ,  fumigation ,  etc.); 
de  loger  et  nourrir  les  émigrants  à  bord  deux  jours  entiers 
après  l'arrivée  à  destination;  de  remettre  au  consul  brèmois 
du  lieu  de  débarquement  la  liste  exacte  des  naissances  et 
décès  arrivés  à  bord;  enfin,  de  veiller  aux  effets  et  valeurs 
des  émigrants. 

tom»  xxiv.  27 
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Police.  — Il  est  interdit,  sous  peine  d'une  amende  de  10 
thalers  (42  fr.  40)  et  de  peines  plus  fortes  en  cas  de  réci- 
dive, de  faire  des  offres  intéressées  aux  émigrants  au  mo- 
ment de  leur  arrivée  ou  pendant  leur  séjour  dans  un  port 
d'embarquement ,  et  de  chercher  à  influencer  leurs  dé- 
terminations. Ne  doivent  point  être  reçus  à  bord  :  les  dé- 
serteurs des  Etats  de  la  Confédération  ,  les  malfaiteurs  et 
repris  do  justice,  les  personnes  atteintes  de  maladies  conta- 
gieuses ,  les  individus  auxquels  les  lois  du  pays  de  desti- 
nation en  interdisent  l'entrée.  L'expéditeur  doit  remettre  à 
l'autorité,  avant  le  départ  du  navire,  la  liste  des  passagers, 
avec  l'indication  du  lieu  de  leur  naissance,  de  leur  destina- 
tion et  de  la  place  qu'ils  doivent  occuper  à  bord.  Il  affirme 
sur  serment  l'exactitude  de  ces  déclarations.  Le  navire  ne 
peut  prendre  la  mer  qu'après  la  constatation,  par  un  agent 
de  l'autorité ,  que  tout  est  en  règle  à  bord. 

Une  ordonnance  du  17  mai  1854  contient  les  dispositions 
ci-après  :  1°  est  interdite  la  vente  aux  émigrants  des  billets 
de  chemin  de  fer  ou  de  bateaux  pour  leur  transport  dans 
l'intérieur  des  terres  des  pays  de  destination ,  sous  peine 
d'une  amende  de  100  à  150  thalers  (375  à  562  fr.);  2°  est 
également  interdite  la  convention  par  laquelle  les  expédi- 
teurs de  navires  ou  les  agents  à  Brème  de  maisons  étrangères 
qui  entreprennent  le  recrutement  des  émigrants,  s'enga- 
gent,contre  le  payement  d'une  certaine  somme,  à  les  faire 
parvenir  ,  après  leur  arrivée  au  port  de  débarquement ,  au 
lieu  de  leur  destination  à  l'intérieur.  Cet  ordre  doit  être 
affiché  par  les  expéditeurs ,  les  courtiers  d'émigration  et  les 
hôteliers,  dans  l'endroit  le  plus  apparent  des  locaux  qu'ils  . 
occupent ,  sous  peine  d'une  amende  de  1  à  10  thalers  (3  f. 
75  à  37  f.  75). 

Hambourg.  — La  législation  relative,  non  à  l'émigration, 
qui  est  libre ,  comme  à  Brème ,  mais  au  transport  des 
émigrants ,  se  compose  des  cinq  ordonnances  du'sénat  des 
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2  juin  1850,  21  mars  1853,  26  juin  1854,  26  février  et 
25  avril  1855.  Les  principales  dispositions  des  deux  pre- 
mières sont  relatives  1°  au  contrat  passé  par  les  émigrants; 
2°  à  leur  séjour  dans  le  lieu  d'embarquement  ;  3°  à  leur 
transport  ;  4°  à  la  police.  Elles  prévoient  et  règlent  le  dou- 
ble cas  du  transport  direct  au  lieu  de  destination  et  du 
transport  indirect ,  par  la  voie  de  l'Angleterre. 

1°  Contrat.  —  L'entrepreneur  du  transport  direct  dea 
émigrants  est  soumis  aux  mêmes  conditions  qu'à  Brome  , 
au  point  de  vue  de  la  nationalité  et  du  cautionnement. 
Les  expéditeurs  doivent,  en  outre,  afficher  à  bord  du 
navire  plusieurs  exemplaires  de  l'ordonnance  qui  règle 
leur»  obligations.  L'entrepreneur  des  transports  indirects 
est  soumis  à  un  cautionnement  plus  élevé  (22  mille  650  fr. 
au  lieu  de  18,800  fr.)  Il  doit  remettre  aux  émigrants  une 
déclaration  en  allemand  et  en  anglais  spécifiant  les  condi- 
tions du  transport  en  ce  qui  concerne  :  1°  l'emplacement 
destiné  aux  passagers  à  bord  ;  2°  la  nourriture  dans  les 
ports  intermédiaires  et  à  bord  ;  3°  la  continuation  de  la 
traversée,  à  partir  du  port  intermédiaire,  par  bateau  à  va- 
peur ou  à  voiles  ;  4°  l'assurance  contre  les  avaries  et  contre 
cas  de  naufrage  ;  5°  la  cuisson  des  aliments  et  l'usage  des 
ustensiles  de  cuisine  à  bord  ;  6°  les  frais  de  transport  des 
bagages;  7°  les  taxes  à  payer  à  l'arrivée  en  Amérique.  Cette 
déclaration  doit,  en  outre,  indiquer  les  maisons  de  commerce 
anglaises  qui  prendront  soin  des  émigrants  dans  les  ports 
intermédiaires  et  auxquelles  ils  devront  s'adresser  à  leur 
arrivée.  Enfin,  elle  contient  l'engagement  de  l'entrepreneur 
hambourgeois  de  se  soumettre  aux  décisions  des  consuls 
de  Hambourg ,  auxquels  les  émigrants  devront  s'adresser , 
dans  les  ports  intermédiaires ,  s'ils  ont  à  se  plaindre  de 
l'inexécution  de  leurs  contrats. 

Séjour  dans  le  port  (rembarquement.— Si  les  émigrants, 
transportés  directement ,  doivent  passer  une  ou  plusieurs 
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nuits  à  Hambourg  ,  il  leur  enjoint,  à  leur  arrivée,  de  se 
présenter  à  la  police  et  de  suivre  ses  prescriptions.  Si  le 
départ  se  trouve  retardé  ,  l'entrepreneur  bonifie  à  chaque 
passager,  à  moins  qu'il  ne  l'héberge  et  le  nourrisse,  12  skill. 
(  1  fr.  12)  par  jour,  h  partir  du  terme  fixé  dans  le  contrat 
pour  le  départ.  Si  le  transport  est  indirect ,  l'entrepre- 
neur est  encore  Jenu  de  prendre  l'engagement,  par  un  con- 
trat passé  avec  l'intermédiaire  étranger ,  que  tous  les  émi- 
grants  seront  réexpédiés  pour  le  port  d'embarquement 
douze  jours  après  leur  arrivée  dans  le  port  de  débarque- 
ment. S'ils  abordent  dans  un  lieu  autre  que  celui  de  la 
Grande-Bretagne  où  se  fera  l'embarquement,  ils  doivent 
être  transportés,  24  heures  après  leur  arrivée  dans  ce 
dernier  port,  à  bord  du  bâtiment  destiné  au  voyage  trans- 
atlantique. S'il  n'était  pas  satisfait  complètement  à  ces 
obligations,  indépendamment  des  mesures  que  prendraient 
les  agents  consulaires  hambourgeois  et  dont  les  frais  retom- 
beraient sur  le  cautionnement  de  l'entrepreneur,  celui-ci 
et  son  intermédiaire  seraient  obligés  de  nourrir  et  loger  les 
émigrants  jusqu'à  leur  réembarquement. 

Séjour  à  bord  du  navire.  En  cas  de  transport  direct, 
l'ordonnance  de  1850  détermine  le  nombre  des  adultes  et 
enfantsquipeuventètre  embarqués  relativement  au  tonnage 
du  bâtiment  (1  adulte  sur  2  tonneaux  de  jauge);  elle  fixe  les 
dimensions  de  l'entrepont  et  des  cabines ,  la  quantité  et 
la  nature  des  provisions  et  médicaments  à  embarquer  (lors 
même  que  le  contrat  imposerait  aux  émigrants  l'obligation 
de  se  nourrir  eux-mêmes)  d'après  la  durée  maximum  du 
trajet;  elle  prescrit  h  l'entrepreneur  de  loger  et  nourrir  les 
émigrants ,  en  cas  de  réparations  nécessitées  par  des  ava- 
ries. Si  le  transport  est  indirect,  la  position  des  émigrants 
dépend  des  conditions  du  contrat  passé  avec  l'entrepreneur, 
conditions  spécifiées  dans  la  déclaration  que  celui-ci  leur 
remet. 
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Police.  Les  mesures  de  police  au  point  de  vue  des  devoirs 
des  entrepreneurs  et  de  leurs  intermédiaires  sont,  pour  le 
transport  direct,  les  mêmes  qu'à  Brème.  Si  le  transport  est 
indirect,  aux  termes  de  l'ordonnance  de  1851,  l'entrepreneur 
doit  remettre  à  la  police  1°,  un  certificat  de  versement  du 
cautionnement  prescrit  (remboursable  seulement  après  l'ex- 
piration des  délais  légaux  ,  calculés  selon  la  destination  du 
port  de  destination),  2°  un  certificat  du  consul  de  Hambourg 
dans  le  port  anglais  d'embarquement ,  attestant  la  validité 
du  contrat  passé  par  l'entrepreneur  avec  un  agent  anglais 
autorisé  à  faire  le  transport  des  émigrants.  A  défaut  d'exé- 
cution de  ce  contrat ,  le  consul  pourvoit  au  logement,  à  la 
nourriture  et  à  l'embarquement  des  émigrants  par  imputa- 
tion sur  le  cautionnement  de  l'entrepreneur  ;  3°  une  copie 
de  la  déclaration  relative  aux  conditions  du  transport ,  re- 
mise aux  émigrants  à  leur  embarquement  ;  4°  l'état  nomi- 
natif des  passagers,  avec  indication  du  lieu  de  naissance» 
sexe,  âge  et  lieu  de  destination. 

L'ordonnance  du  26  juin  1854  contient,  au  point  de  vue 
de  la  vente  des  billets  pour  le  transport  des  émigrants  dans 
l'intérieur  du  pays  de  destination  ,  les  mêmes  défenses  que 
celle  du  17  mai  1854  du  sénat  de  Brème. 

Hanovre.  —  Dans  ce  pays  le  droit  d'émigrer  est  subor- 
donné à  l'exécution  de  la  loi  relative  au  service  militaire. 

Une  loi  du  19  mars  1852 ,  complétée  par  une  décision  dn 
ministère  de  l'intérieur  du  20  mai  de  la  même  année,  règle 
tout  ce  qui  concerne  les  contrats  passés  par  les  émigrants; 
leur  séjour  dans  le  port  d'embarquement ,  le  transport  et 
les  mesures  de  police  vis  à  vis  des  entrepreneurs.  Les  pres- 
criptions relatives  aux  contrats  ne  diffèrent  que  pour  les 
détails  de  celles  qui  régissent  la  matière  à  Brème  et  à  Ham- 
bourg. On  remarque  la  disposition  par  laquelle ,  lorsqu'un 
navire  est  expédié  d'un  port  étranger ,  les  expéditeurs  ou 
courtiers   de  ce  port  ne   sont   autorisés  à  conclure  des 
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coulrats  avec  des  sujets  hanovriens  que  sur  la  preuve  qu'ils 
ontobtenu,  dans  leur  pays,  l'autorisation  d'entreprendre  le 
transport  des  émigrants ,  et  à  la  condition  d'avoir  au  moins 
un  agent  hanovrien  à  leur  service  dans  le  royaume.  Cette 
feculté  est ,  en  outre,  restreinte,  jusqu'à  nouvel  ordre,  aux 
citoyens  des  villes  de  Brème  et  de  Hambourg.  Les  entre- 
preneurs et  courtiers  sont  chargés  de  la  nourriture  et  du 
logement  des  émigrants,  depuis  le  jour  d'arrivée  au  port 
d'embarquement  jusqu'à  celui  du  débarquement  au  lieu  de 
destination. 

L'entrepreneur  est  responsable  de  la  solidité  du  navire  et 
de  l'approvisionnement  pendant  la  durée  du  voyage,  fixée 
à  13  semaines  pour  les  pays  en  deçà  de  l'Equateur,  à  17  au 
delà,  mais  en  deçà  du  capHorn  et  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
à  26  pour  les  traversées  au  delà  de  l'un  ou  de  l'autre  cap,  lors 
qu'on  ne  passe  pas  l'Equateur  une  seconde  fois;  à  30  lorsqu'on 
passe  l'Equateur  deux  fois.  L'entrepont  doit  avoir  au  moins 
6  pieds  de  haut  et  pouvoir  être  ventilé.  L'espace  minimum 
alloué  à  chaque  passager  est  fixé  à  14  pieds  carrés,  non 
compris  les  bagages.  Il  est  interdit  de  superposer  plus  de 
deux  lits.  Les  couchettes  ne  peuvent  avoir  moins  de  6  pieds 
de  long  sur  18  pouces  de  large.  Il  doit  être  installé  un  cabi- 
net d'aisance  par  30  personnes  au  moins.  Le  transport  des 
enfants  au  dessous 'd'un  an  est  gratuit;  de  1  à  8  ans,  ils  ne 
payent  que  demie  place.  L'expéditeur  est  responsable  des 
accidents ,  du  jour  du  départ  à  celui  de  l'arrivée.  Cette  res- 
ponsabilité est  garantie  par  le  dépôt  entre  les  mains  de 
l'autorité,  et  sans  préjudice  du  cautionnement ,  du  total  des 
sommes  payées  pour  la  traversée. 

Les  mesures  de  police  sont  les  mêmes  qu'à  Brème  et  à 
Hambourg. 

Besse.  (Grand  duché  de)  —  La  loi  du  30  mai  1831  sur  Té- 
migration  contient  les  dispositions  suivantes  :  1°  Tout  habi- 
tant peut  émigrer  s'il  a  satisfait  à  ses  obligations  envers  l'Etat 
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et  les  particuliers  et  s'il  est  majeur.  Eu  cas  de  minorité ,  il 
doit  être  muni  du  consentement  de  ses  parents  ou  de  son 
tuteur.  Les  enfants  mineurs  ne  peuvent  rester  dans  le  Grand 
Duché ,  lorsque  leurs  parents  ont  émigré ,  qu'avec  la  per- 
mission spéciale  du  gouvernement.  Celui  qui  veut  émigrer 
doit  faire  part  de  ce  projet  à  l'autorité,  chargée  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  que  les  créanciers  soient  mis 
en  mesure  de  sauvegarder  leurs  intérêts.  Les  militaires  et 
employés  civils  ne  peavent  émigrer  sans  l'autorisation  de 
leurs  chefs.  Dans  tous  les  cas,  ils  ne  peuvent  partir  sans 
avoir  rendu  leurs  comptes.  Si,  dans  les  délais  indiqués,  au- 
cun créancier  ne  s'est  fait  connaître ,  ou  si  les  créanciers 
connus  ont  été  désintéressés,  enfin  si  aucune  condamnation 
n'a  été  prononcée  contre  l'intéressé  ,  il  obtient  le  permis 
d'émigrer.  Ce  permis  n'est  accordé  que  lorsqu'il  est  démon- 
tré à  l'autorité  que  rémigrant  n'a  pas  l'intention  de  se  sous- 
traire au  service  militaire. 

liesse  héréditaire.  —  Avant  1853,  le  lien  de  la  nationalité 
était  rompu  par  le  simple  fait  de  la  déclaration  de  l'inten- 
tion d'émigrer.  Le  gouvernement  a  décidé  depuis ,  que  le 
fait  devait  être  désormais  joint  à  l'intention.  Il  arrivait  assez 
fréquemment,  en  effet ,  sous  la  législation  précédente ,  que 
des  jeunes  gens  arrivés  à  l'âge  du  recrutement,  déclaraient 
vouloir  quitter  leur  pays  et  y  restaient  ensuite  paisiblement 
comme  étrangers ,  se  dérobant  ainsi  à  l'obligation  du  ser- 
vice militaire. 

Oldembourg  (Grand  Duché  de)  —  Il  n'est  imposé  d'autre 
restriction  au  droit  d'émigrer  que  l'obligation  de  satisfaire 
à  la  loi  du  recrutement.  Une  loi  de  1852  réglemente  ainsi 
qu'il  suit  l'expédition  des  passagers  pour  les  pays  transat- 
lantiques. Tout  expéditeur  doit  être  concessionné  par  le 
gouvernement  et  déposer  un  cautionnement  ;  mais  il  n'est 
pas  nécessaire  qu'il  soit  sujet  olderobourgeois.  Des  agents 
domiciliés  dans  le  Grand  Duché  peuvent  stipuler  pour  le 
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compte  d'expéditeurs  étrangers.  Si  l'expéditeur  appartient  à  . 
un  Etat  dont  la  législation  sur  l'émigration  ne  contient  pas 
des  dispositions  analogues  à  celle  du  Grand  Duché,  il  est 
tenu  d'établir  dans  ce  dernier  pays  un  agent  principal  res- 
ponsable et  de  déposer  un  cautionnement  en  son  nom.  Celui 
qui  contracte  avec  un  émigrant  pour  le  transporter  dans  un 
pays  transatlantique ,  doit  se  conformer  aux  lois  du  pays 
d'origine  en  ce  qui  concerne  le  droit  d'émigrer,  et  aux  lois 
du  pays  de  destination  au  point  de  vue  de  la  faculté  d'y 
être  admis.  Les  autres  dispositions  de  la  législation  oldem- 
bourgeoise  ne  différent  pas  sensiblement  de  celles  qui  s'ap- 
pliquent aux  pays  précédents. 

Prusse.  —  En  principe,  l'émigration  est  subordonnée  à 
une  autorisation  du  gouvernement  ;  mais,  depuis  1848,  la 
loi  sur  ce  point  est  restée  sans  exécution.  Une  loi  du  7  mai 
1853  subordonne  le  transport  des  émigrants  ù  l'obligation 
pour  l'expéditeur  d'une  concession  administrative  renouve- 
lable chaque  année  et  qui  n'est  accordée  qu'aux  nationaux. 
La  concession  n'est  accordée  que  sur  dépôt  d'un  cautionne- 
ment. Tout  individu  passant  des  contrats  avec  des  émi- 
grants sans  être  concessionné ,  est  passible  d'un  emprison- 
nement et  d'une  amende.  Aux  termes  d'un  règlement  du 
6  septembre  1853 ,  pris  en  exécution  de  la  loi  précitée  ,  les 
individus  qui  sollicitent  une  concession  doivent  indiquer  les 
pays  dans  lesquels  ils  se  proposent  de  transporter  des  émi- 
grants ainsi  que  les  ports  d'embarquement  et  de  relâche 
et  les  expéditions  ne  peuvent  avoir  lieu  pour  d'autres  pays 
et  par  d'autres  ports.  Ces  ports  doivent  offrir  des  moyens  de 
transport,  des  approvisionnements  suffisants  et  toutes  les  ga- 
ranties nécessaires  pour  le  maintien  de  la" santé  et  du  bien  être 
des  émigrants.  Les  stipulations  à  inscrire  aux  contrats  sont 
les  mêmes  qu'à  Brème  et  Hambourg.  Ils  doivent  comprendre, 
n  outre,  le  transport  jusqu'au  port  d'embarquement  et,  de- 
puis ce  port,  jusqu'au  pays  de  destination.  En  cas  de  retard 


—  425  — 

dans  le  transport  aux  lieux  d'embarquement  ou  de  relâche 
pendant  la  traversée ,  l'entrepreneur  doit  gratuitement  aux 
émigrauts,  pendant  la  durée  du  retard  ou  de  la  relâche,  soit 
le  logement  et  la  nourriture,  soit  une  indemnité  en  argent. 
L'expéditeur  est  tenu  sur  leur  demande  de  garder  à  bord 
les  émigrants  pendant  deux  jours  après  l'arrivée  du  navire 
dans  le  port  de  débarquement  et  de  leur  fournir  de  l'eau 
potable  et  de  la  nourriture.  Si  le  prix  du  transport  ne 
comprend  pas  la  nourriture ,  ce  contrat  spécifie  les  con- 
ditions auxquelles  les  aliments  pourront  être  fournis  à 
Témigrant  pendant  la  traversée.  Celui-ci  ne  peut  pourvoir 
lui-même  à  sa  nourriture  à  bord  avec  des  vivres  emportés 
de  son  pays.  Si  Témigrant  ne  sait  pas  écrire ,  le  contrat 
est  passé  devant  l'autorité  compétente. 

Les  contrats  se  font  en  double.  Ils  sont  mentionnés  sur 
un  registre  dont  la  tenue  est  obligatoire  pour  l'entrepreneur 
et  sur  lequel  doivent  être  mentionnés  le  nom,  le  sexe,  l'âge* 
le  dernier  domicile  de  l'émigrant ,  lo  lieu  de  destination  et 
autres  renseignements  analogues.  Les  registres  et  les  dou- 
bles des  contrats  doivent  être,  à  toute  réquisition,  commu- 
niqués à  la  police.  Les  entrepreneurs  sont,  en  outre,  obligés 
d'adresser,  tous  les  ans,  à  l'autorité  supérieure  un  rapport 
sur  les  affaires  qu'ils  ont  traitées  dans  l'année,  ainsi  que  la 
liste  des  émigrants  transportés  par  leurs  soins.  Les  agents 
consulaires  prussiens  veillent ,  dans  les  ports  d'embarque- 
ment, de  relâche  et  de  débarquement,  à  l'exécution  des 
contrats.  Ils  fixent  les  indemnités  dues  aux  émigrants  selon 
les  cas. 

Par  une  circulaire  du  6  septembre  1853,  le  gouvernement 
prussien  a  décidé  qu'il  ne  serait  accordé  de  concessions  que 
pour  les  transports  d'outre  mer  par  la  voie  des  ports  alle- 
mands ou  belges ,  le  transport  par  les  ports  français  et 
néerlandais  ne  devant  être  autorisé  que  lorsque  des  mesures 
efîîcaceâ  en  duraient  assuré  la  régularité  et  la  sécurité» 
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Nous  ferons  remarquer  que  ces  mesures  ont  été  prises , 
au  moins  en  ce  qui  concerne  la  France,  depuis  1855,  et  que 
cependant  le  gouvernement  prussien  n'a  pas  levé  l'interdit 
lancé  sur  le  port  du  Havre. 

Saxe  Altembourg.  —  Il  n'est  permis  d'émigrer  que  dans 
les  Etats  qui  consentent  à  recevoir  les  sujets  des  autres  pays. 
L'autorisation  d'émigrer  est  subordonnée  à  l'acquittement 
de  toute  obligation  envers  l'Etat  et  les  particuliers.  Elle  est 
délivrée  par  l'autorité  locale  et  ne  peut  être  refusée,  sans  pré- 
judice, toutefois,  des  jugements  obtenus  par  des  créanciers. 
Par  le  fait  de  l'émigration,  les  droits  de  citoyens  sont  perdus 
pour  Témigrant ,  sa  femme  et  ses  enfants.  (Article  69  de  la 
Constitution  de  1831). 

Saxe  Meiningen.  —  Même  législation  (Constitution  de 
1831. ) 

Saxe  Royale.  —  Même  législation.  (Constitution  du  4 sep- 
tembre 1831.  )  —  Un  arrêté  du  ministère  de  l'intérieur  du 
3  janvier  1855 ,  a  réglementé  le  transport  des  émigrants. 
En  voici  le  résumé  : 

Aucune  agence  ne  peut  s'établir  sans  autorisation  ,  sous 
peine  d'amende  et  de  prison;  le  permis  ne  doit  être  accordé 
qu'à  des  individus  majeurs ,  d'une  moralité  établie  et  four- 
nissant la  preuve  qu'ils  sont  régulièrement  commissionnés 
par  un  expéditeur  ou  courtier  d'un  port  d'embarquement. 
L'agence  ne  pourra  traiter  qu'avec  des  personnes  munies  de 
passeport  pour  les  pays  transatlantiques.  Il  lui  est  interdit  de 
traiter  1°  avec  des  individus  voulant  se  soustraire  au  ser- 
vice militaire  ou  aux  effets  d'une  condamnation  ;  2°  avec 
des  mineurs  qui  n'accompagneraient  pas  leurs  parents  ou 
qui  ne  seraient  pas  autorisés  soit  par  ces  derniers,  soit  par 
leur  tuteur;  3°  avec  des  personnes  atteintes  de  maladies 
contagieuses;  4°  avec  un  indigent  non  accompagné  d'un  pa- 
rent chargé  de  payer  pour  lui. 

Le  traité  doit  contenir  l'énoncé  textuel  des  conventions 
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arrélées  entre  les  contractants  et  indiquer  notamment  a  ) 
les  noms,  prénoms,  domicile  de  rémigrant  et  des  parents 
qui  raccompagnent;  b)  le  nom  de  l'expéditeur  ou  du  cour- 
tier avec  lequel  le  contrat  est  passé  ;  c  )  le  lieu  et  la  date 
du  contrat;  d)  les  lieux  de  départ  et  de  destination;  e)  le 
jour  du  départ  ;  f)  le  prix  du  passage,  déduction  faite  du 
droit  de  commission  du  courtier  et  des  droits  divers  à  ac- 
quitter au  lieu  de  débarquement  (droit  des  pauvres,  droit 
au  profit  dos  hôpitaux  ,  etc.)  ;  g  )  l'acompte  déjà  payé  par 
le  passager  ;  A)  si  l'agence  doit  ou  non  nourrir  Témigrant  à 
bord,  et,  en  cas  contraire ,  comment  ce  dernier  doit  poorw 
voir  aux  besoins  du  voyage  ;  i  )  le  poids  maximum  des  ob- 
jets que*  Témigrant  peut  emporter  sans  frais  ,  ainsi  que  la 
taxe  par  unité  de  poids  en  cas  d'excédant  de  bagage  ;  j  )  si 
Témigrant  doit  être  logé  en  cabine  ou  dans  l'entrepont. 

Tout  agent  doit  avoir  des  copies  des  règlements  en  vi- 
gueur sur  rémigration  dans  les  ports  sur  lesquels  le  bâti- 
ment se  dirige  et  les  tenir  à  la  disposition  des  émigrants  et 
de  l'autorité.  Il  est  interdit  à  l'agent  de  recevoir  de  Témi- 
grant une  commission  quelconque,  cette  commission  devant 
lui  être  payée  par  ses  commettants. 

L'exécution  des  dispositions  ci-dessus  est  garantie  par  le 
dépôt  d'un  cautionnement. 

Wurtemberg.  — Môme  législation.quedansIaSaxe  royale 
au  point  ]de  vue  du  droit  d'émigrer.  On  trouve  de  plus 
dans  Tart.  32  de  la  Constitution ,  la  disposition  suivante  :  le 
permis  d'émigrer  ne  sera  délivré  qu'à  la  condition  par  Tim- 
pétrant  de  s'engager  à  ne  pas  servir,  pendant  une  année  au 
moins,  contre  le  roi  et  la  patrie,  et  de  fournir  une  garantie 
suffisante  d'exécuter,  dans  le  même  délai,  les  jugements 
qui  pourraient  être  prononcés  contre  lui  à  l'occasion  de 
procès  pendant,  à  son  départ,  devant  les  tribunaux. 

La  législation  relative  au  transport  des  émigrants  est  à 
peu   près  la  même  que  dans  le  duché  de  Bade.    Nous 
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mentionnerons  la  disposition  par  laquelle  les  expéditeurs 
doivent  adresser ,  tous  les  mois,  à  l'autorité  la  liste  des  émi- 
grants  partis  par  leurs  soins.  Une  répression  sévère  atteint 
Fémigrant  qui  n'a  pas  satisfait  à  la  loi  du  recrutement. 

Angleterre.  —  L'armée  anglaise  se  recrutant  par  des  en- 
gagements volontaires,  et  le  gouvernement  ne  se  faisant 
jamais  le  représentant  des  intérêts  privés,  il  n'existait,  dans 
le  Royaume-Uni,  aucune  raison  de  restreindre  au  profit  de 
l'Etat  ou  des  particuliers  ,  le  droit  d'émigrer.  Aussi,  en  fait, 
ce  droit  est-il  absolu.  Mais,  en  droit,  le  gouvernement,  aux 
termes  d'un  acte  ancien  et  tombé,  il  est  vrai,  en  désuétude, 
peut  interdire  l'émigration  à  l'étranger  des  ouvriers  en 
laine,  coton  ,  soie  et  fer.  Il  peut  également  rappeler,  par 
voie  de  proclamation ,  ceux  qui  ont  émigré,  et  s'ils  ne  re- 
viennent pas ,  ordonner  le  séquestre  des  biens  qu'ils  ont 
laissés  en  Angleterre. 

Le  dernier  article  qui  a  réglementé  le  transport  des  émi- 
grants  est  du  14  août  1855  (  18e  et  19°  année  du  règne  de 
Victoria  ,  Chap.  119.  )  Il  forme  une  sorte  de  Code  complet 
de  la  matière.  En  voici  les  dispositions  les  plus  importantes. 

Installation  des  èmigrants  à  bord.  —  Aucun  navire  ne 
peut  transporter  plus  d'un  adulte  par  deux  tonneaux  de 
jauge.  Il  no  doit  pas  être  installé  sur  le  pont  plus  d'un  adulte 
par  15  pieds  carrés  (4  mètres  570)  et  dans  l'entrepont  par 
18  piods  carrés  (5  m.  484.  )  2°  La  hauteur  entre  le  pont 
et  l'entrepont  ne  peut  être  moindre  de  6  pieds  (1  m.  828). 
3°  Il  ne  peut  être  superposé  plus  de  deux  rangées  de  cou- 
chettes et  le  pont  ne  sera  pas  moindre  de  6  pouces  (0  m. 
1524.  )  L'intervalle  entre  chaque  rangée  de  couchettes  et 
entre  la  seconde  rangée  et  le  pont,  ne  sera  pas  moindre  de 
12  pieds  6  p.  (3  m.  858.)  Les  couchettes  auront  au  moins 
6  pieds  (  1  m.  929  )  de  long  sur  18  pouces  (  0  m.  4572  )  de 
large  pour  les  passagers  adultes.  Une  même  couchette  ne 
pourra  contenir  plus  d'un  adulte;  toutefois  le  mari  et  la 
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femme ,  ou  des  femmes  ayant  des  enfants  de  moins  de  12 
ans  pourront  occuper  la  même  couchette.  Aucune  couchette 
ne  peut  être  enlevée  que  48  heures  après  l'arrivée  au  port 
de  débarquement.  4°  Un  espace  suffisant  et  convenablement 
isolé  sera  affecté  à  l'infirmerie.  Il  devra  avoir  au  moins  18 
pieds  (5  m.  484)  par  50  passagers.  5°  Au  moins  deux  cabi- 
nets d'aisance  doivent  être  établis  à  bord  du  navire.  Ce  nom- 
bre doit  être  augmenté  de  deux  par  chaque  100  émigrants, 
sans  pouvoir  dépasser  douze.  Si  le  bâtiment  contient  plus 
de  50  femmes  à  bord  ,  des  water-closel  leur  seront  spécia- 
lement affectés,  ainsi  qu'aux  petits  enfants.  6°  Le  jour  et 
l'air  doivent  pénétrer  dans  les  ponts  en  quantité  suffisante. 
Tout  navire  embarquant  plus  de  100  passagers  devra  être 
muni  d'un  appareil  de  ventilation.  Chaque  passager  devra, 
en  outre,  avoir  le  libre  usage  de  l'écoutille  placée  au  dessus 
de  la  place  qui  lui  est  affectée.  7°  Tout  navire  à  émigrants 
doit  emporter  des  embarcations  (dont  un  bateau  de  sauve- 
tage) en  nombre  déterminé  par  sa  capacité.  (Ce  nombre  es 
fixé  par  l'article  28  de  l'acte;  cet  article  prescrit  également 
certaines  précautions  pour  assurer  la  sécurité  du  navire,  en 
ce  qui  concerne  le  nombre  des  chronomètres ,  des  compas 
des  bouées  de  sauvetage,  des  appareils  pour  signaux  de  nuit 
ou  de  brouillard,  le  nombre  et  la  force  des  ancres,  la  force 
de  la  pompe  à  incendie,  etc..  etc.  )  8°  l'équipage  devra  être 
jugé  suffisant  par  l'agent  du  commissariat  de  l'émigration. 
9°  Toute  cargaison  que  cet  agent  croira  de  nature  à  compro- 
mettre la  sécurité  du  navire  ou  la  santé  et  la  vie  des  passa- 
gers ,  est  interdite.  L'arrimage  de  la  cargaison  et  des  baga- 
ges doit  avoir  lieu  de  manière  à  ne  pas  gêner  les  passagers 
et  à  ne  pas  intercepter  l'air  ou  la  lumière.  10°  Les  agents 
du  commissariat  doivent  s'assurer  que  les  vivres  et  l'eau 
sont  en  quantité  et  de  qualité  suffisantes.  En  ce  qui  con- 
cerne l'eau  ,  ils  vérifient  si  elle  est  contenue  dans  des  vais- 
seaux propres  à  assurer  sa  conservation  pendant  la  durée 


—  430  — 

maximum  du  voyage.  (Deux  tableaux  annexés  à  l'art.  35  de 
l'acte  règlent  la  [ration  d'eau  et  de  comestibles  cuits  à  dis- 
tribuer, par  jour,  à  chaque  émigrant  ;  ce  régime  alimentaire 
peut  être  modifié  par  le  commissariat,  sous  forme  d'un  avis 
inséré  dans  la  Gazelle  de  Londres).  11°  Si  le  nombre  des 
passagers  de  toute  classe  (équipage  compris)  dépasse  300 
personnes  ,  et  quelle  que  soit  la  durée  du  voyage,  il  devra 
y  avoir,  h  bord,  un  médecin  régulièrement  reçu  comme  tel. 
Il  en  sera  de  même ,  si  la  durée  du  voyage  est  de  plus  de 
80  jours  par  navire  à  voiles  et  de  45  par  navire  à  vapeu?, 
et  si  le  nombre  des  personnes  à  bord  dépasse  50.  13°  Il 
devra  y  avoir  à  bord,  sous  la  direction  et  la  responsabilité 
du  médecin ,  un  approvisionnement  suffisant  de  médica- 
ments, instruments  de  chirurgie,  liquides  désinfectants , 
etc.  La  qualité  et  la  quantité  de  cet  approvisionnement  de- 
vront être  vérifiées  par  un  médecin  désigné  par  le  commis- 
sariat de  l'émigration.  Ce  médecin  inspectera,  en  outre,  les 
passagers  et  l'équipage  et  pourra  prescrire  le  débarque- 
ment des  personnes  atteintes  de  maladies  contagieuses.  La 
vente  des  spiritueux  à  bord  est  défendue  sous  peine  d'a- 
mende. 

Obligations  du  capitaine  et  des  courtiers  de  transport. 
14°  En  cas  de  retards  dans  la  traversée  du  fait  du  capitaine, 
ou  de  cas  de  force  majeure  qui  obligeraient  soit  à  relâcher, 
soit  à  armer  un  autre  navire ,  les  passagers  devront  être 
logés  et  nourris  aux  frais  du  capitaine,  jusqu'au  moment  de 
la  reprise  du  voyage.  Il  est  défendu,  d'ailleurs,  au  capitaine 
de  débarquer  arbitrairement  des  passagers  dans  un  lieu 
autre  que  celui  qui  a  été  convenu.  15°  Il  lui  est  enjoint  de 
faire  afficher,  dans  les  endroits  les  plus  apparents  de  son  na- 
vire ,  les  présentes  dispositions  ainsi  que  les  ordres  du  con- 
seil destinés  à  en  assurer  l'exécution.  16°  Avant  la  mise  à  la 
voile ,  il  doit  déposer  un  cautionnement  de  2000]£  (50,000 
fr.)  Les  courtiers  de  transport  sont  tenus  de  prendre  tous 
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les  ans  une  licence,  qui  ne  leur  est  accordée  que  sur  dépôt 
d'un  cautionnement  de  2000  £  (50,000  fr.)  Tout  courtage 
fait  sans  licence  est  puni  d'une  amende  de  25  à  125  £  (de  625 
à  3,125  fr.)  17°  Celui  qui ,  par  de  fausses  obligations  sur  la 
dimension  et  les  qualités  d'un  nqvire,  a  déterminé  un  émi- 
grantà  s'y  embarquer,  est  puni  d'une  amende  de  i25à 
500  £  (de  3,125  à  12,500  fr.  ) 

Mesures  de  police.  —  Aucun  bâtiment  d'émigrants  ne 
peut  prendre  la  mer  sans  avoir  été  visité  par  deux  inspec- 
teurs chargés  de  s'assurer  qu'il  a  été  armé  et  approvisionné 
dans  les  conditions  voulues  par  la  loi  et  qu'il  est  en  état  de 
faire,  sans  danger  pour  les  passagers,  le  voyage  projeté.  A 
la  suite  de  cette  visite  ,  l'agent  du  commissariat  remet  au 
capitaine  ,  s'il  y  a  lieu,  et  lorsque  celui-ci  a. justifié  du  ver- 
sement du  cautionnement  prescrit ,  un  permis  de  partir. 
Toutefois,  il  ne  peut  en  user  qu'après  avoir  signé,  en  dou- 
ble exemplaire,  une  liste  indiquant  le  nom  du  navire  et  ceux 
des  passagers.  L'un  des  exemplaires  est  déposé  entre  les 
mains  de  l'autorité;  l'autre  doit  être  rerois  ,  à  l'arrivée  au 
lieu  de  destination ,  au  principal  agent  des  douanes,  s'il 
s'agit  d'une  possession  britannique  ,  et  au  consul  anglais , 
s'il  s'agit  d'un  pays  transatlantique  étranger.  Le  capitaine 
est  tenu  de  consigner  les  naissances  et  les  décès  survenus 
pendant  la  traversée ,  avec  l'indication  de  la  cause  des 
décès. 

L'acte  de  1855  contient ,  en  ce  qui  concerne  la  rédaction 
des  contrats  entre  les  émigraots  et  l'expéditeur ,  des  dispo- 
sitions analogues  et  presque  semblables  à  celles  de  la  légis- 
lation de  Brème  et  de  Hambourg.  Nous  devons  dire  égale- 
ment que  la  plupart  des  prescriptions  qui  précèdent  et  ont 
pour  but  d'assurer  le  bien  être  à  bord  des  émigrants  ,  au 
point  de  vue  de  l'espace  ,  de  la  ventilation  et  de  la  nourri- 
ture, se  trouvent  également  dansJes  ordonnances  ci-dessus 
du  gouvernement  de  ces  deux  villes ,  sauf  toutefois  en  ci 
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qui  concerne  la  présence  d'un  médecin  à  bord,  qui  n'est 
exigée  qu'en  Angleterre.  Dans  les  deux  pays ,  les  difficultés 
relatives  à  l'exécution  des  contrats  sont  décidées  en  dernier 
ressort  par  les  tribunaux ,  si  le  bâtiment  n'a  pas  pris  là  mer, 
et  par  les  agents  consulaires  dans  les  ports  de  relâche  ou  de 
débarquement. 

Belgique.  —  La  législation  en  vigueur  se  compose  1° 
d'arrêtés  royaux  en  date  des  14  mars  1843,  10  mai  et  28 
décembre  1850,  20  août  1851 ,  21  juillet  1852  et  29  mars 
1855  ;  2°  des  arrêtés  ministériels  du  13  février  1846,  4  juin 
1849  et  1er  janvier  1851.  Nous  n'en  extrairons  que  les  dis- 
positions qui  nous  ont  semblé  s'éloigner  plus  ou  moins  no- 
tablement de  celles  dont  l'analyse  précède.  Le  lecteur  a  pu 
voir  ,  en  effet,  que,  les  diverses  législations  que  nous  avons 
fait  connaître  jusqu'à  ce  moment,  sont  à  peu  près  emprun- 
tées les  unes  aux  autres  et  n'offrent  pas  de  différences 
essentielles. 

Depuis  le  l€r  janvier  1852,  tout  émigrant  étranger  qui  se 
présente  à  la  frontière  pour  s'embarquer  dans  un  port 
belge  ,  doit  justifier  qu'il  possède  les  sommes  ci-après  : 

Au  dessus  de  16  ans,  250  francs. 

De  12  à  moins  de  16  ans,    200  francs. 

De  moins  de  12  ans,  100  francs. 

Au  dessous  de  2  ans ,  néant. 

Le  nombre  des  émigrants  que  peut  embarquer  un  navire 
est  fixé  par  une  commission  d'expertise,  sans  pouvoir  dé- 
passer deux  passagers  par  cinq  tonneaux  de  jauge.  Les 
émigrants  ont  le  droit  d'être  logés  à  bord,  huit  jours  avant 
la  date  du  départ ,  et  d'y  rester  48  heures  après  l'arrivée  au 
port  de  débarquement.  Ils  sont  libres  d'apporter  avec  eux 
leurs  vivres  et  sont  affranchis  de  tout  contrôle  en  ce  qui 
concerne  la  quantité  et  la  qualité  de  ces  vivres.  (Un  arrêté 
royal ,  rapporté  le  21  juillet  1852,  avait  rendu  obligatoire, 
comme  en  Angleterre  et  dans  les  villes  anséatiques,  la 
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fourniture  des  vivres  par  l'expéditeur,  etavait  même  disposé 
que  les  ômigrants  ne  pourraient  avoir ,  deu*  jours  de  suite* 
le  même  régime  alimentaire.  ) 

Toutes  les  prescriptions  relatives  à  la  bonne  installation 
des  émigrants  à  bord,  et-  aux  soins  à  prendre  dans  l'intérêt 
de  leur  santé ,  de  leur  bien  être  et  de  leur  sécurité ,  nous 
ont  paru  plus  ou  moins  textuellement  reproduites  des  lé- 
gislations allemande  et  anglaise. 

En  Belgique ,  Texéoution  des  règlements  sur  l'émigration 
est  confiée  1°  à  une  commission  d'expertise;  8»  à  un  com- 
missaire maritime,  chef  de  service  ;  3°  h  une  commission 
d'inspection.  Cette  dernière  commission  est  appelée  à  con- 
trôler les  opérations  de  la  première,  et»  en  outre ,  à  régler 
à  l'amiable  les  contestations  relatives  au  transport  des 
^migrants.  Un  de  ses  membres  est  spécialement  chargé  sous 
le  titre  d'inspecteur  des  émigrants,  de  leur. prêter  aide  et 
assistance.  La  commission  d'inspection  a  des  bureaux  de 
renseignement*  ouverts  tous  les  jours. 

France.  —  La  législation  sur  la  matière  comprend  :  les 
décrets  des  15  janvier  et  28  avril  1855  ;  les  arrêtés  minis- 
tériels des  14  mars  et  7  juillet  1855  ;  •  la  loi  du  18  juillet 
1860;  le  décret  du  15  mars  18ÇI  çt  IVrèfô  ministériel  dp 
20  du  même  mois.  •  •  » 

Aux  termes  des  dispositions  combinées  de  ces  divers  actes 
administratifs  ou  législatifs ,  les  agences  de  recrutement  ou 
de  transport  doivent  être  autorisées  et  déposer  un  cautionne- 
ment (de  15  à  40,000  fr.)  Elles  peuvent  employer  des  agents 
en  France  ou  à  l'étranger ,  en  leur  donnant  une  procuration 
en  règle,  et  elles  sont  responsables  de  leurs  opérations.  Elles 
doivent  remettre  à  rémigrant  une  copie  du  contrat  passé 
avec  lui  ,  et  au  commissaire  de  l'émigration  une  liste  des 
émigrants  qu'elles  doivent  transporter,  avec  l'indication  des 
noms,  âges,  nationalités,  sexe  et> destination. 

Nul  émigrant  n'est  admis  en  France  ,  s'il  ne  justifie  de 
Tome  xxiv  28 
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la  possession  de  sommes  dont  le  chiffre  varie  ainsi  qu'il  suit, 
selon  l'âge  et  selon  la  frontière  de  terre  ou  de  mer  par  la 
quelle  il  se  présente. 

FRONTltHES. 

de  terre  de  mer 

Adultes    .     .     .     -     .200  150 

Enfants  de  6  à  15  ans.  80  60 

L'émigrant  est  dispensé  de  celte  justification,  s'il  produit 
un  contrat  qui  lui  assure  son  transport  à  travers  la  France 
et  son  passage  pour  un  pays  d'outre-mer.  Ses  bagages  et 
denrées  alimentaires  sont  affranchis,  à  moins  de  soupçon  de 
fraude,  de  toute  vérification  de  douanes  et  du  plombage  par 
colis  ;  leur  transbordement  sur  le  navire  en  partance  a  lieu 
sans  visite  et  en  franchise  de  toute  taxe  de  douane.  Les 
approvisionnements,  qu'ils  soient  fournis  par  les  émigrants 
ou  par  le  capitaine ,  sont  faits,  comme  dans  les  autres  pays 
ci-dessus ,  en  prévision  de  la  plus  longue  durée  probable  du 
voyage,  durée  fixée,  pour  les  principales  destinations,  par 
l'article  8  du  décret  du  15  mars  1861  pour  les  navires 
à  voiles  et  les  bateaux  è  vapeur  ou  mixtes.  Le  com- 
missaire de  l'émigration  détermine ,  pour  chaque  des- 
tination, les  quantités  et  espèces  de  vivres  dont  l'émi- 
grant  ou  l'entrepreneur  doit  s'approvisionner.  Les  émi- 
grants ont  le  droit  d'être  reçus  à  bord  la  veille  du  départ 
et  d'y  rester  48  heures  après  l'arrivée  au  port  du  débar- 
quement,  à  moins  que  te  navire  ne  soit  obligé  de  repartir 
immédiatement.  Tout  émigrant  empêché  de  partir  par  une 
maladie  grave  ou  contagieuse ,  a  droit  à  la  restitution  du 
prix  de  son  voyage  ;  il  en  est  de  même  des  membres  de  sa 
famille  qui  restent  à  terre  avec  lui.  En  cas  de  retard  du  dé- 
part par  le  fait  du  capitaine,  l'émigrantadroit  à  une  indem- 
nité de  1  f.50  par  jour;  si  le  retard  dépasse  8  jours,  rémigrant 
peut  renoncer  au  contrat  par  une  simple  déclaration  devant 
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le  commissaire  de  l'émigration.  Dans  le  cas  où  les  retards 
proviennent  d'un  cas  de  force  majeure ,  rémigrant  ne  peut 
ni  renoncer  au  contrat,  ni  exiger  une  indemnité,  s'il  est 
logé  et  nourri,  soit  à  bord,  soit  à  terre,  aux  frais  de  l'agence. 
Celle-ci  est  responsable  du  transport  de  l'émigrant  au  lieu 
de  destination.  Le  transport  doit  être  direct ,  sauf  stipula* 
tions  contraires.  En  cas  de  relâche  volontaire  ou  forcée ,  les 
émigrants  doivent,  pendant  sa  durée,  être  logés  ou  nourris 
par  l'agence  ou  recevoir  une  indemnité  équivalente.  Si  le 
navire  ne  peut  continuer  sa  route ,  l'agence  pourvoit  au 
transport  à  ses  frais.  Si  elle  n'a  pas  rempli,  à  partir  du  jour 
du  départ,  ses  engagements  vis-à-vis  des  émigrants ,  le 
ministre  procède  au  règlement  et  à  la  liquidation  des:  indem- 
nités ,  sauf  recours  au  Conseil  d'Etat. 

Les  mesures  prescrites  pour,  assurer  le  bien  être  et  là 
sécurité  des  émigrants  à  bord  sont  les  mêmes  qu'en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre  et  en  Belgique.  Il  a  été  établi ,  à 
Strasbourg ,  Paris ,  au  Havre,  à  Forbach  et  St-Louis ,  des 
commissaires  spéciaux  chargés,  sous  l'autorité  du  ministre, 
de  surveiller,  dans  l'intérêt. de  la  police  et  des  intéressés  , 
le  mouvement  de  l'émigration  française  et  étrangère  ,  et 
d'assurer  l'exécution  des  mesures  prescrites  par  les  lois  et 
règlements.  Dans  chacune  de  ces  villes,  un  bureau  spécial 
donne  gratuitement  aux  émigrants  les  renseignements  dont 
ils  ont  besoin  pour  leur  voyage  à  travers  la  France ,  leur 
séjour  à  terre  et  la  rédaction  des  contrats  d'embarque- 
ment. 

Il  est  défendu  à  tout  individu  non  muni  des  pouvoirs  ré- 
guliers d'une  agence  autorisée,  ou  non  accrédité  par  l'auto- 
rité locale,  de  guider  ou  de  solliciter  les  émigrants  pendant 
leur  passage  à  travers  la  France  et  pendant  leur  séjour  au 
port  d'embarquement. 

Un  arrêté  ministériel  du  2  août  1861,  relatif  aux  étran- 
gers qui  viennent  s'établir  en  France ,  a  affranchi  de  tout 
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droit,  Jes  objets  manufacturés  (  les  tapis  exceptés)  ayant 
servi.  Ils  payaient  autrefois  15  p.  0/0  de  leur  valeur.  Cette 
franchise  s'applique,  en  outre,  aux  meubles  de  toute  sorte , 
aux  ustensiles  et  machines  agricoles. 

Portugal.  —  L'émigration  en  Portugal  a  été  réglementée 
par  une  loi  du  25  juillet  1855. 

Les  agences  de  transport  doivent  être  autorisées  et  sont 
soumises  au  cautionnement.  Une  commission  d'inspection 
est  chargée  d'inspecter  les  navires  en  partance,  au  point  de 
vue  des  dispositions  hygiéniques ,  de  la  qualité  et  de  la 
quantité  des  vivres  et  médicaments,  de  l'aptitude  à  tenir 
la  mer. 

H  est  interdit  aux  capitaines  de  prendre  à  bord  des 
passagers  ou  émigrants  non  munis  d'un  passeport  délivré  par 
l'autorité  compétente.  Ceux  qui  négligent  de  remettre,  au 
départ,  h  l'autorité  compétente  la  liste  de  leurs  passagers , 
sont  passibles  d'une  amende.  L'art.  2  leur  fait  défense , 
sous  la  même  peine,  de  prendre  à  bord  un  plus  grand  nom- 
bre de  personnes  que  n'en  comporte  leur  tonnage  et  les 
punit  également  de  l'amende ,  s'ils  n'observent  pas  les  rè- 
glements sur  les  mesures  d'hygiène  à  prendre  pendant  la 
traversée ,  s'ils  maltraitent  leurs  passagers ,  ou  s'ils  leur 
refusent  Jes  secours  qui  leur  sont  dus.  Ils  peuvent  même 
être  jugés  comme  coupables  d'homicide ,  dans  le  cas  où  les 
passagers  reçus  à  bord  excédent  de  plus  de  moitié  le 
nombre  déterminé  par  le  tonnage.  L'art.  5  exige  la  pré- 
sence d'un  médecin  à  bord ,  lorsque  le  nombre  des  émi- 
grants dépasse  50.  L'art.  6  fait  défense  ,  sous  peine  d'em- 
prisonnement, aux  bateaux-pêcheurs  de  conduire  des  pas* 
sagersfà  bord,  après  la  visite  du  navire  par  l'inspecteur, 
ou  en  pleine  mer.  Aux  termes  de  l'art.  7,  tout  individu  cou- 
pable d'avoir ,  par  un  moyen  quelconque,  déterminé  des 
émigrations  clandestines ,  est  passible  de  l'amende  et  de  la 
prison.  En  cas  de  violence ,  la  peine  peut  être   doublée. 
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D'après  Tari.  11 ,  les  contrats  conclus  sur  un  point  quel- 
conque du  territoire  continental  et  ayant  pour  objet  la  loca- 
tion des  services  de  sujets  portugais  destinés  à  être  em- 
ployés en  pays  étranger  ,  sont  nuls  de  droit  s'ils  ne  dési- 
gnent rétablissement  ou  la  personne  au  profit  de  laquelle 
ces  services  devront  être  faits,  et  s'ils  ne  stipulent  formel- 
lement qu'ils  ne  pourront  être  transportés  ou  cédés. 

Suisse.  — -  Malgré  de  nombreuses  sollicitations  ,  le  gou- 
vernement fédéral  n'a  jamais  voulu  régler  législativement 
les  intérêts  engagés  dans  l'émigration.  Il  s'est  borné  à  affec- 
ter une  certaine  somme  à  la  création,  près  de  ses  consuls 
du  Havre,  de  New-York  et  de  la  Nouvelle-Orléans,  d'em- 
plois de  chanceliers ,  spécialement  chargés  de  renseigner 
les  Suisses  qui  se  rendent  aux  Etats-Unis.  Pressé,  en  1858, 
d'interdire,  comme  l'avait  fait  la  Prusse^  le  recrutement  et 
le  transport  des  é migrants  pour  le  Brésil ,  le  parlement 
suisse  s'est  borné  à  émettre  le  vœu  que  :  «  le  gouvernement 
brésilien  veuille  bien  traiter,  à  l'avenir,  avec  plus  d'huma- 
nité ,  les  sujets  de  la  Confédération  •  (  Séance  du  8  juillet 
1858.) 

fi.  II.  —  Pays  hors  d'Europe. 

Brésil.  —  Un  règlement  sur  la  colonisation ,  du  18  no- 
vembre 1858,  contient  les  dispositions  suivantes. 

Les  immigrants ,  ayant  acquitté  le  prix  de  leur  passage , 
qui  voudront  s'établir  dans  les  colonies  du  gouvernement, 
pourront  acheter  des  terres  aux  conditions  ci-après  :  si  la 
vente  a  lieu  au  comptant,  le  prix  sera  de  1  réal  (Ofr.  00285) 
par  brasse  carrée  (2  mètres  200),  pour  les  terres  de  meil- 
leure qualité  ,  et  de  1/2  réal  (0  fr.  001425)  pour  celles  de 
qualité  inférieure. 

A  terme,  les  prix  seront  respectivement  de  1  réal  1/2  (0  f. 
004295)  et  1  réal.  Le  colon  achetant  à  terme  ,  qui  devance 
l'époque  de  sa  libération ,  jouira  sur  les   termes  payés 
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d'avance  d'une,  remise  de  6  p.  0/0;  mais  il  ne  pourra, avant 
parfait  payement,  aliéner  ou  grever  sa  terre»  sauf  le  cas  de 
succession  et  de  donation,  les  droits  de  l'Etat  restant  réser- 
vés..—  Si  dés  colons  se  réunissent  en  famille  au  nombre  de 
cinq  ou  six  personnes,  (  âgées  de  moins  de  50  et  de  plus  de 
13  ans)  pour  fonder  un  établissement  agrieole ,  et  si  elles 
achètent  des  terres  au  comptant ,  le  gouvernement  payera 
un  passage.  Si  ce  nombre  dépasse  dix  personnes*  il  en  payera 
deux.  La  famille,  pour  être  réputée  telle,  doit  comprendre 
le  mari ,  la  femme  et  les  enfants  oa  le  tuteur  des  pupilles! 
Outre  les  passages  gratuits,  dont  il  vient  d'être  parlé,  le 
gouvernement  payera  celui  des  mineurs  de  moins  de  12  ans. 
t-  Si  les  colons ,  arrivant  dans  un  port  du  Brésil,  ont  besoin 
d'être  dirigés  sur  un  autre  port,  pour  se  rendre  au  lieu  de 
leur  établissement,  les  dépenses  de  ce  second  transport  se- 
ront à  la  charge  du  gouvernement.  —  Sur  les  lots  vendus, 
il  fera  installer  provisoirement  une  maison  et  préparer  le 
terrain  sur  une  superficie  de  100  brasses  carrées  (220  met. 
carrés).  Il  fournira  également,  pendant  la  première  année, 
à  chaque  famille  ou  colon,  les  premières  semences  néces- 
saires à  l'étendue  de  la  terre  en  exploitation ,  un  cheval  ou 
une  mule,  un  bœuf  ou  une  vache,  un  coq ,  deux  poules  et 
Un  coehon  de  lait.  Ces  faveurs  sont  spécialement  réservées 
aux  150  premières  familles  venant  habiter  les  colonies  fon- 
dées par.  le  gouvernement  et  produisant-  des  certificats  des 
consuls  brésiliens  qui  attestent  :  1°  qu'ils  sont  de  bonne 
conduite  ;  2°  qu'ils  ont  l'habitude  des  travaux  agricoles;  3# 
qu'ils  ont  entre  eux  les  rapports  de  famille  exigés  ci-dessus. 
—  Aux  termes  de  l'artiole  2  du  règlement ,  le  gouverne- 
ment a  dû  accorder,  jusqu'au  18  novembre  -1861,  le  pas- 
sage gratuit  aux  colons  engagés  par  les  principaux  proprié- 
taires ou  par  des  agriculteurs  connus,  dans  la  mesure  d'une 
dépense  annuelle  de  300  côntos  (855,000  fr.)  Les  conditions 
de  celte  faveur ,  longuement  énumérées  dans  le  règlement, 
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se  rapportant  à  des  faits  accomplis,  nous  ne  croyons  pas 
devoir  les  reproduire. 

Etals-Unis.  —  Le  dernier  acte  relatif  à  l'émigration  est 
du  5  mars  1855.  —  II  interdit  à  tout  capitaine  de  navire 
en  destination  pour  les  Etats-Unis  d'embarquer  plus  d'un 
passager  par  2  tonneaux  de  jauge.  Deux  enfants  de  plus  de 
lan  et  de  moins  de  8  ans,  sont  l'équivalent  d'un  adulte,  au 
point  de  vue  de  l'espace  à  attribuer  à  chaque  passager;  La 
violation  de  cette  défense  est  punissable  d'une  amende  de 
50  dollars  et  d'un  emprisonnement  de  6  mois  au  plus.  L'acte 
reproduit  ensuite ,  avec  des  modifications  de  détail  de  peu 
d'importance ,  les  principales  dispositions  de  la  législation 
anglaise  sur  l'installation  et  le  traitement  des  immigrants  à 
bord ,  au  point  de  l'hygiène  et  des  commodités  de  , toute 
nature ,  de  la  qualité,  de  la  nature  des  approvisionnements 
comestibles  ainsi  que  de  leur  distribution  journalière.  On 
remarque  la  disposition  par  laquelle  il  est  enjoint  aux  capi- 
taines de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  ali- 
ments soient  convenablement  cuits  et  distribués  aux  heures 
fixées  et  dans  les  conditions  les  plus  propres  à  assurer 
la  santé  des  émigrants.  A  défaut  par  eux  d'obéir  à  cette 
injonction ,  ils  sont  passibles  d'une  amende  jusqu'à  concur- 
rence de  1000  dollars  (5,300  fr.)  et  d'un  emprisonnement 
pouvant  s'élever  à  un  an,  sans  préjudice  de  la  responsabi- 
lité civile  du  capitaine  et  des  propriétaires  du  navire.  -*- 
Tout  bâtiment  arrivant  dans  un  port  des  Etats-Unis  ou  en 
sortant  est  inspecté  par  un  agent  du  directeur  des  douanes 
qui  fait  à  ce  fonctionnaire  un  rapport  écrit  sur  l'état  dans 
lequel  il  l'a  trouvé  et  sur  l'exécution  donnée  aux  prescrip- 
tions de  la  loi  fédérale.  Ce  rapport  fait  foi  devant  les  tri- 
bunaux jusqu'à  preuve  contraire,  En  débarquant,  tout 
capitaine  est  tenu  de  remettre  à  la  douane  la  liste  de  ses 
passagers,  avec  indication  des  noms,  sexe,  âges,  professions, 
nationalités,  de  la  place  que  chacun  occupait  à  bord ,  de  sa 
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destination  définitive,  ainsi  que  des  naissances  et  des  décès 
survenus  à  bord.  Ces  listes  sont  adressées  au  Secrétaire 
d'Etat  de  l'Union  qui  ,  à  chaque  session  ,  en  donne  le  ré- 
sumé au  Congrès.  —  En  cas  de  décès  à  bord,  le  capitaine 
est  tenu  de  payer  au  directeur  de  la  douane  f  dans  les  24 
heures  de  la  remise  de  son  manifeste  ,  une  somme  de  8 
dollars  (42  fr*  40)  par  chaque  passager  de  plus  de  8  an* 
décidé  de  maladie  ordinaire.  Cette  mesure  ne  s'applique 
pas  aux  passagers  des  cabines.  Le  montant  des  payements 
ainsi  faits  est  affecté  au  soulagement  des  é migrants  pauvres 
et  malades  sans  distinction  de  nationalité. 

Cette  disposition  ,  un  peu  étrange  au  premier  aspect , 
a  été  vivement  critiquée.  En  équité  ,  on  se  résout  diffi- 
cilement  à  admettre  ,  en  effet ,  qu'une  amende  puisse 
être  infligée  pour  un  cas  tout  fortuit,  pour  un  cas  de  force 
majeure.  Un  individu  s'embarque  dans  un  bon  état  de  santé 
apparent;  les  fatigues  inévitables  de  la  traversée,  l'effet 
toujours  délétère ,  malgré  les  meilleures  précautions  hygié- 
niques ,  d'une  agglomération  considérable,  déterminent 
une  maladie  grave  dont  il  meurt;  ou  bien  il  était  atteint 
d'une  de  ces  lésions  organiques  qui  n'ont  aucun  symptôme 
extérieur  bien  caractérisé,  et  dont  la  solution  intervient  au 
ta  ornent  le  plus  imprévu  (comme  la  rupture,  par  exemple, 
d'une  poche  anévrismale).  Au  nom  de  quel  principe  punir 
de  ce  fait  un  expéditeur  qui  a  satisfait  à  toutes  les  condi- 
tions prescrites  par  la  législation  de  son  pays  et  même  par 
celle  des  Etats-Unis  pour  assurer  le  bien  être  des  émigrante? 

Les  conséquences  d'une  pareille  doctrine,  a-t-on  dit  en- 
core, devront  retomber  sur  l'émigrant,  en  ce  sens  que  l'ex- 
péditeur, calculant,  d'après  des  données  fournies  par  l'ex- 
périence, la  mortalité  probable  de  ses  passagers  par  rapport 
à  leur  nombre  et  à  la  durée  du  voyage ,  et  déterminant 
ainsi  le  chiffre  des  amendes  qu'il  devra  payer,  élèvera  d'au- 
tant le  prix  du  transport. 


Voici  maintenant  le  côté  américain  de  la  question  : 

1°  La  perspective  de  i'ameude  décidera  l'expéditeur  à 
veiller  avec  plus  de  sollicitude  que  par  le  passé  ,  à  la  santé 
et  au  bien-être  de  ses  passagers.  2?  Elle  les  obligera  à  faire 
ua  choix  plus  sévère  parmi  les  émigrants  et  à  n'admettre 
qUe  des  individus  d'une  forte  constitution.  Les  Etats-Unis  ne 
recevront  ainsi  que  de  vigoureux  sujets,  capables  d'un  bon 
travail.  On  ne  verra  plus  se  renouveler  ce  fait  déplorable  de 
quelques  petits  Etats  allemands  expédiant  en  Amérique  des 
cargaisons  de  pauvres*  affaiblis  par  les  privations  et  les  ma- 
ladies, et  venant  mourir  dans  les  hôpitaux  de  New-York. 
3°  L'expérience  prouve  qu'une  mesure  de  cette  nature  doit 
avoir  pour  conséquence  probable  une  diminution  notable  du 
nombre  des  décès  à  bord.  En  voici  un  exemple  :  vers  la  fin 
du  dernier  siècle,  la  mortalité  à  bord  des  bâtiments  anglais 
chargés  du  transport  des  déportés  ,  était  très  grande.  Elle 
diminua  sensiblement ,  lorsque  le  gouvernement  mit  pour 
condition  aux  entrepreneurs  de  ce  transport  que  le  prix  de  la 
traversée  ne  serait  payé  que  pour  les  condamnés  qui  arri- 
veraient vivants  dans  la  colonie  pénitentiaire.  Le  résultat  de 
cette  disposition  fut  le  suivant  :  entre  1795  et  1801,  la  mor- 
talité avait  été  de  385  sur  3,833  ou  du  dixième.  De  1801 , 
date  de  l'application  de  la  mesure,  à  1805,  elle  descendit  à 
52  sur  2,398  ou  à  1  sur  46.  Les  expéditeurs  avaient  eux-mê- 
mes reconnu  l'efficacité  du  système  en  embarquant  un  mé- 
decin à  bord  et  en  le  rémunérant  dans  la  proportion  du 
nombre  des  condamnés  débarqués  vivants. 

En  outre  de  la  législation  fédérale  que  nous  venons  d'ana- 
lyser, il  existe,  dans  quelques-uns  des  Etats-Unis,  une  légis- 
lation spéciale  relative  à  l'émigration  qu'il  nous  parait  utile 
de  faire  connaître  dans  ses  dispositions  essentielles.  Nous  dis- 
poserons les  Etats  dans  l'ordre  alphabétique  de  leurs  noms. 

Alabama.  —  Tout  capitaine  qui  amène  dans  cet  Etat  des 
immigrants  incapables,  par  leur  âge  pu  par  leur§ infirmités 
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d'un  travail  utile,  doit  s'engager,  en  fournissant  une  caution 
de  500  dollars  par  immigrant,  à  rembourser  à  l'Etat  les  frais 
que  l'enlrotien  de  ces  indigents  peut  mettre  à  la  charge  de 
l'Etat.  Sur  son  refus  de  produire  cette  caution,  le  juge  doit  le 
faire  conduire  en  prison  et  l'y  maintenir  jusqu'à  ce  qu'il  ait, 
sous  ce  rapport,  satisfait  à  la  loi.  (Code  d'Alabama,  chap.  15.) 

Californie.  —  Il  est  fait  défense,  sous  peine  d'amende  et 
de  prison,  à  tout  capitaine  de  navire  d'introduire  sciemment 
ou  d'aider  à  introduire  dans  l'Etat  un  individu  condamné  à 
l'étranger  à  la  peine  de  mort ,  à  la  déportation ,  ou  à  tonte 
autre  peine  afflictive  et  infamante,  sauf  pour  cause  politique, 
(Acte  du  11  avril  1851.) 

Caroline  du  Sud.  —  Il  est  enjoint  au  capitaine  d'un  na- 
vire transportant  des  condamnés  à  la  déportation  pour  cri- 
me, de  quitter,  dans  les  10  jours  de  son  arrivée,  le  port 
dans  lequel  il  a  jeté  l'ancre ,  et  Je  ne  recevoir  personne  à 
bord  sous  peine  de  confiscation  du  bâtiment.  Si  le  capitaine 
laisse  débarquer  les  condamnés  et  dispose,  en  payement  du 
prix  de  passage,  de  leur  temps  ou  de  leurs  services,  il  sera 
passible  d'une  amende  de  500  liv.  st.  (Acte  du  4  9bre1788.) 

Connecticut.  —  Il  est  interdit  d'amener  dans  cet  Etat  un 
individu  condamné ,  dans  un  pays  étranger ,  à  la  déporta- 
tion pour  crime,  sous  peine  d'une  amende  de  334  dollars  par 
individu  ainsi  introduit.  (Revised  stalutes  1849,  chap.  8.) 

Géorgie.  — Aucun  individu  ayant  été  condamné,  dans  un 
pays  étranger,  à  la  déportation  ou  au  bannissement,  ne 
pourra  être  admis  dans  l'Etat.  Sur  la  preuve  légale  de  la 
peine  par  lui  encourue,  il  sera  conduit  en  prison ,  et,  à  pre- 
mière occasion,  reconduit  hors  des  frontières,  avec  défense 
de  revenir.  En  cas  de  désobéissance ,  il  sera  passible  de  la 
peine  de  mort ,  sous  le  bénéfice  de  l'assistance  religieuse. 
(Acte  du  10  février  1787.) 

Ma88achu8sells.  —  Tout  capitaine  dé  navire  d'émigrants 
arrivé  dans  un  port  de  l'Etat,  doit  adresser,  avant  de 
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débarquer  et  dans  les  24  heures  de  son  arrivée,  au  surinten- 
dant du  port,  un  état,  affirmé  sous  serment,  du  nombre  des 
individus  qu'il  amène,  avec  indication  des  noms,  âges,  sexe, 
professions,  lieux  de  naissance  et  derniers  domiciles.  Si,  après 
examen  par  ce  fonctionnaire,  il  se.  trouvait  à  bord  des  indi- 
vidus incapables,  dans  son  opinion,  de  gagner  leur  vie,  ou 
qui, dans  leur  pays,  auraient  été  secourus  comme  indigents, 
ils  ne  pourront  être  débarqués  à  moins  que  le  capitaine,  ou 
le  consignataire ,  ou  le  propriétaire.,  ou  enfin  un  agent  du 
propriétaire  du  navire,  ne  garantisse,  moyennant  bppne 
et  valable  caution  pour  une.  somme  de  1,000  dollars,  qu'ilç 
ne  tomberont  point  à  la  charge  de  la  ville  ou  de  l'Etat.  Pour 
les  immigrants  qui  ne  paraîtront  pas  au  surintendant  de- 
voir tomber  à  la  charge  de  la  charité  publique,  il  permettra 
leur  débarquement  moyennant  le  payement  par  le  capitai- 
ne, le  consignataire,  le  propriétaire  ou  son  agent,  d'une 
somme  de  2  dollars  par  individu  débarqué.  Si  quelques 
passagers  sont  malades  ou  dans  un  état  d'indigence  évident 
et  que  le  capitaine ,  le  consignataire ,  le  propriétaire  ou  son 
agent  refusent  de  les  ramener  ou  de  donner  la  caution 
exigée,  leur  débarquement  peut  être  autorisé,  et,  dans  ce 
cas,  la  ville  ou  l'Etat  conserve,  pendant  10  ans,  son  recours 
contre  les  dits  capitaine,  consignataire,  ou  propriétaire,  pour 
le  remboursement  des  dépenses  qu'auront  occasionnées  les 
secours  donnés  à  ces  passagers,  sans  préjudice  d'une  amende 
contre  -eux  de  500  dollars  par  émigrant  débarqué  dans  ces 
conditions.  (Acte  du  10  mai  1848.)    .    . 

New  Jersey. —  Défense  d'introduire  sciemment,  sous  pei- 
ne d'une  amende  de  200  dollars ,  un  individu  condamné 
pour  crime  à  l'étranger,  et  obligation,  sous  peine  de.  prison, 
pour  l'auteur  de  cette  infraction,  dé  réconduire  ou  faire 
reconduire,  dans  un  délai  fixé  par  le  jugé,  le  condamné  hors 
de  la  frontière  de  l'Etat.  (Acte  du  28  janvier  1797.) 

Pensylvanie. —Mêmes  dispositions.(Acte  du  15avril  1851.) 


Rhode  Island.  —  Défense  de  débarquer  des  condamnés 
pour  crime  ou  des  individus  d'une  immoralité  notoire,  sous 
peine  d'amende.  (Revised  statules,  art.  16.) 

Virginie.  -—  Mêmes  défenses  que  dans  la  Caroline  du  Sud. 
(Code  de  Virginie,  titre  4,  chap.  198.) 

Vermont.  —  Défense  de  transporter  des  indigents  avec 
l'intention  de  les  mettre  à  la  charge  d'une  ville  de  l'Ëtaf, 
sous  peine  d'une  amende  maximum  de  500  dollars.  (Revised 
slatUleSj  sect.  26,  chap.  16.) 

Dans  les  Etats  de  New-York,  New Hampshire,  Maine,  Ma* 
ryland,  Louisiane  et  Texas  ,  tout  capitaine ,  propriétaire  ou 
cosignataire  du  navire  à  émigrants,  doit  s'engager,  par 
caution,  pour  un  nombre  d'années  déterminé ,  à  indemniser 
l'Etat  des  dépenses  qu'il  pourrait  être  amené  à  faire  pour 
venir  en  aide  à  ces  émigrants. 

A  New-York,  des  dispositions  spéciales  ont  été  récemment 
prises  pour  prévenir  le  débarquement  d'émigrants  indi- 
gents. Lorsqu'un  navire  a  jeté  l'ancre,  un  agent  de  l'Etat  se 
rend  à  bord  pour  s'assurer  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  d'indi- 
gents. Dans  cette  visite,  les  passagers  sont  obligés  de  justi- 
fier de  l'apport  d'un  pécule  suffisant  pour  pouvoir  vivre 
sans  travail,  pendant  un  temps  déterminé.  IL  est,  en  outre» 
payé,  par  le  capitaine,  le  propriétaire  ou  le  cosignataire  du 
navire,  une  somme  de  2  dollars  par  passager  débarqué.  Le 
produit  de  cette  taxe  est  destiné  à  former  un  fonds  de  se- 
cours pour  les  immigrants  qui ,  pendant  les  cinq  premières 
années  de  leur  arrivée,  n'auraient  pu  se  créer  des  moyens 
d'existence  par  suite  de  maladies  ou  autres  causes.  L'admi- 
nistration de  ce  fonds  est  confiée  à  une  commission  compo- 
sée de  6  membres  nommés  par  le  gouvernement  et  -dont 
font  partie  de  droit  les  maires  de  New- York  et  Brooklyn, 
ainsi  que  les  présidents  des  sociétés  allemande  et  irlandaise 
d'émigration. 

Venezuela  (République  de  )  —  Une  loi  du  8  mai  1855, 
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destinée  à  favoriser  l'immigration  européenne ,  conlient  les 
dispositions  ci-après  : 

1*  IL  est  affecté  une  somme  de  60,000  piastres  (324,000  fr  ) 
à  la  création,  dans  les  ports  les  plus  importants  de  la  répu- 
blique, d'établissements  destinés  à  l'entretien,  pendant  un 
mois,  des  immigrants  qui  n'ont  pas  trouvé  à  s'employer.  2° 
Les  propriétaires ,  cosignataires  ou  capitaines  de  navires 
qui  ont  amené  plus  de  vingt-cinq  immigrants,  recevront 
une  somme  égale  à  celle  des  droits  de  port  qu'ils  ont  ac- 
quittés. 3°  Chaque  immigrant  entre  immédiatement  en  pos- 
session, mais  à  titre  provisoire,  d'une  fanègue  (64  ares  25 
centiares)  de  terre.  Cette  terre  lui  demeure  définitivement 
acquise  après  trois  années  de  mise  en  culture.  4°  Les  immi- 
grants reçoivent,  sans  l'accomplissement  d'aucune  formalité, 
des  lettres  de  naturalisation.  Ils  n'en  sont  pas  moins  dispen- 
sés, pendant  10  années,  de  tout  service  militaire.  5°  Il  doit 
être  établi,  dans  chaque  chef-lieu  de  province,  et  dans  les 
principaux  ports, une  commission  d'immigration,  composée 
de  nationaux  et  d'européens.  Cette  commission  sera  char- 
gée de  faire  au  pouvoir  exécutif  des  propositions  relatives 
aux  concessions  de  terres ,  de  faciliter  les  engagements  des 
immigrants  et  l'exécution  des  contrats  relatifs  à  ces  enga- 
gements. 6#  Les  contrats  doivent  toujours  stipuler  qu'en  cas 
de  maladie  grave,  les  émigrants  devront  être  soignés  aux 
frais  de  ceux  qui  les  emploient.  Ces  frais  leur  seront  rem- 
bourses  sous  la  forme  d'un  prolongement  de  service  de 
IHmmigrant  ou  dune  retenue  mensuelle  d'une  portion  de 
son  salaire.  7°  Les  immigrants  seront  visités  à  certains  in- 
tervalles ,  et  ceux  qui  auront  été  reconnus  incapables  de 
travailler  seront  renvoyés. 

En  comparant  les  diverses  législations  dont  l'analyse  pré- 
cède, on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  leurs  auteurs 
ont  été  placés  en  quelque  sorte  entre  trois  courants  d'idées 
contraires:  1°  Le  désir  d'assurer  autant  que  possible  le  bien 
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être  des  émigrants  ainsi  que  l'exécution  des  engagemens  pris 
à  leur  égard  ;  2°  la  crainte  d'imposer  aux  entrepreneurs  de 
transport  des  conditions  trop  onéreuses  et  de  provoquer 
ainsi  une  hausse  des  prix  ;  3°  peut-être  aussi  la  préoccupa- 
tion d'encourager  l'émigration  en  l'exonérant  complètement 
des  difficultés,  des  privations,  des  souffrances  même  qui 
l'accompagnaient  autrefois.  De  là,  dans  ces  législations,  des 
différences  a^sez  caractérisées.  C'est  ainsi,  pour  citer  deux 
exemples,  que  quelques-unes  prescrivent  la  présence  d'an 
médecin  à  bord,  avec  un  certain  chiffré  d'émigrants  et  une 
certaine  durée  probable  de  la  traversée,  tandis  que  les  au- 
tres sont  muettes  sur  ce  point  important.  Plusieurs  veulent 
que  Témigrant  soit  libre  de  se  nourrir  lui-même;  ailleurs, 
au  contraire,  l'alimentation  par  les  soins  de  l'expéditeur 
est  obligatoire. 

Les  Etats-Unis  étant ,  de  beaucoup ,  le  principal  lieu  de 
destination  de  l'émigration  européenne,  les  différences  que 
nous  venons  de  signaler  ont  été  en  fait  supprimées  par 
l'acte  fédéral  de  1855,  applicable  à  toutes  les  marines  du 
monde.  En  effet,  les  entrepreneurs  de  transport  étant  obli- 
gés, sous  peine  d'amende  et  de  prison,  de  se  conformer  à  ses 
dispositions  en  ce  qui  concerne  l'installation  des  émigrants  à 
bord,  toute  cette  partie  de  la  législation  européenne  se  trou* 
ve  ainsi  forcément  uniformisée. 

Les  mesures  prises  par  les  gouvernements  des  pays  de 
destination  pour  prévenir  l'immigration  des  indigents,  sont 
appelées  à  exercer  une  certaine  influence  sur  le  mouvement 
extérieur  des  populations  européennes.  Il  est  facile  de  pré- 
voir que  l'importance  numérique  de  ce  mouvement  dimi- 
nuera et  que  les  Etats  dont  le  budget  général  ou  local  avait 
à  faire  face  aux  exigences  d'un  paupérisme  croissant/  ne 
pourront  plus  compter  sur  l'émigration  volontaire  ou  forcée* 
pour  réduire  ce  triste  chapitre  de  leurs  dépenses. 
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APPENDICE. 


EMIGRATIONS  DE  i/ AFRIQUE  ,  DE  L'iNDE  ET  DE  LA  CHINE. 

Nous  avons  dit ,  dans  notre  introduction ,  que  les  émi- 
grations de  l'Afrique  et  de  l'extrême  Orient  seraient,  dans  un 
avenir  rapproché ,  une  des  causes  les  plus  efficaces  du  ra- 
lentissement du  mouvement  de  la  race  européenne  vers  les 
régions  transatlantiques.  Notre  travail  ne  serait  donc  pas 
complet,  si  nous  n'y  joignions  quelques  renseignements  sur 
l'importance  de  ces  émigrations.  Nous  allons  les  étudier  suc- 
cessivement en  ce  qui  concerne  1°  les  Nègres  ;  2°  les  Indiens: 
3°  les  Chinois. 

1.  Emigration  africaine. 

Les  auteurs  les  plus  accrédités  font  remonter  la  traite  des 
Noirs  au  commencement  du  XVme  siècle.  Selon  M.  A.  Cochin 
(L'abolition  de  VE&clavage),  les  mahométans  d'Afrique  ayant 
amené  des  Nègres  à  Lisbonne,  pour  les  échanger  contre  des 
prisonniers  que  les  Portugais  leur  avaient  faits,  ceux-ci  eu* 
rent  l'idée  d'aller  eux-mêmes  en  acheter  dans  leur  comptoir 
d'Arguin.  Ce  triste ,  mais  fructueux  trafic  ,  commencé  vers 
le  milieu  du  XVme  siècle ,  prit  un  rapide  développement  et 
on  assure  qu'en  une  seule  année  (1539  )  il  se  vendit  12,000 
tètes  à  Lisbonne. 

Les  Espagnols  imitèrent  les  Portugais ,  et  on  vit  Séville, 
puis  Madère  devenir  de  vastes  marchés  à  esclaves.  Mais  tout 
dabord  ils  avaient,  sous  Charles-Quint,  favorisé  l'immigra- 
tion d'ouvriers  de  leur  pays,  et  ce  n'avait  été  qu'à  la  suite  d'ex- 
périences suffisantes  pour  les  convaincre  de  l'impossibilité 
d'acclimater  dans  leurs  colonies  le  travail  européen,  qu'ils 
s'étaient  décidés  à  pratiquer  la  traite.  La  France  aussi  devait 
faire,  sous  les  derniers  Valois  et  sous  Henri  IV,  des  tenta- 
tives de  même  nature;  mais  bien  peu  des  malheureux  en- 
gagés devaient  arriver  au  terme  de  leur  contrat  (36  mois). 
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L'introduction  des  esclaves  à  Saint-Domingue  date  de  1510; 
à  Cuba  de  1521  ;  aux  états-Unis  (  Virginie  )  de  1620;  dans 
les  Antilles  françaises  de  1650. 

L'accroissement  de  la  consommation, en  Europe;  des  den- 
rées coloniales,  mais  surtout  du  sucre,  du  café  et  du  coton, 
ainsi  que  le  bon  marché  de  la  main  d'œuvre  des  Noirs 
rapproché  de  la  cherté  du  travail  libre,  donnèrent  un  rapide 
élan  à  la  traite.  Toutes  les  nations  maritimes  s'y  Iivrèrentà 
l'envi  et  l'une  d'elles,  l'Angleterre,  se  fit  céder  et  garantir  par 
le  traité  d'Utrecht  le  monopole  de  la  fourniture  des  Nègres, 
pendant  30  années,  aux  colonies  espagnoles  de  l'Amérique. 

M.  Cochin  estime ,  mais  sans  produire  de  documents  à 
l'appui  de  son  évaluation ,  que,  pendant  les  trois  siècles  i/2 
qu'a  duré  la  traite ,  plus  de  cent  millions  d'Africains  ont 
été  répartis  entre  les  divers  peuples  chrétiens  possesseurs  de 
colonies,  c'est-à-dire  entre  les  Espagnols,  les  Anglais,  les 
Français,  les  Portugais,  les  Hollandais,  les  Danois,  les  Sué- 
dois, les  Américains  et  les  Brésiliens.  Il  assure  qu'on  n'estime 
pas  à  moins  de  100  à  150,000  par  an  le  nombre  des  Africains 
vendus  annuellement,  de  1788  à  1848,  dans  Les  divers  pays 
à  esclaves  (p.  221  l6r  vol.)  «  Un  auteur  bien  informé,  dit 
c  M.  Charles  Giraud,  affirme  qu'en  1786  il  a  été  acheté,  sur  la 
«  côte  occidentale  d'Afrique ,  plus  de  cent  mille  Nègres  par 
«  les  Européens.  Dans  nos  seules  colonies  françaises  des  In- 
«  des  orientales  et  occidentales,  on  introduisit,  à  cette  époque, 
«  plus  de  30  mille  Nègres  par  an.  »  Et  plus  loin ,  le  même 
auteur  s'exprime  ainsi  :  «  telle  a  été  l'origine  d'une  immi- 
c  gration  d'hommes  la  plus  nombreuse  qui  soit  connue  dans 
%  l'histoire,  surtout  dans  de  pareilles  conditions,  pujsqu'en  ' 
€  trois  siècles ,  elle  s'est  élevée,  selon  des  calculs  autorisés  et 
«  très  probables,  et  pour  Parchipel  des  Antilles  seulement, 
c  à  12  millions  d'hommes  dont  aujourd'hui ,  il  ne  reste  pas 
t  deux  millions  sur  les  mêmes  lieux ,  en  ,y  comprenant 
«  même  les  sangs  mêlés.»  (De  l'esclavage  des  Nègres). 
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Le  premier  acte  international  dans  lequel  cm  trouve 
une  protestation  contre  la  traite ,  est  l'article  additionnai  au 
traité  de  Paris  du  30  mai  1814,  par  lequel  la  France 
et  l'Angleterre  déclarent  vouloir  réunir  leurs  efforts  pouf 
faire  prononcer ,  par  toutes  les  puissances  de  la  chrétienté* 
l'abolition  de  la  traite  des  noirs,  et  la  France  s'engage  à  la  sup- 
primer, en  ce  qui  la  concerne,  dans  un  délai  de  5  années. 

Une  déclaration  du  congrès  de  Vienne  sanctionna,  le  4  fé- 
vrier 1815 ,  les  principes  de  cet  article,  additionnel.  La 
question  fut  de  nouveau  reprise,  le  20  novembre  1815, 
ail  second  traité  de  Paris ,  et  par  un  nouvel  article  addition- 
nel, i  les  hautes  puissances  contractantes  s'engagèrent  à 
concerter  sans  perle  de  temps ,  l'abolition  entière  et  défini- 
tive d'un  commerce  aussi  odieux.  »  Elles  renouvelèrent  cette 
déclaration  au  Congrès  d'Aix-la-Chapelle  en  1818  et  au  Con- 
grès de  Vérone  en  1822. 

L'Angleterre  a  donné,  la  première ,  malgré  la  grandeur 
des  intérêts  engagés  dans  la  traite  au  profit  de  ses  ancien- 
nes colonies  à  esclaves,  au  nombre  de  19  ,  le  signal  de  son 
abolition  ,  par  l'acte  le  plus  décisif  auquel  elle  pouvait  re- 
courir dans  ce  but  :  l'affranchissement  de  l'esclavage  dans 
ces  mêmes  colonies.  Le  bill  relatif  à  cette  grande  mesure  est 
du  28  août  1833.  Entre  autres  dispositions  importantes, 
il  assure  aux  anciens  maîtres,  à  la  fois  comme  dédom- 
magement des  services  dont  ils  allaient  être  privés  et 
comme  subvention  au  travail  libre,  une  indemnité  de  500 
millions  defr.  à  répartir  par  des  commissions  à  la  nomina- 
tion de  la  couronne.  On  sait  que  l'exécution  de  ce  bill,  qui 
promettait  la  liberté  après  un  apprentissage  destiné  à 
durer  jusqu'en  1840,  a  été  devancée  et  que  déjà  en  1838 
l'affranchissement  était  complet  dans  les  colonies  anglaises. 

Ce  grand  sacrifice  accompli,  l'Angleterre  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  déterminer  les  autres  Etats,  si  non  à 
supprimer  immédiatement  l'esclavage  dans  leurs  colonies, 
Tome  xxiv  29 
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au  moins  à  interdire  la  traite .  Pour  hâter  indirectement  ce 
résultat,  elle  prit  une  série  de  mesures  qui  devaient,  en  cas 
de  succès,  la  rendre  impossible.  C'est  ainsi  qu'elle  établit  sur 
les  côtes  d'Afrique  qui  en  étaient  le  principal  théâtre  ,  de 
nombreuses  croisières,  et  qu'elle  signa,  avec  un  grand  nom- 
bre de  chefs  africains,  des  traités  par  lesquels  ils  s'enga- 
geaient à  interdire  la  vente  des  esclaves  sur  leur  territoire. 
En  1853 ,  des  traités  semblables  avaient  été  conclus  avec 
65  de  ces  petits  princes  indigènes. 

Mais  elle  devait  rencontrer,  comme  nous  allons  le  voir , 
auprès  des  autres  puissances  européennes ,  des  résistances 
plus  vives  et  plus  prolongées  qu'elle  ne  l'avait  prévu. 

En  France,  l'abolition  de  l'esclavage  fut  une  des  premières 
préoccupations  de  la  Révolution  de  1789.  Si  l'Assemblée 
Constituante  se  borna  à  proclamer  de  nouveau  le  principe 
fondamental  de  l'ancienne  monarchie  que  «  tout  esclave  de- 
vient libre  en  touchant  le  sol  de  la  France,  »  l'Assemblée 
Nationale ,  allant  plus  loin  ,  supprima  la  prime  accordée  à 
la  traite  par  l'arrêt  du  Conseil  de  1784 ,  et  la  Convention , 
franchissant  le  dernier  pas,  proclama,  le  16  pluviôse  an  II , 
l'abolition  de  l'esclavage  dans  les  Colonies  françaises.  —  La 
loi  du  30  floréal  an  X ,  provoquée  par  les  instances  de  nos 
ports  de  mer  et  des  colons  ruinés ,  l'y  rétablit.  —  Quoique 
engagé  par  les  traités  de  Paris  et  de  Vienne  à  supprimer  la 
traite,  le  gouvernement  français  ne  prit  qu'avec  une  certai- 
ne lenteur  des  dispositions  en  conséquence.  Les  ordonnan- 
ces de  1817  et  du  18  janvier  1823,  rendues  dans  ce  but ,  ne 
pouvaient,  en  effet,  en  l'absence  d'une  sanction  pénale  suffi- 
sante, être  considérées  comme  des  mesures  efficaces.  Un  acte 
beaucoup  plus  sérieux  fut  la  loi  du  25  avril  1827,  qui  inter- 
dit la  traite  sous  une  peine  grave.  Celte  de  1831 ,  plus 
sévère  encore ,  et  qui  régit  toujours  la  matière ,  consi- 
déra la  traite  comme  un  crime  et  éleva  sensiblement  la 
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pénalité.  Ce  n'est  pas  tout.:  cédant  aux  pressantes  sollici- 
tations de  l'Angleterre  ,  la  France  signa  avec  elle  les  traités 
ou  conventions  des  30  novembre  1831  et  22  mars  1833  qui 
établissaient,au  profit  des  deux  nations,  un  droit  de  recherche 
et  de  visite  réciproque  à  bord  de  leurs  navires  Marchands  , 
dans  des  lieux  et  des  conditions  déterminées ,  et  imposaient 
à  la  France  l'obligation  d'entretenir  une  croisière  sur  la  côte 
d'Afrique.  Un  nouveau  traité,  signé  en  1845,  modifiâtes  sti- 
pulations de  celui  de  1831  et  en  limita  la  durée  à  dix  ans.  On 
sait  qu'il  n'a  pas  été  renouvelé  en  1855.  Mais,  dans  l'inter- 
valle, un  grand  fait  s'était  produit  qui  rendait  ce  renouvelle- 
ment inutile;  nous  voulons  parler  de  l'émancipation  de 
l'esclavage  dans  nos  colonies ,  l'un  des  premiers  actes  de  1^ 
Révolution  de  1848. 

Leur  avenir  ayant  6té  gravement  menacé  par  le  refus 
du  plus  grand  nombre  des  nègres  de  continuer  leurs  travaux, 
le  gouvernement  dut  aviser  aux  moyens  d'y  introduire 
des  travailleurs  libres.  Tel  a  été  l'objet  des  décrets  des  13 
février  et  27  mars  1852.  L'exécution  de  ces  décrets  ,  qui 
autorisaient,  avec  toutes  les  précautions  convenables,  l'im- 
migration des  nègres  libres  par  voie  de  rachat  et  au  moyen 
de  contrats  d'engagement,  ayant  donné  lieu  aux  abus  les 
plus  regrettables,  et  éveillé  les  plus  vives  susceptibilités  de 
l'Angleterre  ,  l'ordre  fut  d'abord  donné ,  en  1859 ,  de  faire 
cesser  tout  recrutement  sur  lacéte  orientale  d'Afrique.  Mais, 
même  dans  cette  limite  ,  les  abus  s'étant  renouvelés,  il  de- 
venait nécessaire  de  pourvoir,  par  d'autres  voies ,  aux  be- 
soins de  nos  colonies.  Cest  dans  ces  circonstances  difficiles, 
qui  menaçaient  d'ébranler  l'alliance  anglo-française ,  qu'est 
intervenu,  entre  les  deux  gouvernements,  le  traité  par  le 
quel  elles  ont  été  autorisées  à  recruter  dans  les  provinces 
de  l'Inde  britannique,  des  travailleurs  libres  aux  mêmes 
conditions  que  les  colonies  anglaises  elles-mêmes.  L'avenir 
décidera    si ,  contre  des   prévisions  nombreuses  et  qui 
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paraissent  fondées,  le  Coolie  pourra  jamais  remplacer  l'Afri- 
cain pour  les  cultures  tropicales. 

Si  la  France  n'était  entrée  que  lentement  dans  la  voie  où 
aurait  voulu  la  précipiter  l'Angleterre,  les  autres  Etats  eu- 
ropéens intéressés  au  maintien  de  l'esclavage  n'avaient  pas 
fait  une  moindre  résistance. La  plupart  s'étaient  bien  engagés 
vis-à-vis  d'elle  à  supprimer  la  traite;  mais  leurs  efforts, 
sincères  ou  simulés,  dans  ce  but,  n'avaient  eu  que  de  mé- 
diocres résultats.  Le  Portugal ,  surtout ,  ne  devait  céder 
qu'à  la  force.  En  dépit  de  ses  promesses  et  même  des  lois 
par  lesquelles  il  avait  interdit  le  trafic  des  esclaves,  il  conti- 
nuait à  se  faire  sous  son  pavillon,  dans  des  proportions 
considérables,  avec  la  connivence  de  ses  fonctionnaires  de 
la  côte  d'Afrique ,  lorsque,  le  24  août  1839,  le  Parlement 
anglais  vota  un  bill  qui  autorisait  les  croiseurs  britanniques 
à  arrêter  les  négriers  portugais  et  les  cours  de  vice-amirauté 
à  les  juger.  En  présence  de  cette  manifestation  menaçante, 
le  cabinet  de  Lisbonne  ,  s'avouant  vaincu  ,  «  concéda  ,  dit 
1)L.  Cochin,  par  un  traité  du  3  juillet  1842,  le  droit  de  visite 
et  de  recherche,  le  jugement  par  des  commissions  mixtes , 
l'obligation  de  démolir  ou  de  vendre  les  navires  condamnés, 
l'assimilation  de  la  traite  à  la  piraterie,  l'application  aux 
condamnés  de  la  peine  inférieure  à  la  peine  de  mort ,  et  la 
liberté  des  esclaves  saisis.  »  Aujourd'hui  le  Portugal  prépare 
les  voies  à  la  mesure  radicale  de  l'émancipation  dans  ses 
colonies. 

Les  mêmes  procédés  triomphèrent,  en  1845,  de  résistances 
semblables  de  la  part  du  Brésil;  toutefois  la  traite  n'y  a  été  dé- 
finitivement supprimée  que  par  la  loi  du  17  juillet  1850,  qui 
l'assimile  à  la  piraterie.  Une  loi  récente  y  a,  en  outre,  adouci 
le  régime  de  l'esclavage,  en  défendant  de  vendre  les  esclaves 
à  l'encan  et  de  séparer  les  membres  d'une  même  famille. 

La  lutte  dure  encore  avec  l'Espagne,  malgré  les  traités  des 
28  août  1814  et  23  septembre  1817,  par  lesquels,  en  échange 
de  son  adhésion  à  la  suppression  de  la  traite,  l'Angleterre  a 
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payé  à  ce  pays  une  somme  de  10  millions  de  francs  destinée 
à  indemniser  ses  colonies ,  et  au  mépris  du  décret  du  19  dé- 
cembre 1819,  de  la  convention  additionnelle  du  10  décembre 
1822,  enfin  du  traité  plus  récent  par  lequel  la  traite  sous 
pavillon  espagnol  a  été  assimilée  à  la  piraterie. 

Aux  Etats-Unis ,  l'abolition  de  la  traite  est  un  des  articles 
de  la  Constitution,  et  le  trafiî  des  noirs  y  est  assimilé  à  la 
piraterie.  D'un  autre  côté,  la  République  est  engagée  vis- 
à-vis  de  l'Angleterre  à  entretenir  une  croisière  sur  les 
jcôtes  d'Afrique.  Le  gouvernement  fédéral  n'en  était  pas 
moins  vivement  accusé  par  le  cabinet  anglais  ,  au  moins 
avant  la  guerre  civile,  de  ne  porter,  dans  l'intérêt  des  Etats 
du  Sud ,  qu'un  très  faible  concours  à  la  répression  (1)  et  on 

(0  «  Nous  avons  an  traité  avee  les  Etats-Unis  aussi  bien 
qu'avec  l'Espagne.  Ils  se  sont  engagés  à  contribuer  avec  l'An- 
gleterre à  la  suppression  de  la  traite,  eu  envoyant  sur  la  cqte 
d'Afrique  une  station  navale  d'une  force  déterminée.  Cet  enga- 
gement a  été  plus  ou  moins  rempli  de  temps  à  autre:  mais  le 
gouvernement  américain  n'a  pas  permis  aux  croiseurs  anglais 
de  visiter  les  navires  sous  son  pavillon  et  ayant  des  papiers  de 
bord  américains.  Or,  une  grande  difficulté  s'éleva  à  ce  sujet,  il  y  a 
2  ou  3  ans,  sur  la  côte  de  Cuba.  Nous  avions  pensé  que,  non  seu- 
lement il  convenait  d'établir  une  station  navale  sur  la  côte  d'A- 
frique, mais  encore  sur  la  côte  de  cette  île.  Les  Américains  enga- 
gés dans  la  traite  élevèrent  immédiatement  de  bruyantes  cla- 
meurs contre  nos  croiseurs,  prétendant  que  nous  interceptions 
le  commerce  légitime  de  leur  pays  avec  Cuba.  Le  gouvernement 
américain  prit  l'affaire  à  cœur,  et  par  suite  de  la  complication 
des  événements,  nous  nous  vîmes  obligés  de  retirer  nos  croi- 
seurs du  voisinage  de  Cuba.  Mon  noble  ami,  (lord  John  R'jssel) 
fit,  il  y  a  quelques  années,  au  cabinet  de  Whasington  une  propo» 
sition  qu'il  aurait  probablement  acceptée,  s'il  avait  eu  le  désir 
sincère  de  coopérer  avec  nous  à  la  suppression  de  la  traite. 
Mais  d'abord  il  importe  d'établir  la  situation  respective  des  deux 
pays  par  rapport  aux  mesures  relatives  à  cette  suppression.  Par 
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lui  reprochait  très  amèrement ,  en  outre,  de  s'être  toujours 
refusé  au  droit  de  visite.  Depuis  la  guerre,  ces  ménagements 
pour  le  Sud  paraissent  avoir  complètement  cessé,  et  les  lois 
contre  la  traite  s'exécutent  rigoureusement,  (t) 

l'acte  de  4845,  un  croiseur  anglais  qui  prend  un  négrier  sans 
papiers  à  bord,  sans  indication  de  nationalité!,  a  le  droit  de  le 
faire  condamner  par  une  cour  d'amirauté  anglaise.  Les  Améri- 
cains ne  tiennent  pas  un  pouvoir  analogue  de  la  loi  de  leur  pays. 
Il  en  résulte  que ,  lorsqu'un  de  leurs  croiseurs  rencontre  un  né- 
grier dans  de  pareilles  conditions,  il  ne  peut  rien  faire,  parce  que 
s'il  le  conduisait  dans  un  port  américain,  il  ne  s'y  trouverait  pas  de 
tribunaux  pour  le  juger,  aucune  peine  n'atteignant  aux  Etats-Unis 
le  navire  étranger  engagé  dans  des  opérations  de  traite.  Aussi 
qu'arrivait  il  sur  la  côte  de  Cuba?  Lorsqu'un  négrier  rempli  d'es- 
claves rencontrait  un  croiseur  américain,  il  jetait  ses  papiers 
de  bord  à  la  mer,  supprimait  toute  preuve  de  sa  nationalité  et 
défiait  ainsi  son  ennemi.  Si,  aucontraire.il  rencontrait  un  croi- 
seur anglais,  il  devenait  tout  à  coup  américain,  produisait  des 
papiers  et,  quoique  chargé  de  nègres ,  nous  défiait  ouverte- 
ment. Dans  ces  circonstances,  mon  noble  ami  fit  au  gouverne- 
ment américain  la  proposition  que  les  croiseurs  des  deux  pays 
navigassent  toujours  deux  à  deux  ou  par  couple,  de  telle  sorte 
que,  lorsque  les  deux  bâtiments  rencontreraient  un  négrier,  il 
pût  être  arrêté  par  le  croiseur  anglais,  s'il  avait  détruit  la  preuve 
de  sa  nationalité,  et  par  le  croiseur  américain  s'il  arborait  le 
pavillon  et  exhibait  des  papiers  de  sa  nation.  Cette  proposition 
fut  repoussée.  (Lord  Palmbrston,  séance  de  la  chambre  des  com- 
munes du  27  février  4864,/. 

(4)  «L'exécution  des  lois  pour  la  suppression  de  la  traite  des 
esclaves  africains  a  été  attribuée  au  département  de  l'intérieur. 
C'est  un  sujet  de  félicitations  que  les  efforts  qui  ont  été  faits 
pour  la  suppression  de  ce  trafic  inhumain,  ont  été  suivis  récem- 
ment d'un  succès  inaccoutumé. 

a  Cinq  navires  armés  pour  la  traite  des  esclaves  ont  été  saisis 
et  condamnés.  Deux  officiers  engagés  dans  le  traité  et  une  autre 
personne  compromise  dans  l'équipement  d'un  bâtiment  destiné 
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L'Angleterre  ,  grâce  à  l'indomptable  ténacité  qui  la  ca- 
ractérise dans  les  actes  de  sa  politique  extérieure,  est  ce- 
pendant arrivée  au  but  de  ses  efforts.  Si  la  traite  n'est  pas 
entièrement  supprimée  en  fait,  en  droit,  elle  est  interdite 
partout,  et  grâce  à  la  vigilance  de  ses  croisières  (i)  le  trafic 
des  esclaves  ne  se  fait  plus,  quoiqu'on  en  ait  dit,  que  dans 
de  faibles  proportions  (2)  et  pour  une  destination  unique, 
nie  de  Cuba  (3). Les  points  de  la  côte  d'Afrique  sur  lesquels 

à  cet  usage  ont  été  condamnés  à  l'amende  et  k  la  prison.  Un 
capitaine  qui  avait  pris  un  chargement  d'Africains  à  bord  de 
son  navire ,  s'est  vu  déclarer  coupable  au  plus  haut  degré  d'une 
violation  de  nos  lois  dont  le  châtiment  est  la  mort.  (Message 
du  Président  Lincoln  du  3  décembre  4861.,/ 

«  La  cour  fédérale  de  Circuit  a  prononcé  hier  son  jugement 
dans  l'affaire  du  capitaine  Nathaniel  Gordon  ,  déclaré  coupable 
du  crime  de  traite  par  un  verdict  du  jury.  La  demande  d'un 
nouveau  procès  présenté  par  la  défense  a  été  repoussée  et  la 
peine  capitale  prononcée.  L'exécution  est  fixée  au  7  février  4864 . 
C'est  la  première  fois,  croyons-nous,  que  la  législation  contre  la 
traite  est  appliquée  dans  toute  sa  rigueur,  (courrier  des  Etais- 
Unis  du  2  décembre  4864,,/ 

(4)  Les  croisières  anglaises  ont  capturé,  de 4 837 à  1847,  634 
négriers  à  destination  du  Brésil  et  de  Cuba  (Comité  d'enquête 
de  4848).  Dans  une  seule  année,  en  4860  ,  elles  en  ont  saisi  44 
(M.  Buxton,  chambre  des  Communes,  27  juillet  4864). 

(2)  Des  calculs  produits  en  France  devant  le  Comité  d'enquête 
de  4848,  portent  de  4  00  à  440,000  par  an,  le  nombre  des  noirs 
traités  de  4788  à  4840,  et  de  50  à  80,000  seulement  de  4840  à 
4846.  Dans  son  discours  du  8  juin  4860,  lord  John  Rcsskl  n'en 
estimait  pas  le  nombre  à  plus  de  30,000  en  1860,  à  destination 
presque  exclusive  de  Cuba. 

(3)  Il  est  de  notoriété  publique  qu'il  s'est  formé  dans  les  ports 
de  Boston,  de  New-York,  de  Charlestown  et  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, des  sociétés  par  action  qui  exploitent  la  traite  comme  une 
opération  commerciale  ordinaire  et  dont  les  titres  font  une  prime 
considérable.  Les  navires  de  ces  sociétés,  clippers  rapides, 


elfe  s'est  maintenue  ne  sont  plus  également  qu'en  très-petit 

construits  par  les  plus  habiles  ingénieurs,  quittent  sans  difficulté 
les  ports  d'armement,  munis  de  papiers  en  règle  et  se  rendent  à 
la  Havane  ,  où  ils  prennent  les  spiritueux,  les  armes  à  feu 
et  autres  objets  d'échange,  ainsi  que  les  chaînes  et  les  cordes 
destinées  à  retenir  à  fond  de  cale  les  marchandises  de  retour. 

Dans  l'intervalle,  les  sociétés  ont  envoyé  leurs  agents  sur  les 
côtes  de  Guinée  ou  de  Mozambique,  pour  signer  des  traités  avec 
les  chefs  de  peuplades,  et  signaler,  au  besoin  ,  par  des  fanaux 
ou  autrement,  la  présence  des  croiseurs.  Arrivés  aux  lieux  dé-' 
signés,  les  négriers  embarquent  rapidement  les  centaines  de 
noirs  qu'ils  ont  payés  de  quelques  tonnes  d'eau-de-vie,  et  re- 
tournent à  Cuba,  où  l'autorité,  peu  scrupuleuse  leur  délivre  de 
fausses  lettres  de  chargement  et  vise  les  papiers  de  bord.  Si, 
malgré  leurs  précautions  et  la  rapidité  de  leur  marche  ,  ils  se 
voient  sur„le  point  d'être  atteints  par  les  croiseurs  anglais,  il 
leur  reste  la  ressource  suprême  d'arborer  la  bannière  étoilée 
et  de  se  mettre  ainsi  à  l'abri  de  la  visite. 

Les  produits  de  la  traite  sont  énormes.  Autrefois,  c'est- 
à-dire  lorsqu'elle  était  l'objet  d'entreprises  particulières,  il 
suffisait  d'un  navire  sur  trois,  revenant  avec  une  cargaison  com- 
plète, pour  donner  un  très-beau  résultat.  Mais  depuis  que  des 
sociétés  ont.pris  la  place  de  la  spéculation  privée,  les  bénéfices 
se  sont  considérablement  accrus,  les  risques  diminuant  dans  la 
mesure  de  l'accroissement  des  navires  expédiés.  On  à  calculé 
que,  lors-mème  qu'un  négrier  sur  six  reviendrait  à  bon  port, 
non  seulement  les  frais  seraient  couverts ,  mais  encore  les 
expéditeurs  auraient  unhonnéle  bénéfice.  Or,  comme  les  croi- 
seurs anglais  et  américains  n'en  prennent  guère  qu'un  sur  trois, 
et  qu'un  noir  qui  a  coûté  30  dollars  sur  la  côte  de  Guinée,  est 
payé  au  moins  4,000  dollars  à  Cuba,  on  voit  que  l'opération  est 
des  plus  fructueuses.  En  1849,  un  seul  traitant  a  réalisé, à  son  95e 
voyage  sur  la  côte  d'Afrique,  avec  un  chargement  de  1 ,200 
nègres,  dont  450  étaient  morts  en  route,  un  bénéfice  net  de 
900,000  fr.  non  compris  une  somme  de  500,000  fr.  qu'il  avait 
généreusement  distribuée  entre  certains  fonctionnaires  cubanais. 
(Die  Sklaverei  in  Nordamerica,  von  dp  Koppb). 
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nombre.  Du  Sénégal  à  Açore,  c'est  à  dire  sur  un  espace  de 
côtes  d'une  longueur  de  près  de  3  millions  et  demi  de  kil.  qui 
en  élait'autrefois  le  siège  principal,  elle  a  entièrement  dispa- 
ru à  la  suite  de  la  prise  de  possession  ou  du  protectorat,  par 
la  France ,  du  Sénégal  ;  par  l'Angleterre ,  de  la  Gambie,  de 
Sierra-Leone,  de  la  Côte-d'Or  et  deLagos;  par  les  Etats-Unis 
de  Libéria.  Elle  est  actuellement  limitée  à  cette  portion  de 
la  côte  de  peu  d'étendue  qu'occupent  les  chefs  indigènes  et 
particulièrement  à  Whydah  (côte  occidentale  d'Afrique)* 
Tune  dés  possessionsdu  roi  Dahomey.  Elle  se  maintient  égale- 
ment, mais  dans  une  proportion  décroissante  ,  sur  la  partie 
orientale  de  la  côte  d'Afrique  occupée  par  le  Portugal.  Il  ne 
saurait  guère  en  être  autrement,  si  l'on  songe  que  ces  posses- 
sions ont  une  immense  étendue,  qu'elles  sont  faiblement 
peuplées  ,  que  leurs  ports  sont  séparés  par  des  distances 
considérables  et  que  les  autorités,  généralement  d'un  ordre 
inférieur,  mal  rétribuées, placées d'ailleursloin  delà  surveil- 
lance de  la  mère-patrie,  sont  exposées  à  de  trop  fortes  ettrop 
fréquentes  tentatives  de  séduction,  pour  ne  pas  y  succomber 
souvent.  Mais  il  est  certain  qu  j  le  Brésil ,  dont  les  ports  re- 
cevaient autrefois  de  50  à  70,000  nègres  par  an,  (ce  qui,  par 
suite  de  l'énorme  mortalité  de  la  traversée,  représeute  de 
150  â  210,000  noirs  enlevés  à  la  côte  d'Afrique,)  n'en  reçoit 
plus.  Le  pavillon  portugais,  si  ardent  à  la  traite  naguère,  y 
est  devenu  complètement  étranger  ;  on  doit  en  dire  autant 
du  pavillon  hollandais,  qui  couvrait  autrefois  la  moitié  au 
moins  des  navires  engagés  dans  ce  trafic.  Quant  aux  autres 
états  maritimes  européens,  on  a  cessé  depuis  longtemps  de 
signaler  leur  participation  à  la  traite.  Seul,  chose  triste  à 
dire,  le  pavillon  des  États-unis  ,  attiré  par  ses  énormes 
bénéfices,  consente  couvrir  ses  dernières  opérations. 

Nous  avons  dit  que  l'île  de  Cuba  est  la  dernière  possession 
européenne  qui  reçoive  encore  des  noirs  esclaves.  «  Les 
ordres  de  Madrid ,  disait ,   à  ce  sujet  ,   lord  Palmerston 
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(Chambre  des  Communes  ,  27  juillet  1861) ,  restent  sans 
exécution.  Les  capitaines-généraux  arrivent  pauyres  et  re- 
viennent riches.  .  . .  Lorsque  nos  consuls  leur  donnent  la 
preuve  qu'une  cargaison  de  nègres  a  débarqué  dans  un  lieu 
et  à  une  époque  déterminés,  et  les  mettent  en  demeure  de 
punir  les  contre  venants,  ils  promettent  de  faire  une  enquête. 
Après  un  certain  temps ,  ils  assurent  l'avoir  faite  et  n'avoir 
trouvé  aucune  preuve  du  débarquement  signalé.  Enfin,  lors- 
qu'on leur  indique  les  plantations  sur  lesquelles  les  esclaves 
ont  été  conduits,  ils  déclarent  ne  pas  avoir  l'autorité  néces- 
saire pour  y  faire  des  perquisitions.  A  Madrid,  si  nous  récla- 
mons, on  nous  donne  l'assurance  que  pleins  pouvoirs  ont  été 
donnés  aux  capitaines-généraux.  Ainsi  Cuba  nous  renvoie  à 
Madrid  et  Madrid  à  Cuba.  » 

M.  Crawfort  ,  consul  anglais  à  la  Havane,  dans  un  docu- 
ment soumis  au  Parlement,  a  cru  pouvoir  évaluer  à  17,000 
en  1858,  à  30,000  en  1859,  et  à  au  moins  48,000  en  1860, 
le  nombre  des  nègres  importés  à  Cuba.  Le  même  fonction- 
naire évalue  à  90  le  nombre  des  bâtiments  qui  font  réguliè- 
rement la  traite  entre  l'Afrique  et  Cuba  (1). 

D'après  un  travail  de  M.  Ramon  de  la  Sagra  sur  le 

(4)  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  20  à  30  mille  noirs  ame- 
nés chaque  année  à  Cuba  ne  sont  achetés  que  par  les  planteurs 
espagnols  ;  un  assez  bon  nombre  est  importé  en  contrebande 
aux  Etats-Unis.  Des  chargements  entiers  de  nègres  vont  en 
outre  directement  des  côtes  de  Guinée  dans  les  Etats  du  Sud  de 
l'Union,  comme  le  procès  du  Wanderer  en  a  fourni  la  preuve. 
Il  y  en  est  encore  introduit  sous  des  prétextes  divers.  C'est  ainsi 
que,  récemment,  la  législature  delà  Louisiane  a  autorisé  l'en- 
trée de  2,500  Africains  libres,  sous  la  condition  qu'ils  resteraient 
au  service  des  planteurs  pendant  au  moins  50  ans.  Une  pareille 
émigration  libre  n'est  pas  autre  chose  que  l'esclavage  avec  une 
dénomination  et  sous  une  forme  nouvelles.  (Die  sklaverei  in 
Nordàmcrica,    von  DT  L.  Koppc.) 
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mouvement  de  la  population  à  Cuba  (i) ,  le  nombre  des 
esclaves  s'est  accru  dans  celte  lie,  d'après  les  dénom- 
brements officiels,  de  44,433,  en  1774,  à  436,495  en 
1811.  De  1841  à  1846,  il  est  descendu  à  323,759  en  1846. 
En  1849,  il  est  à  peu  près  slationnaire  (323,897)  ;  mais  en 
1860,  il  se  relève,  probablement  sous  l'influence  de  nouvel- 
les importations,  à  367,368,  dont  221,775  ou  60.4  p.  0/0 
du  sexe  masculin  et  145,593  ou  39.6  du  sexe  féminin.  D'a- 
près une  enquête  spéciale  faite  en  1857  ,  la  population  es- 
clave se  répartissait  ainsi  qu'il  suit  par  âge.  Les  enfants  de 
moins  de  12  ans  étaient  au  nombre  de  80,795  ;  de  12  à  60 
ans,  on  avait  compté  275,315  noirs  et,  au-dessus,  20,674.  De 
Oà  12  ans,  âge  auquel  l'immigration  est  presque  nulle,  on 
avait  trouvé  50.8  garçons  pour  49.2  filles  ;  de  12  à  60,  61 
hommes  pour  39  femmes  et,  au-dessus  ,  66.8  pour  33.2. 
Sur  367,368  esclaves  recensés  en  1860 ,  331,117  étaient  cé- 
libataires ,  30,165  seulement  mariés,  et  6,086  veufs. 
On  compte,  en  outre,  à  Cuba  un  certain  nombre  de  nègres 
émancipés;  ce  sont  des  noirs  capturés  à  bord  des  négriers 
par  les  croisières  espagnoles.  Us  restent,  pendant  10  années, 
sous  la  tutelle  de  l'autorité  municipale ,  qui  recueille  leurs 
salaires  pour  leur  en  tenir  compte  plus  tard.  Une  partie  est 
employée  dans  les  ateliers  de  l'Etat  ;  les  autres  sont  placés, 
chez  des  planteurs  peu  aisés ,  sur  la  demande  de  ces  der- 
niers. On  en  ignore  le  nombre. 

Aux  termes  d'un  document  officiel  anglais,  la  traite  pour 
le  Brésil  aurait  eu,  de  1842  à  1851,  les  proportions  ci-après: 
1842,  17,435  ;  —  1843, 19,095;  —  1844,  22,849;  — 1845, 
19,453;  —1846,  50,324;  —  1847,  56,172;  —  1848,60,000; 
—  1849,  54,000;  —  1850,  23,000;  —  1851,  3,287.  On  voit 


(\  )  Journal  de  la  Société  de  Statistique  de  Paris ,  n°  de  dé- 
cembre 4864. 
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ici  se  produire  nettement  l'effet  de  la  loi  prohibitive  de  1850. 
Aujourd'hui,  on  estime  que  l'importation  a  complètement 
cessé.  Sur  8  millions  d'habitants  en  1850,  on  portait  le  nom- 
bre des  esclaves  au  Brésil  à  2  millions;  Rio  dé  Janeiro  seul 
en  comptait  110,593  sur  266,466  habitants  (1). 

Dans  ces  dernières  années ,  on  évaluait  ainsi  qu'il  suit 
d'après  M.  Cochin,  le  nombre  de  nègres  esclaves  dans  les  co- 
lonies africaines  du  Portugal  :  5,659  sur  86,000  habitants , 
en  1852,  dans  les  lies  du  Cap-Vert — 1,500  dans  les  comptoirs 
de  la  Haute-Guinée, —4,580  à  St-Thomé  et  à  l'ile  du  Prince 
(golfe  de  Guinée)  sur  12,253  h.  —  65,000,  en  1856,  dans  la 
Basse-Guinée  sur  660,000  habitants  et  42,000  sur  la  côte 
de  Mozambique. 

Un  recensement  officiel  du  31  décembre  1859  attribue^ 
la  colonie  de  Surinam  (  Indes  occidentales  de  la  Hollande) 
37,796  esclaves  sur  62,630  habitants.  Dans  les  autres  posses- 
sions hollandaises  de  la  même  région, le  nombre  des  esclaves 
figure  aux  documents  officiels  les  plus  récents  ,  tantôt  pour 
8,300,  tantôt  pour  11,000.— La  Guyane  hollandaise  a  vu 
diminuer,  ainsi  qu'il  suit,  le  nombre  de  ses  esclaves,  par  suite 

(4)  Pendant  longtemps  le  Brésil  a  fourni  la  moitié  du  café  qui 
se  consomme  dans  le  monde  entier.  Sa  production  a  oscillé  ainsi 
qu'il  suit  de  1846  à  4860  —de  1846  à  4847,  1,516.283  sacs  (de 
200  kil.  environ)— De  4850  à  4853,  f, 817,927— de  4854  à  4857, 
2,257,060  (maximum)  — •  de  1858  à  4860,  2,022,208;  Cette  dimi- 
nution est  entièrement  due  à  la  suppression  effective  de  la  traite 
depuis  4850.  Avant  cette  date,  on  calculait  qu'une  plantation  de 
café  exigeait .  chaque  année  ,  5  p.  0/0  de  noirs  nouveaux  pour 
maintenir  sa  production.  L'importation  ayant  entièrement  cessé 
et  Fimmigraiion  européenne  étant  sans  importance,  malgré  les 
grands  sacrifices  de  l'Etat,  enfin,  le  travail  coolie  ayant  été  es- 
sayé sans  résultat ,  le  prix  des  nègres  a  haussé  dans  de  fortes 
proportions.  Il  en  est  résulté  que  la  main  d'oeuvre  noire ,  qui 
coûtait  500  reis  par  jour,  en  vaut  aujourd'hui  24,000  ( Metchants 
Magazine  1864,  p.  228.) 
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de  la  mortalité  ou  de  l'émancipation  :  —  1835 ,  51,629  ;  — 
1845,  43,285;  —  1854,  38,545;  — 1859,  36,963.  —  On  sait 
que  l'esclavage  est  aboli  dans  les  Indes  néerlandaises. 

Dans  les  colonies  anglaises ,  le  bill  de  1833  a  conféré  la 
liberté  à  800,000  nègres. 

Dans  les  colonies  françaises,  voici  quel  était,  d'après  M. 
Giiuud  (loco  cilatd),  le  nombre  des  esclaves,  en  1788,  et  au 
moment  de  l'émancipation,  en  1848. 

4848  4788 

Libre  Libre 

décodeur.  Esclaves.  de  couleur.  Eidftvet. 

Martinique.  .  .  .      38,955  77,026  45,454  83,446 

Guadeloupe     .  .      32,252  95,322  46,540  85,464 

Guyane 5,056  46,592  4,804  40,748 

Bourbon 37,803  68,296  8.754  30,000 

Sénégal  .....        7,546  40,542  4,290  4,420 

424,642      267,778  43,806      243,745 

A  ces  nombres ,  il  faut  ajouter ,  en  1848  , 3,500  pour  les 
comptoirs  de  Nossibé  et  Ste- Marie. 

Des  documents  officiels  communiqués  à  M.Cochin  estiment 
aux  nombres  ci-après  les  noirs  libres  engagés  à  la  Réunion 
depuis  1848:— 1854, 6,366  ;  —1855, 10,265;— 1856, 13,701; 
—1857,  16,580  ;  —1858,  24,143;  —1859  jusqu'en  novem- 
bre seulement)  25,636.  Le  système  de  l'engagement  n'a  été 
pratiqué  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe  qu'en  1857.  De 
cette  année  à  la  fin  de  1859 ,  la  première  de  ces  deux  colo- 
nies n'avait  encore  engagé  que  4,765  noirs  et  la  seconde 
4,192  seulement. 

L'Angleterre,  si  hostile  à  nos  engagements  de  noirs,  dont 
elle  a  fixé  le  terme ,  comme  on  sait,  au  31  décembre  1861 , 
a  marché  bien  plus  rapidement  dans  la  même  voie  en  ce  qui 
concerne  ses  possessions  des  Indes  occidentales  et  Maurice. 
De  1848  à  1858,  les  premières  ont  reçu  59,177  travailleurs 
noirs  libres  et  Maurice  148,595. 
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Cest  dans  les  Etats  du  Sud  de  l'Union  américaine  que  se 
trouve  le  plus  de  nègres  esclaves.  Nous  avons  vu ,  en  effet, 
(  page  304  )  que  de  697,897  en  1790,  le  nombre  s'en  est 
élevé  à  3,953,587  en  1860,  soit  un  accroissement  de  446 
p.  0/0.  La  traite  ayant  cessé  en  1808,  c'est  par  la  reproduc- 
tion à  l'intérieur  que  s'est  réalisé  cette  énorme  augmenta- 
tion. Quant  aux  nègres  libres ,  le  census  de  1860  en  porte 
le  nombre  à  481,115,  dont  223,073  dans  les  Etats  où  l'es- 
clavage est  inconnu,  dans  le  district  de  Colombie  et  les  Ter- 
ritoires. 

D'après  les  meilleures  autorités  ,  le  nombre  des  noirs  li- 
bres ou  esclaves  dans  les  deux  Amériques  et  dans  les  colo- 
nies européennes  peut  être  évalué  ainsi  qu'il  suit  (.  Etats- 
Unis,  4,434,702.  — ■  Brésil,  2,050,000.  —colonies  espagno- 
les ,  1,470,000.  —  Républiques  de  l'Amérique  du  Sud, 
1,130,000.  — colonies  anglaises  ,  800,000.  —  colonies  fran- 
çaises ,  275,000.  —  colonies  hollandaises,  85,500.  —  Mexi- 
que, 75,000.  —  Canada  35,000.  En  tout  10,355,202. 

II.  Emigration  Indoue. 

Lorsque  l'Angleterre  émancipa  les  nègres  de  ses  colonies, 
elle  pensa  tout  d'abord  à  l'exubérante  population  de  ses 
vastes  possessions  de  l'Inde,  pour  remplacer  les  noirs  qui  se 
refuseraient  à  reprendre  leurs  travaux  sur  les  plantations. 
C'est  à  l'Ile  Maurice  que  les  besoins  les  plus  nombreux  et 
les  plus  pressants  se  sont  manifestés  dès  le  début  et  qu'il  a 
été,  par  suite  de  son  voisinage  de  l'Inde ,  le  plus  facile  d'y 
satisfaire.  De  1843  h  1860  (18  ans),  Maurice  a  reçu  274,613 
indiens,  dont  195,343  adultes  mâles,  47,902  femmes  seule- 
ment et  31,368  enfants.  Par  suite  des  mesures  prises  par 
le  gouvernement,  (sous  la  direction  exclusive  duquel  l'émi- 
gration s'opère  depuis  1843)  le  rapport  des  femmes  et  des 
enfants  aux  adultes  mâles  s'est  sensiblement  accru  dans  ces 
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dernières  années  (1).  C'était  le  seul  moyen  de  prévenir  dans 
la  colonie  les  graves  dérèglements  qui  se  sont  produits  par- 
tout où  la  prédominance  des  hommes  a  été  excessive.  Les 
immigrants  débarqués  à  Maurice  n'y  sont  pas  tous  restés. 
De  1849  à  1860,  49,916  (dont  40,455  hommes,  5,657  fem- 
mes et  3,804  enfants)  ont  quitté  la  Colonie,  sur  200,254  qui 
y  étaient  arrivés  ;  c'est  1  départ  pour  4  arrivées. 

De  1848  à  1860 ,  il  est  entré  dans  les  Antilles  anglaises 
46,011  travailleurs  indiens,  dont  27,295  débarqués  à  la 
Guyane  ;  14,840  à  Trinité;  2,334  à  Ste-Lucie  ;  944  à  Gre- 
nade et  598  à  la  Jamaïque.  Seules  les  colonies  deSt-Vincent, 
d'Antigoa,  de  Tabago  et  de  St-Kitt  n'en  ont  pas  reçu. 

La  mortalité  à  bord,  dans  la  traversée  de  Madras  et  Cal- 
cutta aux  Antilles,  est  sensiblement  plus  élevée  que  celle  des 
Européens  même  pour  les  destinations  les  plus  éloignées  , 
l'Australie  par  exemple.  Ainsi,  dans  la  saison  de  1858-59 , 
sur  6,984  émigrants  partis  de  ces  deux  ports  pour  la  Guyane, 
Trinité  et  Grenade,  6,431  seulement  ont  débarqué  ;  553  ou 
7 1/2  pour  cent  avaient  succombé  en  route.  En  1859-60,  sur 
18,050  embarqués  pour  les  mêmes  destinations,  975  ou  12.11 
p.0[0sont  morts  pendant  le  trajet.  Or,  dans  les  années  1856 
à  1859,  la  mortalité  des  émigrants  anglais  partis  pour  l'Aus- 
tralie n'a  pas  dépassé  1  p.  0/0.  La  différence  doit  elle  s'ex- 
pliquer par  une  moins  vigoureuse  organisation  des  Indiens, 
ou  par  une  meilleure  appropriation,  au  point  de  vue  hygié- 
nique ,  des  bâtiments  équipés  dans  les  ports  du  Royaume- 
Uni?  Les  documents  officiels  adoptent  la  première  hypo- 
thèse. 

(4)  Le  gouvernement  anglais  avait  fixé  comme  obligatoire,  à 
partir  de  k  860 ,  le  rapport  des  femmes  aux  hommes  à  50  p.  0/0  : 
mais  la  convention  par  laquelle  la  France  a  été  autorisée  à  re- 
cruter des  émigrants  dans  l'Inde  pour  la  Réunion,  l'ayant  abaissé 
à  25  p.  0/0 ,  îl  n'a  pas  cru  devoir  être  plus  sévère  .pour  ses 
nationaux. 


Les  immigrants  indiens  se  rendant  à  ijaur^pu  ^p^.Afi- 
tiHes  9cmt  engagés  pour  cinq  aos  ,  an  salaire  foe  dç,,4  dol- 
lards  (21  iiv.  20)  par  mots.  Mais  si,  à  leur  arrivée  daus.JjjBi 
colonie,  ils  préfèrent  être  payés. à  la  jour.née,  Ue£t.défçràà 
leur  demande  et  H$  reçoivent  alors-  le  salaUu,des  ouyciers 
qui  n'ont*f*as»d'engagement.  Leur  passage  est  gratuit;  ceipc 
qui  la  demandent  reçoivent  môme  une  avance,  reinlAPitf"- 
sable  sur  leur  salaire,  jusqu'au  maximum  de  20  dollars,J*es 
femmes  accompagnant  leurs  maris  ne  sont  soumises,  fc^fl- 
cune  condition  quelconque.  Convaincues,  par  (des  observa- 
tions que  nç>us  ne  connaissons  pas,  que  l&cdimalemçn^.^ps 
Indiens  est  impossible  dans  les  Antilles,  et  frappées. déser- 
tes, considérables  constatées  dans  les  traversées,.  jun<a$$ez 
grand  ttombre.de  personne$  combattent,  en  cexaom^pt^p 
Angleterre,  leur  émigration  pour  les^lqnjes,sucâèrÇ5.d^la 
métropole.  Dans  ce  nouveau  parti  figurent  quelquesrijjps 
des  plus  ardents  et  des  plus  anciens  abolitionisles. .  ,< 
-  Les  colonies  françaises  ont  déjà  reçu  un  nombre  impor- 
tait de  coolies.  La  Martinique ,  qui  n'en  .comptait:  qqe,889 
au  30  juin  1854 ,  en  avait  déjà  6,748  en  18£9  ;  ^a  .Guade- 
loupe a  vu  leur  nombre  s'accroître)  de  314  >ea  déc£f#£re 
1854  ,  i\  4,155  en  novembre  1859.  A  la  Réunion,  e%  malgré 
sa  proximité  de TInde,  l'immigration  indoue  n'n. pas. fait;des 
progrès- aussi  rapides  (34,461  en  1854  et  36,025  en  18$p). 
Il  est  vrai  que,  dans  cette  colonie,  le  plus  grand  nomhrjç  des 
noirs  étant  restés  ou  revenus  sur  les  plantations^. la  main- 
d'œuvre  y  a  été  moins  rare  et  les  demandes  de  travailleurs 
étrangers  moins  pressantes.  Il  résulte,  toutefois,  d'un  -docu- 
ment publié  récemment  par  les  journaux  de  la  localité  qu'au 
.31  octobre  1861  ^  la  Réunion  comptait  42,377  Jndions$ur  «ne 
population  totale  de  69,134  habitants  ;,  ce  qui  indique, gne 
immigration  moyenne,  en  1860  et  1861,  stypérieure.  ^.xplle 
des  années  précédentes.  Le  travail  indien,  parait- y,  ^yoir 
réussi^  puisque  les  cessions  de  contrats  d'imipigc^tfon,  qui  se 
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traitait,  au  début,  sur  le  pied  de  300  fr.,  ont  atteint  800 
et  même  1000  francs. 

t  Ainsi ,  dit  M.  Lepelletier  St-Remy,  {les  Colonies  fran- 
çaises ,  1859  )  la  puissance  du  travail  libre  se  multipliant 
par  lui-même ,  le  planteur  s'est  trouvé  assez  riche  pour 
payer  un  louage  de  cinq  ans  une  somme  bien  supérieure 
à  celle  qu'il  avait  reçue  de  l'Etat  pour  la  propriété  d'un  es- 
clave. »  Ajoutons  qu'à  la  Réunion  ,  l'immigration  est  entiè» 
rement  à  la  charge  des  planteurs,  l'Elat  ne  prêtant  qu'un 
concours  moral. 

Les  travailleurs  coolies  ne  sont  pas  moins  appréciés  à  la 
Martinique.  En  effet,  d'après  une  correspondance  du  27  juin 
dernier,  la  prime  de  rengagement  des  Indiens  dont  les  con- 
trats expiraient  le  31  décembre  1861,  y  avait  élé  fixée  à  194 
fr.,  non  compris  une  somme  de  50  fr.  payable  par  la  Caisse 
d'immigration.  La  même  satisfaction  parait  s'être  manifestée 
à  la  Guyane. 

Nos  possessions  de  l'Inde  nous  fournissent  quelques 
immigrants,  mais  en  très  petit  nombre.  Du  6  mai  1853  au 
16  avril  1858,  10  navires  d'un  tonnage  tolal  de  4,829,  en 
ont  amené  à  la  Martinique  4,912,  recrutés  à  Pondichery, 
Mahé  et  Karikal.  La  durée  moyenne  de  la  traversée,  par  na- 
vires à  voiles,  a  été  de  84  jours.  125  décès  ont  été  enre- 
gistrés, soit  2.54  p.  0/0,  mortalité  bien  inférieure  à  celle  que 
nous  avons  constatée  à  bord  des  transports  anglais  pour  la 
même  destination. 

Les  planteurs  de  Cuba  ont  également  songé  à  remplacer 
les  Nègres  par  les  coolies,  le  prix  du  travail  esclave,  par 
suite  des  difficultés  de  la  traite,  s'étant  notablement  élevé. 
Quelques  essais  ont  été  faits ,  mais  on  en  ignore  le  résultat. 
Il  parait  seulement,  d'après  une  affirmation  de  lord  Pal- 
merston  à  la  chambre  des  communes  (séance  du  27  lévrier 
1861),  que  les  traditions  de  l'esclavage  sont  encore  trop  en- 
racinées dans  ce  pays,  pour  que  les  travailleurs  libre» de 
Tom*  xxiv.  30 
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l'Inde  y  jouissent  sans  trouble  des  avantages  stipulés  par  les 
contrats.  «  Il  est  impossible,  disait  à  ce  sujet  l'émineot  mi- 
nistre, que  des  hommes  libres,  engagés  comme  travailleurs 
dans  un  pays  à  esclaves,  y  trouvent  la  même  sécurité,  la 
même  indépendance  que  là  où  l'esclavage  n'existe  plus.  » 

En  1859,  on  comptait,  dans  les  colonies  hollandaises  dés 
Indes-Orientales,  45,687  Indiens  ,  presque  tous  originaires 
des  possessions  anglaises. 

Les  considérations  qui  ont  décidé  l'Angleterre  à  permettre 
le  recrutement  de  travailleurs  libres  dans  ses  possessions  de 
llnde,  sont  de  diverse  nature.  D'abord  ,  elle  facilite  ainsi 
l'œuvre  de  l'émancipation  générale  des  Noirs  esclaves  dans 
toutes  les  colonies  des  puissances  européennes,  ce  but  cons- 
tant de  ses  efforts  depuis  1808.  Elle  a ,  en  outre,  un  intérêt 
positif,  au  point  de  vue  de  la  prospérité  de  sa  grande  colonie 
asiatique  à  favoriser ,  par  des  émigrations  bien  dirigées, 
l'écoulement  d'un  trop  plein  de  population,  qui,  dans  un  pays 
fréquemment  visité  par  des  disettes  d'autant  plus  meurtriè- 
res qu'il  est  privé  des  voiesde  communication  les  plus  essen- 
tielles, entraine  des  mortalités  énormes  ,  et  détermine,  en 
temps  ordinaire,  entre  les  travailleurs,  une  concurrence 
fatale  à  leur  bien  être.  La  grande  insurrection  de  1857,  en 
amenant  sur  une  foule  de  points  la  suspension  prolongée  do 
travail  industriel,  a,  d'ailleurs,  laissée  sa  suite  une  misère 
profonde  que  l'émigration  sur  une  vaste  échelle  peut  allège*, 
au  moins  pendant  un  certain  temps. 

3.  Emigration  chinoise. 

C'est  surtout  en  Chine  que  l'excès  de  population,  ou  plus 
exactement  l'agglomération  excessive  de  la  population,  per- 
met de  considérer  l'émigration  comme  tin  allégement  réel, 
quoique  momentané,  à  une  situation  écnùdmique  défavora- 
ble. Tout  ce  que  l'on  sait  de  cette  situation,  surtout  députe 
la  guerre  civile ,  ne  petmet  pas  de  douter,  en  effet,  que  la 
tttteère  n'y  soit  profonde  et  générale. 


—  467  — 

L'émigration  des  Chinois  est  très-ancienne.  On  les  trouve, 
à  des  époques  très-reculées,  et  en  nombre  considérable  dans 
tout  L'Archipel  indien.  En  1845,  108,000  étaient  établis  dans 
les  Indes  néerlandaises.  En  1856,  ils  y  étaient  au  nombre  de 
218,238,  dont  145,162  établis  à  Java,  sur  une  population 
totale  de  17,980,000  individus  (Annuaire  officiel  holl. 
pour  1861). 

Aux  premières  nouvelles  de  la  découverte  des  gîtes  au* 
rifères  de  la  Californie,  on  voit  les  Chinois  émigrer  en  foule 
pour  cette  destination.   Avant  1852,  les  placers  n'en  comp- 
taient pas  plus  de  5,000;  à  la  fin  de  1852,  20,026  s'y  sont 
déjà  établis.  Les  mauvais  traitements  des  Américains  et  une 
forte  capitation  arrêtent  le  mouvement  dès  Tannée  sui- 
vante (4,270);  il  reprend  en  1854  (16,184),  pour  retomber  à 
3,473,  en  1855  ,  et  osciller  ensuite  entre  7,241  en  1860 
(maximum),  et3,182en  1859(minimum).  D'après  l'excellent 
recueil  américain Merchantâ  Magazine,  le  nombre  total  des 
Chinois  arrivés  dans  le  nouvel  Etat,  de  1852  à  1860,  a  été  de 
70,010  (tous  adultes  mâles)  et  celui  des  départs  de  23,243. 
Chassés  parles  manifestations  hostiles  des  Jankees ,  et 
attirés,  d'ailleurs,  par  la  richesse  des  placers  de  l'Aus- 
tralie ,  ils  se  portent  en  nombre  considérable  sur  cette 
colonie  anglaise.  Mais  le  même  sort  les  y  attend.  Plus  la- 
borieux, plus  économes    réalisant  des  bénéfices  plus  consi- 
dérables que  les  Européens,  ils  ne  tardent  pas  à  s'attirer  la 
haine  de  ces  derniers  et  de  violentes  émeutes,  que  l'inter- 
yention  delà  force  armée  est  impuissante  à  calmer,  éclatent 
de  toutes  parts  contre  ces  malheureux.  D'après  un  recense- 
ment officiel,  ils  étaient,  à  Victoria,  le  18  décembre  185$, 
au  nombre  de  33,673,  sur  une  population  totale  de  410,766 
habitants,  el,  en;1859,  de  43,385,  tous  adultes  mâles.  Les  dé- 
sordres inséparables  d'une  pareille  agglomération  d'indivi- 
dus du  mémo  sexe,  ont  décidé  le  gouvernementldcal  à  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour  en  ralentir  rimmigrâtiori. 
Aujourd'hui,  les  Cfiinois  sont  frappés  ,  en  Australie  ,  d'une 
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forte  capitajtion  ;  on  s'attend  même  à  une  loi  d'exclusion 
absolue.  * 

Les  Anglais  ont  songé,  depuis  quelques  années,  à  utiliser, 
pour  leurs  Antilles,  l'émigration  chinoise.  Dans  ce  but,  un 
agent  officiel,  muni  de  l'autorisation  nécessaire,  s'est  rendu 
sur  les  points  de  la  c6te  où.  le  recrutement  pouvait  se  faire 
avec  le  plus  dé  facilité,  et  s'est  concerté  avec  un  fonction- 
naire chinois  pour  donner  à  ses  opérations  toute  la  ré- 
gularité convenable.  (Test  ce  fonctionnaire  notamment  qui 
approuve  lescontrats  à  intervenir  contre  l'agent  anglais  et 
lesémigrants.  Suspendus  pendant  la  guerre,  les  engage- 
ments ont  été  formellement  autorisés  par  le  traité  de  Pékin 
de  1860,  et,  d'après  les  nouvelles  les  plus  récentes,  ils  pren- 
nent des  proportions  considérables.  Cette  intervention  du 
gouvernement  anglais  ou  des  gouvernements  des  colonies 
anglaises  n'a  pas  eu  seulement  pour  effet  de  garantir  aux  émi- 
grants  des  avantages  dont  ils  ne  jouissaient  pas  antérieure- 
ment et  de  les  placer,  après  leur  arrivée  au  pays  de  destina- 
tion t  sous  la  sauve-garde  toute  spéciale  de  l'autorité  locale; 
elle  a  encore  fait  cesser,  par  l'application  aux  bâtiments  char- 
gés de  leur  transport,  des  lois  et  règlements  de  la  mère-pa- 
trie, l'effroyable  mortalité  à  bord  Av&chinamen,  qui,  pendant 
plusieurs  années,  avait  rappelé  les  plus  tristes  époques  de 
la  traite.  On  doit  également  au  gouvernement  anglais  d'avoir 
fait  cesser  les  graves  abus  qui  signalaient  naguère  le  recru- 
tement des  émigrants  chinois  pour  ses  colonies  et  se  mani- 
festaient surtout  sous  la  forme  de  la  ruse,  de  la  capta  lion, 
quelquefois  de  la  résiliation  arbitraire  des  engagements, 
enGn  et  trop  souvent  de  la  violence.         ^ 

Les  colonies  françaises  n'ont  encore  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  travailleurs  chinois.  Au  31  octobre  1861,  il  ne  s'en 
trouvait  que  417  à  la  Réunion,  sur  une  population  de  69,134 
habitants.  Il  en  est  arrivé  500  à  la  Martinique  dans  le  courant 
de  1859 ,  et  184  à  la  Guadeloupe.  D'après  M.  Gnumo,  h 
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premier  eisai  fait  à  la  Réunion  n'aurait  pas  réussi.  «Les  indi- 
«  vidus  transportés,  dit-il,  pris  sans  doute  dans  le  rebut  de 
«  la  population,  avaient  des  habitudes  tellement  grossières, 
«  que  leur  présence  était  devenue  insupportable  aux  colons. 
«  Ils  étaient  pillards,  dévastateurs,  n'avaient  aucun  goût 
«  pour  l'agriculture  coloniale.  »  Il  en  aurait  été  autrement  > 
d'après  des  renseignements  récents,  dans  nos  Antilles,  où 
des  mesures  seraient  prises  en  ce  moment  pour  organiser 
une  forte  immigration  de  ces  nouveaux  coolies. 

Le  Me  reliants  Magazine  (1859  p.  764)  donne  un  tableau 
détaillé  de  l'immigration  chinoise  â  Cuba,  de  1847  au  16  sep- 
tembre 1859.  Sur  50,123  embarquéi  dans  cet  intervalle, 
42,501  seulement  seraient  arrivés  à  destination  ;  la  perte 
dans  la  traversée  aurait  ainsi  été  de  7,622  ou  de  15.8  p.  0/0. 
Dans  les  années  1853,  1856,  1857  et  1858,  elle  se  serait 
élevée  aux  chiffres  considérables  de]  16.37,  19.24,  15.51,  et 
18.45  p.  0/0.  Les  bâtimentsde  transport  étaient  presque  tous 
anglais.  De  ces  42,501  immigrants,  il  n'en  serait  resté  en 
1860,  d'après  le  dénombrement  de  celle  année,  que  17,101. 
Le  gouvernement  espagnol,  qui,  justement  ému  decettejnor- 
talité  exceptionnelle,  avaiteru  devoir interdire  lerecrutemenl 
des  Chinois,  à  partir  du  1er  janvier  1861,  s'est  vu  obligé,  en 
présence  des  besoins  croissants  de  la  colonie,  de  l'autoriser  de 
nouveau,  «  mais  à  la  condition,  dit  le  décret ,  qu'il  aura  lieu 
désormais,  d'après  les  principes  de  l'humanité  et  de  la  civi- 
lisation. »  A  Cuba,  le  prix  de  louage  d'un  Chinois,  qui,  pour 
une  durée  de  8  années,  variait,  avant  1860,  entre  340  et  320 
piastres  (1829  et  1722  fr.),  était  tombé  depuis,  par  suite  de 
la  crise  financière  et  commerciale  ,  à  250  (1345  fr.)  (1) 

(4)  La  situation  faite  à  Cuba  aux  travailleurs  libres  de  la 
Chine  parait ,  d'après  des  témoignages  anglais,  avoir  peu  différé 
de  celle  des  esclaves.  «Un  américain  ,  M.  Russel  ,  qui  a  visité 
Cuba  en  4855,  disait,  en  4864,  M.  Cave  à  la  Chambre  des 
communes ,  a  écrit  que  beaucoup  de  ces  malheureux  se  suici- 
daient de  désespoir  et  que  leur  mortalité  était  plus  grande  qtir 
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L'Amérique  du  Sud  parait  vouloir  également  appeler  les 
Chinois  à  féôonder  son  immense  territoire  et  se  dédom- 
mager ainsi  de  ses  sacrifices  considérables  et  à  peu  près 
infructueux  pour  y  introduire  le  travail  européen.^  Aux 
termes  de  nouvelles  récentes  ,  l'empereur  du  Brésil  aurait 
donné  sa  sanction  à  un  vaste  projet  dans  ee  sens,  et  déjà  des 
expéditions  considérables  de  travailleurs  du  Céleste  Empire 
se  dirigeraient  sur  les  principaux  ports  de  cet  état. 

Les  renseignements  qui  précèdent  ont  montré  que  trois 
grandes  races  concourent  en  ce  moment  à  l'exploitation  agri- 
cole des  régions  tropicales  :  la  race  chinoise,  la  race  hindoue 
et  la  race  nègre.  On  parail  être  généralement  d'accord  dans 
ces  régions,  pour  donner,  au  point  du  vue  de  la  quantité 
du  travail  produit,  la  préféreneeà  la  race  nègre.  Le  Chinois 
choisi,  aji  Heu  d'origine,  dans  les  conditions  appropriées  à 

celle  des  Nègres.  M.  Joua  ,  auteur  du  livre  Deux  ans  devant  l* 
mât,  qui  a  visité  Cuba  en  4859  ,  y  a  également  signalé  cette, 
tendance  des  Chinois  au  suicide.  Ils  croyaient  généralement 
qu'à  la  fin  de  leur  engagement ,  ils  auraient  contracté  des  - 
dettes  qui  les  obligeraient  à  travailler  longtemps  encore  avant 
de  pouvoir  se  libérer.  »  Dans  la  même  séance  ,  M.  FoèqcabH 
assurait  que  «  les  moyens  employés  en  Chine  pour  provoquer 
à  ÏÏmmigraUton  sur  Ctfba  sont  basés  sur  la  fraude  et  la  violence 
et  qu'une  fois  arrivés  à  destination,  lesémigraiits  sont  vendus 
publiquement  nu  prix  de  400  doll.  par  tète  et  ainsi  confondus 
avec  les  esclaves.  » 

Mais  cet  état  de  choses  partit  s'être  amélioré,  d'après  la  dé- 
claration suivante  de  lord  Palvkrston  :  «  Nos  autorités  en 
Chine,  de  concert  avec  celles ,du  Céleste  Empire,  ont  astreint, 
je  levais,  l'émigration  à  une  réglementation  sévère  et  on  assure, 
d'iia  autre  cèté ,  que  les  Chinois  à  Cuba  ont  énergiquement  main- 
tenu leur  liberté  et  obtenu  un  traitement  plus  humain  que  par  le 
passé.  Si  ces  faits  étaient  constates  par  notre  Consul  à  la  Havane, 
nous  pourrions  encourager  l'immigration  chinoise  et  cooïie 
cour  celte  colonie  et  mettre  ainsi  indirectement  fin  à  la  traite,  » 
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la  mission  qu'on  entend  lui  confier,  parait  avoir  réussi  par- 
tout, son  intelligence  bien  supérieure  à  celle  du  Nègre,  per- 
mettant de  remployer  aux  travaux  qui  n'exigent  pas  exclu- 
sivement le  développement  d'une  grande  force  musculaire. 
Il  est,  d'ailleurs,  au  moins  généralement,  laborieux,  patient, 
sobre  et  économe.  Il  peut,  à  l'intérieur  des  maisons,  rendre, 
comme  domestique  ,  les  meilleurs  services.  Avec  de  bons 
traitements ,  on  peut,  en  outre,  le  décider  à  s'établir  dans 
le  pays  où  il  a  loué  ses  services. 

«  L'Hindou,  dit  Mr  GaAMEade  Cassàgnàc ,  est  doux,  obéis- 
sant, élégant  de  sa  personne  ,  mais  faible  de  constitution 
et  produit  peu  de  travail.  Sa  religion  lui  interdisant  la 
viande  de  bœuf,  il  vit  exclusivement  de  riz  et  de  poisson. 
II  ne  communique  pas  avec  le  reste  de  la  population,  qu'il 
considère  comme  impure,  et  rentre  généralement  dans  son 
pays  à  l'expiration  de  son  engagement.  Les  Nègres  sont, 
sans  comparaison,  les  meilleurs  cultivateurs  de  la  zone 
tropicale.  Ils  sont  dociles,  maniables,  susceptibles  d'atta- 
chement et  facilement  gagnés  au  christianisme.  Ils  coûtent 
beaucoup  moins  cher  à  faire  venir  que  les  Chinois  ou  le$ 
Hindous,  et  ils  ne  s'en  retournent  presque  jamais.  Ils  sont 
donc  une  acquisition  précieuse  pour  le  sol  et  pour  le  travail. 
En  outre,  les  Nègres  vivent  des  'produits  locaux,  tels  que 
racines,  légumes,  poisson  ou  viande;  ils  consomment  la 
plus  grande  partie  du  rhum,  et  ce  régime  développe  en  eux 
une  force  musculaire  considérable.  Avec  l'introduction  des 
travailleurs  nègres  ,  on  ne  cultive  pas  seulement  les  con- 
trées tropicales ,  on  les  peuple.  » 

Resterait  à  examiner  laquelle  des  trois  Vaces  concurrentes 
subit  avec  le  plus  de  facilité  l'épreuve  de  l'acclimatement. 
Malheureusement  ce  problème,  le  plus  grave  de  tous,  puis 
qu'il  implique  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  l'immi- 
grant, ne  peut  être  résolu  dans  l'état  actuel  des  observa- 
tions dont  leur  piortalilé,  afpu  être,  jusqu'à  ce  jour,  l'objet. 
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Compte-rendu ,  par  M,  Sàpet,  Vice-Secrétaire ,  d'un  ou- 
vrage sur  la  Statistique  de  l'Assistance  publique  en 
France  ,  de  1842  à  1853 ,  qui  a  été  adressé  à  la  Société 
de  Statistique  de  Marseille ,  par  le  Ministère  de  V Agri- 
culture ,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics. 

Le  livre  sur  la  Statistique  de  l'Assistance  publique,  que 
Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Agriculture,  du  Commerce 
et  des  Travaux  publics  a  adressé  à  notre  compagnie,  est 
l'ouvrage  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  jusqu'à  ce  jour 
sur  la  matière. 

Le  Bureau  de  la  Statistique  générale  de  France  avait  déjà 
donné  une  statistique  des  établissements  de  bienfaisance,  de 
1833  à  1841.  Ce  nouveau  volume  sensiblement  amélioré  en 
est  la  continuation;  il  se  divise  en  deux  parties:  la  première 
contient  les  faits  relatifs  à  la  période  de  1842  à  1852,  la  se- 
conde est  exclusivement  consacrée  à  l'exercice  1853.  L'en- 
quête de  cette  dernière  année  est  bien  supérieure  aux 
précédentes  par  l'exactitude ,  la  variété  et  l'intérêt  des  ren- 
seignements qu'elle  contient. 

L'analyse  d'un  pareil  travail ,  si  on  voulait  la  faire  com- 
plète ,  serait  presque  aussi  longue  que  le  travail  lui-même 
attendu  que,  tout  se  résumant  en  chiffres  >  il  faudrait  les 
copier  presque  tous  ou  courir  le  risque  d'amoindrir  leur 
éloquence  et  leur  clarté  par  des  raisonnements*  souvent 
confus;  nous  nous  bornerons  donc,  Messieurs,  à  vous  donner 
un  rapide  aperçu  des  nombreux  et  intéressants  documents 
renfermés  dans  cet  ouvrage. 

Le  premier  paragraphe  du  1er  chapitre  de  la  lre  section 
fait  connaître  le  nombre  des  bureaux  de  bienfaisance  ;  il 
y  en  avait  6,275  en  1833  et  11*691  en  1852,  ce  qui  donne  un 
accroissement  total ,  en  vingt  ans  de  5,416  établissements 
ou  de  86/31  pour  cent. 

En  d'autres  termes  :  en  1833,  il  n'y  avait,  pour  cent  mille 
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habitants  9  que  19  bureaux  ;  en  1852 ,  ce  dernier  nombre 
s'élevait  déjà  à  33. 

Le  paragraphe  deitxe&t  consacré  à  la  situation  financière 
des  bureaux  de  bienfaisance. 

Leur  dotation  se  compose  1  p.  0/0  des  biens  qui  leur  ont 
été  restitués  par  la  loi  du  10  ventôse  an  v9  et  de  ceux  qu'ils 
ont  été  autorisés  à  acquérir  à  titre  onéreux  ou  à  titre  gratuit. 

2  p.  0/0  du  produit  des  dons  et  legs. 

3  p.  0/0  du  produit  des  droits  sur  -les  spectacles ,  bals, 
concerts,  etc. 

4  p.  0/0  des  subventions  accordées  par  les  conseils  muni- 
cipaux sur  les  fonds  des  communes. 

5  p.  0/0  du  produit  des  troncs ,  quêtes ,  souscriptions  et 
collectes* 

Un  tableau  fait  Connaître  tes  receltes  des  bureaux  de 
bienfaisance  de  1833  à  1852,  en  distinguant  entre  les  reve- 
nus propres  aux  bureaux,  Je  produit  des  quêtes  et  dons,  les 
libéralités  testamentaires  et  les  recette^  diverses  et  im- 
prévues. - 

En  1853,  le  total  des  recettes  était  de  10,315,742  fr.;  de 
12,779,214  fr.  en  1842  et  de  17,073,326  fr.  en  1852;  nous 
voyons  au  paragraphe  2  du  1er  chapitre  de  la  2e  section,  que 
ce  total  s'est  élevé,  pour  1853,  à  16,314,119  fr.  L'ouvrage 
que  nous  analysons  nous  fait  assister  au  développement  pro- 
gressif dont  dispose  l'assistance  publique. 

Plusieurs  tableaux  donnent  les  différences  annuelles  exis- 
tant entre  les  produits  des  diverses  branches  des  revenus 
de  l'assistance  publique. 
,    Voilà  pour  les  recettes.      '  .■     •  •    * 

1  Pour  les  dépenses,  des  tableaux  analogues  indiquent  'de- 
puis 1833  jusqu'en  1853  les  frais  annuels  d'administration, 
les  secours  «en  aiifeents  ou  vêtements*  en  chaussures  et  en 
argent  ;  des  comparaisons  annuelles. et -quinquennales  fart 
connaître  les  différences  qui  estent  entre  ces  diverses  pé- 
riodes. 
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Le  paragraphe  3  nous  apprend  le  ftômbre  ctes  individus 
secourus  par  les  bureaux  de  bienfaisance,  de  1833  à  1852; 
il  a  été  de  17,361,556  individus,  ce  qui  donne  une  moyenne 
annuelle  de  868,078  individus. 

Malgré  les  variations  d'une  année  à  l'autre  dans  le  nom- 
bre des  indigents  assistés,  ce  nombre  n'a  cessé  de  s'accroitre, 
la  moyenne  de  la  première  période  quinquennale  de  1833  à 
1837,  a  été  de  751,311  individus  secourus;  de  813,810,  de 
1838  à  1842,  d*925,274,  de  1843  à  1847,  et  de  982,516  de 
1848  à  1852. 

Nous  voyons  au  paragraphe  3  du  ltr  chapitre  de  la  2me 
section  de  l'ouvrage  qu'en  1853  le  nombre  des  indigents  as- 
sistés s'est  élevé  à  1,022,996. 

Le  4e  paragraphe  est  exclusivement  consacré  au  dépar- 
tement de  la  Seine  ;  les  variations  annuelles  des  recettes  et 
des  dépenses  suivent,  dans  le  département  de  la  Seine,  une 
marche  identique  à  celles  constatées  pour  la  France  entière. 
Mais  les  rapports  des  diverses  natures  de  Recettes  et  de  dé- 
penses, présentent  des  différences  qu'il  importe  de  signaler. 

France  ratière  Bép.  dclaSdni 
/Revenus  propres  aux  bureaux  56,99  •/<>  69,18 
\Quètes  et  dons.  .......  14,65        18,59 

Recettes    jubéra|ilég  testamentaires  .  .    5,57         6,67 

[Recettes  diverses 22,79         3,56 

Les  dépenses  sont  dans  les  proportions  suivantes  : 

f nftfft  tnticft  Tép.'cnuStnR 

i Dépenses  de  bureau 22,21  'I*  11,03 
Secouïs  en  aliments 41,11  37,35 
Vêtements  et  chaussures.  .  .  13,64  22,95 
Secours  *n  argent $2,44       28,67 

Lès  mêmes  renseignements,  plus  longuement  détafliés  en- 
core, figurent  datfis  le  Chapitre  consacré  à  la  Statistique  des 
bureaux  de  bienfaisance  pour  l'atfuée  1853. 
Les  recettes  diverses  et  impWvuetf  entrent ,  on  le  voit, 
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pour  une  part  bien  plus  large  dans  les  ressources  de  la  to- 
talité des  bureaux  que  dans  celles  des  bureaux  de  la  Seine 
où  la  première  catégorie  des  revenus  forme  plus  des  2/3 
de  la  recette  totale. 

Le  chapitre  2  de  la  lre  section  traite  du  mouvement  des 
hôpitaux  et  hospices  de  1842  à  1352. 

Voici  la  moyenne  des  admissions  par  période  quinquen- 
nale. 

De  1833  à  1837  471, 3tg 

De  1838  à  1842  531,535 

De  1843  à  1848  583,507 

De  1848  à  1852  61,8207 

Au  chapitre  sur  la  matière  concernant  1853 ,  ce  nombre 
a  été  de  447,373  malades  ;  mais  il  faut  y  ajouter  94,950  in- 
firmes ou  vieillards  qui  sont  comptés  à  part  dans  la  Statis- 
tique de  1853. 

En  totalité  le  chiffre  des  malades  admis  ne  s'élèverait  donc, 
en  1853,  qu'à  542,323  et  serait  inférieur  à  celui  des  deux 
dernières  périodes  quinquennales  qui  figurent  dans  le  ta- 
bleau ci-dessus  ;  mais  la  Statistique  fait  des  réserves  en  ce 
qui  concerne  l'exactitude  des  renseignements  donnés  sur  lo 
mouvement  des  hospices,  en  1853. 

Dans  le  chapitre  3  de  la  1"  partie,  consacré  à  la  situation 
financière  des  hospices  et  hôpitaux  de  1842  à  1852,  nous 
voyons  que  le  total  des  recettes  s'est  successivement  élevé 
de  51,222,079  fr.,  en  1832,  à  83,400,370,  en  1852. 

En  consultant  le  chapitre  2  de  la  2me  section  qui  s'occupe 
du  même  sujet  pour  l'exercice  1853,  nous  trouvons  que  les 
ressources  des  hôpitaux  et  hospices  se  sont  élevées  dans  le 
courant  de  cette  dernière  année  à  95,699,327  fr.  Cest  un 
accroissement  de  plus  de  2,000,000  par  rapport  à  1852  et 
qui  pourrait  s'expliquer  par  le  soin  avec  lequel  les  différentes 
recettes  ont  été  spécialisées. 

Cette  somme  de  85,699,327  francs  afférente  à  1853,  est 
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formée  de  îa  réunion  des  recettes  ordinaires  41,154,112  in 
»   extraordinaires  10,709,745    r 
Remboursement  de  francs  13,456,179 
Fonds  libres  de  1852.    20,379,291 
La  Statistique  donne  également  la  décomposition  des  re-. 
cettes  extraordinaires  et  explique  ce  qu'on  entend  par  rem- 
boursement de  frais  et  par  fonds  libres  de  1852. 

Le  paragraphe  2  est  consacré  aux  dépenses;  elles  se  sont 
élevées,  en  1853,  au  chiffre  de.  .     69,593,172  fr.,  qui  avec 

le  reliquat  de  1852  ci 16,106,155 

Forme  un  total  égal  des  recettes,  ci  85,699,327 

Le  détail  de  ces  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires 
figure  dans  le  travail  que  nous  examinons  avec  des  détails 
qui  ne  laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  clarté. 
Le  chapitre  3  est  relatif  au  mouvement  des  hôpitaux  et 


Le  nombre  des  établissements  hospitaliers  existant  en 
France,  en  1853,  était  de  1324.  Il  n'a  pas  été  possible,  dit  la 
Statistique,  d'en  connaître  exactement  le  nombre  pendant 
la  période  de  1841-1852. 

En  1823!,  on  en  comptait  1329.  La  légère  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  nombres ,  après  un  intervalle  de  20 
années ,  permet  d'affirmer  que  les  variations  d'une  anriée 
à  l'autre  ont  été  sans  importance. 

La  Statistique  donne  le  nombre  des  lits  gratuits  et  des 
lits  payant ,  la  proportion  de  ces  lits  relativement  au  nom- 
bre des  habitants,  le  chiffre  des  lits  destinés  aux  hommes  , 
aux  femmes ,  aux  enfants  et  aux  militaires. 

447,373  individus  plus  94,950  infirmes  ou  vieillards, 
avons  nous  dit,  ont  été  traités,  en  1853,  dans  les  hôpitaux 
et  hospices  de  la  France. 

Le  total  des  individus  de  la  1"  catégorie  est  divisé  en 
adultes  et  en  enfants  des  deux  sexes  ;  la  Statistique  donne 
le  rapport  des  adultes  et  des  enfants ,  fait  connaître  le 
Tome  xxiv  31 
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nombre  de*  rfialades  existant  au*  1er  janvier  et  le  nombre  des 
malades  admis  dans  l'année>;  elle  indique  le  chiffre  des  ma- 
lades décédés  et  de  ceux:  qui  sont  sortis,  ainsi  que  le  chiffre 
relatif  de  la  mortalité  pour  chaque  département. 

11  val  sans  dire  que  le  coût  de  ja  journée  pour  les  iadiyi- 
dus  traités?  dans  ces  établissements  n'est  pas  oublié- 

C'est  là  une  étude  très  curieuse  et  très  attachante,  mais, 
nous  le  répétons,  pour  donner  ici  ces  divers  chiffres,  tous 
ces  détails,  il  faudrait  copier  cette  partie  de  l'ouvrage. 

Le  chapitra  4  de  la  ire  et  de  la  2e  partie  traite  du  mouve- 
ment et  de  la  situation  financière  des  enfants  assistés. 

Le  chapitre  sur  la  matière  de  la  première  partie  fait  con- 
naître depuis  1815  jusqu'en  1852  inclusivement  le  chiffre 
des  enfante  assistés  annuellement ,  le  nombre  de.  ceux  quir 
arrivés  a  Ud  certain  âge,  cessent  d'être  assistés  *  le  nombre 
de  ceux  qui  sont  retirés  par  les  parents  ou  bienfaiteurs,  le 
chiffre  des  morts*  enfin  le  chiffre  de  ceux  restant  au  31 
décembre  de  chaque  années     ..  ■:,,-• 

La  Statistique  entre  dans  mille  autres  détails  administra** 
tifs  et  ûnanciers  qu'il  est  impossible  de  donner  sommaire-' 
ment.  No*s  .nous  bornerons  i  con^igper  {ci,  quelques  chiffres 
fetaiifc  à  l'exercice  de  1853.  . 

Le  nombre,  des  entants  trouvés  a  é,^  de  J29,t76  qui  se, 
divisent  ainsi  :  -...  .  .-,  ., 

Enfante  trouvés    .    .   .,,  ..;    .,>■•    72,472 
.  .-t...  abandonnas,     .    ., .. .  #ltf.  25,842 
«      orphelins.    ,     .    ;.;i-..;;..  6,460    . 
«      secourus  temporairement    £4,4p2    . 

Total  égal.  ...  . ,.  •    i    129,176;  .-.r»? 

Le1*  dépenses  du  fcefvice  des  enfants  trouvés,  en  185S». 
ont  atteint  le  chiffre  de  9,546,818  fr»,  tondis, que  les  res- 
sources n'ataient  été  que  de  9,427,43k  fr. 

Ces  dépenses  sont  indiquées  en  détail.  Un  tableau  parlai* 
tetaaeat  dressé  contient  les  éléments  de  la  situation  financier* 
de  ce  service ,  indique  pour  chaque  département,  et  autant 
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que  possible  par  cattfgorio,,  ia  raoyannç  a^aueUe  des  enfants 
assistés  ainsi  que  la  dépense  moyeppe  annuelle  à  laquelle 
chacun  d'eux  çl,on  ne  lieu.    ;     ■      ;    „  ..    ; 

Le  chapitre  5  parle  des  divers,  établissements  de  bienfai- 
çance,  salles,  d^iles,  ouvroirs  et  çrêcbep* 

Les  ressources»  et  las  dépenses  sopt.  indiquées  ajVftG  mé- 
thode et  clarté;  une  troisième  section  de  l'oqv  rage,  est  coq* 
sacré  aux  Monts-de-Piété. 

Le  chapitre  1er  donne  le  nombre  de  ces  établissement^; 
il  était  de  44  à  la  Tin  de  1853.  Un  tableau  indique  leur  ordfe 
chronologique. 

Le  paragraphe  2  (ait  connaître  la  répartition  des  Monts- 
de-Piété  par  département. 

/  Le  paragraphe  3  relate  les  principaux  Monts-de-Pjfté  ; 
un  tableau  spéejal  consacré  ^u  >iont-de-Pi,été  de  Paris,  q&i 
est  un  établissement  hors  ligue ,  indique  les  sommes  prê- 
tée^, année  par  année  ,  dp  1778  à  $853  Inclusivement, 

Le  chapitre  2  est  relatif  aux  engagements,  £  la  quptjjt^ 
moyenne  des  prêts-,  aux  prêts  par  catégorie  f  aux  tau^  de 
«Tinlérêt  des  prêts  effectuée,  aux  rapports  entr$  la  valeur 
des  objets  engagés  et  le  prêt,  de  1842- à  1853(.  .    i , , 

Le  chapitre  3  donne  les  renorçvejlemients ,  la  proportion 
eatre  les  renp^v^çiBqnts m&  tes  aqg^eme&ts;,  la  ya^ur 
ijaoyenpQdçs  obtfqfà  renouvelés :4e  1842  à  $853,         t. 

Le  chapitre  4  fait  oonofrHrs  1$  Qlàitïro,  pour  1$  Domine  pér 
riode,  des  dégagements  ;  H; domine  la  ppopQrMo.n  entre  les  dé- 
gagements et  lest  e&gageçaeirts  et  1^  valeur  moyenne  c|^ 
articles  dégagés.  .■■•■  , 

■La-.chàpitre  5  résume  le  mouYem^Otd^.yeptesf  d$  1£52 
à  1853,  la  pcopaclion  entre;  les  articles  widus  et  epgsgés, 
la  valeur  moyenne  de^  articles  vendus,  les  bonis  des  yjeqtyp 
faites  en  1853.  .  ■  .-..■<.. 

Le  chapitre 0  contient  des:  renseignements  &ur  le  tardes 
intérêts  des  capitaux  eojpru»i^g|)ar  \p£  l^opA^e-Pi^té,  sur 
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les  bénéfices  réalisés  en  1853 ,  sur  les  frais  généraux  d'ad- 
ministration [avec  la  dépense  moyenne  par  engagement , 
dans  chacun  des  44  Monts-de-Piété  de  la  France. 

Enfin  9  sur  les  84  tableaux  qui  figurent  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage, il  y  en  a  11  qui  résument,  par  année ,  depuis  1843 
jusqu'à  1852  inclusivement ,  la  situation  financière  des  bu- 
reaux de  bienfaisance  et  le  nombre  des  individus  secourus 
dans  chaque  déparlement,  avec  l'indication  du  nombre 
des  bureaux  par  département,  les  revenus  propres  aux 
bureaux ,  les  produits  des  quêtes  et  dons ,  les  legs  et  suc- 
cessions, les  recettes  diverses  et  imprévues,  les  fonds  li- 
bres à  la  fin  de  l'exercice,  le  total  des  recettes  ainsi  que  des 
dépenses  de  toute  nature. 

Onze  tableaux  sont  relatifs  au  mouvement  des  hôpitaux 
et  hospices  dans  chaque  déparlement ,  de  1842  à  1852. 

Le  vingt-troisième  tableau  donne  la  mortalité  moyenne , 
et  année  par  année,  dans  chacun  des  hôpitaux  de  France, 
de  1842  à  1852. 

A  partir  du  n°  24  jusqu'au  n°  34  inclus ,  les  tableaux  in- 
diquent pour  chaque  année  et  pour  chaque  département,  la 
situation  financière  des  hôpitaux  et  hospices  avec  les  recettes 
et  les  dépenses  de  toute  nature. 

Du  n°  35  jusqu'au  n°  45  inclus,  les  tableaux  sont  affectés 
toujours  par  année ,  depuis  1841  jusqu'à  1852 ,  et  pour 
chaque  département ,  au  mouvement  des  enfants  assistés. 

Du  n°  46  au  n°  56,  le3  tableaux  donnent  la  situation 
financière  dans  la  même  période,  année  par  année  et  dépar- 
tement par  département,  du  service  des  enfants  assistés. 

Tous  les  autres  tableaux  jusques  et  y  compris  le  n°  84, 
sont  relatifs  au  mouvement  et  à  la  situation  financière  des 
divers  services  de  l'assistance  publique  et  dans  chaque  dé- 
partement pendant  l'exercice  1853. 

En  terminant  l'analyse  de  la  statistique  de  l'assistance 
publique ,  nous  n'avons  qu'une  observation  à  faire ,  c'est 
que  l'habile  compilateur  de  tous  les  documents  précieux  qui 
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ont  servi  h  la  publication  de  cet  ouvrage,  nous  serions  pres- 
que tenté  de  dire  à  l'édification  de  ce  monument  adminis- 
tratif, n'ait  pas  totalisé  los  sommes  annuellement  affectées 
aux  dépenses  des  divers  services  de  l'assistance  publique, 
pour  en  faire  embrasser  l'ensemble  d'un  seul  coup-d'œil. 

Nous  aurions  désiré  également  qu'il  eut  donné  un  aperçu, 
quelque  approximatif  qu'il  fut,  de  toutes  les  sommes  préle- 
vées par  la  charité  au  profit  des  malheureux,  en  dehors  des 
services  mentionnés  dans  cet  ouvrage  qui  parait  n'être  que 
le  compte-rendu  de  ce  que  nous  pouvons  appeler  la  Cha- 
rité officielle. 

Nous  pensons  que  cette  lacune  sera  comblée  dans  les 
comptes-rendus  subséquents,  car  l'auteur  dit  textuellement 
dans  sou  introduction  :  «  bien  que  l'enquête  de  1853  soit  bien 
supérieure  aux  précédentes ,  elle  laisse  encore  à  désirer  , 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  le  service  des  enfants 
assistés.  Des  mesures  ont  été  prises  pour  que  les  imperfec- 
tions que  nous  avons  constatées  ne  se  reproduisent  plus  à 
partir  de  1854.  » 

Nous  sommes  certain  que  l'auteur  tiendra  sa  promesse. 
Mais  tel  qu'il  est ,  son  beau  travail  démontre  encore  de  la 
manière  la  plus  victorieuse  qu'en  France  la  charité  publique 
réalise  les  plus  grands  bienfaits*  Si  elle  n'est  pas  officielle 
comme  en  Angleterre ,  où  il  existe  une  taxe  des  pauvres, 
elle  n'est  pas  moins  féconde  en  heureux  résultats. 

En  lisant  cet  ouvrage  les  contempteurs  de  notre  époque , 
les  ennemis  de  l'ordre  social ,  les  esprits  pervers  qui,  sem- 
blables au  génie  du  mal ,  soufflent  quelquefois  h  l'oreille  du 
pauvre  des  paroles  de  discorde  et  de  haine  contre  les  riches, 
qu'on  appelle  souvent  à  tort ,  les  heureux  de  la  terre,  ac- 
querraient la  preuve,  s'ils  voulaient  être  de  bonne  foi, 
que  jamais,  dans  aucun  temps  et  dans  aucun  pays,  aucun 
gpuvernement  ne  s'est  plus  occupé  que  le  gouvernement 
actuel  de  la  France ,  de  l'amélioration  du  sort  matériel  et 
moral  des  classes  déshéritées  par  la  fortune. 
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Efàtites  tttiïiêltifUete  -sur  les  moyens  de  diminuer  la  tnorta- 
tiêldes  Européens  dans  les  pays  chauds  par  M:  le  doc- 
n.tçur  Boudin.  (Extrait  du  journal  de  la  Société  de  Statistique 
de  Paris.) 

«  Qui»  a  frigiàis  régionibus  aorpora  traducuniur 

:  : ..         «  in  calidas,non  possunt  durare,$ed  dyssolvuntur  ,quœ 

a  autem  ex  caliâïs  locis  sub  septentrïànum  regiones 

a  fripidas,   nonmodo  non  UfrorfoM  wrtHutaii&ne  loci 

,       %  valetudimbus  ,  sed  etiam  çonfirmanjtur.  » 

(Yjlxbuyb,  De  architeetprd.) 

Nous  avons  publi'ô  dans  le  N°  d'août  de  ce  journal  un  hié- 
moire  qui  a  mis  en  lumière  l'énormilédes  pertes  que  subis- 
sent les  populations  et  les  armées  européennes  transportées 
clans  les  pays  chauds ,  spécialement  de  rhémis'phèTe  nord. 

te  fait  de  ces  pertes ,  longtemps  méconnu  ,  fest  aujour- 
d'hui irrévocàblëmeut  acquis  à  la  science.  Il  s'agit  désormais 
de  rechercher  les  moyens  de  lés  diminuer. 

Pouf  nous,  ces  moyens,  au  nombre  de  trois,  consistent: 
i°  dan9  l'installation  sur  des  points  d'une  altitude  suffisante 
pour  mettre  à  l'abri  de  l'influence  de  la  mattifïa  :  2°  dans 
le  choix  des  localftés  dont  Yèxpéf tente  aura  démontré  la  sa- 
lubrité ,  c'est-à-dire  dans  lesquelles  oh  a'urâ  cdtistaté  uite 
mortalité  relativement  faible;  S0  enfin,  dans  la  diminution 
de  la  durée  réglementaire  du  séjour  des  troupes  dans  lés 
pays  cha*uds,  et  surtout  dans  la  réduction  de  leur  séjbUr 
temporaire  au  milieu  dés  localités  insalubres  (t). 

Â 'ces  trois  grands  moyens, .d'une  efficacité'  déjà  constatée, 
quelques  personnes  en  ont  ajouté  un  &Pe ,  celui  du  cfoâe- 
ment  des  races  (2):Onnouspe.rniettra  de  ne  j)às  Te'prëhâFè 

'(IjMurplùsde  flétaîls'voy.  ttuité  de'  Qébgrdphti'tt  daStu- 
fiùique  médicales,  1. 1  et  H. 

(2)  Feu  le  docteur  Jacquot  exprimait  «  le  regret  que  l'auto- 
Vtltfe  n'eut  ipSs  edinpris  ce  qu'il 'appelait  la  îfcuu^etï/ifcowek 
*  question  du  croisement.  En  Algérie,  où  les  intérêts  politiques 
a  sanctionnent  tout,  il  ajoutait:  Nous  connaissons,  de  ndns  ten- 
ir droits  où  l'on  "a  quelque  choste  de  bien  pour  200  à  300  fr;;  ce 
«  n'est  réellement  pas  cher.  Que  la  marchandise  soit  trompeuse. 
9  ....ceci  n'est  point  notre  affaire.»(ffa*.  med.de  Paris,  1848,  p. 
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an  sérieux.  Nous-  nous  bornerons  à  rappeler  qtfà  Jptvafles 
Ltpplappes,  métis  tissus  du  croisement  de*  Hollandais  avec 
leis  Matais,  sont  signalés ,  par  le  comte  Gœv\z  , comme  ne 
produisant  que  des  filles  qui,  elles-mêmes,  sont  stériles;  et 
qu'à 'la  Jamaïque  les  ;mulôfcres  sont  déclarés,  par  Long,  Mt 
capables     de  se  perpétuer  en  slunfcsant  à  des  mulâtresses. 

Chapitre  1er  —  De  l'installation  sur  ies  lieux  élevés. 
Dès  la  plus  haute  antiquité,  les  peuples  attachèrent  une 
haute  importance  hygiénique  spéciale  à  l'occupation  des 
lieux -élevés  ,  et  il  est  digne  de  remarque  que  les  premiers 
temples  d'EsocrLAiiE  étaient/  aonslituits<6Uf  des  hauteurs.  lOn 
-Mjt  idans  Puitaîusub,:  'EMiyves  ■.fa-Mtodl  <xatepdi<;  h«\  tyqlouç 
1m  «xwc  ISp^lva/ca  AdxXiSicut  $x0WJtV  'ÇQu&Bt*  roman.).  Danp 
k> chapitre  intitulé  :  De  élection*  locœrwn  tsalubriunij  Vir- 
.TRC7K>s,'èxprime  ainsi  :  PrimumeleeUo iocis  satuberrimi.  Jfi 
aulcm.crit .excelsuê  (1).  Tm^Liv*  .considérait-  ^installation 
«de  Incité  éternelle  sur  les  sept  collines  comme  une  inspira^ 
tion  divine  :  Non  sine  causa,  DU  Mminesque  bune  nrbi 
ticmdenéœ  ilwum  elegwwit ,  saiuberrimos  colles  (&)*  Les 
anciens  rois  perses,  de  même  que  ceux  des  Parties,  afiùde 
jbpir  d'un  printemps  iperpétuel ,  et  .par  -raison hygiénique , 
changeaient  sucessivement  de  demeure, /aveGiessaisons.Jfc 
.passaient  l'hiver  à?  Suze,  llété  à  Ecbatane.,  l'automne  à  JRer- 
sépolis,  et  l'autre  partie  de  l'année  à  Babjilone  (8). 

787.)  —  Selon  M.  Vital  (Gàz.  méd.  de  Paris  4u  6.noy.'ijjf52),  il 
existe  «  deu*  '  ijnoyens  de  faire  çeè§er,  rincomjj>àttt)UUé  actuelle 
du  milieu  africain.  Le  premier,  le  plus  direct,  le  plds  prochai- 
Ji  <nement  profitable,  ceosisterait-à.  favoriser  le&  alliances  entre 
.«les  Çuropéeûs  et  Jes  femmes  ^0,(1  igènes  et  à,  créer  uneçace 
«  intermédiaire... Oui  si  chaque  commandant  supérieur  de' camp 
«  usait  avec  adresse  do  sou  influence  pour  provoquer  et  >ai(Mr 
«  ces  unions,  de  nouvelles  familles  arab-européennes  se  cons- 
ul jtitueraitfBM*  •  r,  :».    . 

(4)  Vitruvb  termine  ainsi  l'éloge  delà  situation  rflp>Rojt)8|ç:  Jffi 
tfîuina.mens  c\vU<tl#ra  pmuly  M<mani  WïtyM t rti^WPttV* 
regione  collocavit ,  uli  or  ois  terrarum  imperipçpqttyefjiif .     ...- 

{%)  Strabon,  liv.  ]JI,  chap.  48. 
X3)  {DeVhygiène  en  AlgMe  ,>Ptfris  4**7 }  SW.tfa-**  /'faisant 
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On  peut  affirmer  que,  dans  un  grand  nombre  de  circons- 
tances ,  l'habitation  des  lieux  élevés  est  le  plus  puissant  des 
moyens  auxquels  il  soit  donné  à  l'homme  de  recourir,  pour 
se  garantir  contre  Faction  des  maladies  endémiques  ou  épi- 
démiques.  Dans  sa  statistique  du  département  de  l'Ain,  M. 
Bossi ,  ancien  préfet,  signale  l'échelle  décroissante  ci-après, 
dans  la  mortalité  de  ce  département. 

Pays  d'étangs  et  marais  .  .    1  décès  sur  20,8  habitants 
Plaine  emblayée.  .-...,  —  24,6      — 

Rivage —  26,6      — 

Montagne —  '         38,3      — 

Dans  les  contrées  les  plus  fiévreuses  de  l'Italie,  on  voit 
certains  lieux  situés  entre  400  et  800  mètres  d'altitude  échap- 
per complètement  à  l'action  des  marais.  «  Generalmente , 
dît  M.  Puccinotti,  fra  120  e  130  metri  aldi  sopradel  livello 
del  piano,  comincia  sempre  una  zona  meno  insalubre.... 
Si  potrebbe  costruire  una  Caria  indicante  i  gradi  di  salu- 
brita  simik  a  quelle  de  geologhi  che  tncUcano  i  gradi  di 
produzione  vegelabile  (1). 

Cest  sûr  le  principe  de  cette  salubrité  proportionnelle  à 
l'altitude  que  sont  basés  les  grands  établissements  de  conva- 
lescence de  l'Inde  anglaise ,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  un  autre  travail  (2). 

Plusieurs  maladies  ont  une  limite  altitudinale  manifeste. 
Le  crétinisme  s'élève: 

En  Suisse    ....*,    jusqu'à  1,000  mètres 

En  Piémont —      2,000    — 

Dans  l'Amérique  du  Sud.     .        —      4,700    — 

L'enquête  du  gouvernemeut  sarde  a  signalé  sur  10,000 

habitants  :  100  goitreux  et  35  crétins  dans  les  montagnes  ; 

16  goitreux  et  4  crétins  dans  les  plaines. 

partie  de  la  collection  des  travaux  de  la  commission  scientifi- 
que d'Afrique. 

(1)  Poccinotti  Storia  dette  febbre  intermittenti  pemiciùse  di 
Roma,  Pisa,  4839. 

(2)  Statistique  de  l'état  sanitaire  etc.,  des  armées,  p.  50  i  54. 
Paris,  4846. 


D'après  de  Humboldt,  la  fièvre  jaune  au  Mexique,  ne  dé- 
passerait pas  924  mètres  d'altitude.  Des  remarques  analo- 
gues ont  été  faites  sur  la  peste  ;  ainsi  dans  plusieurs  épidé- 
mies ,  cette  maladie  qui  causait  de  grands  ravages  au  Caire, 
n'a  pu  s'élever  jusqu'à  la  citadelle  de  cette  ville  (1). 

La  maladie  appelée  matlazahuall,  qui  frappe  au  Mexique 
les  indigènes,  paraîtrait,  selon  de  Humboldt,  ne  se  manifester 
qu'entre  2,400  et  2,600  mètres  d'altitude.  M.  Tschudi  affir- 
me que  les  verugas,  espèce  de  framboesia,  endémique  sur 
le  seul  versant  occidental  des  Andes  du  Pérou,  ne  se  rencon- 
trent qu'entre  660  et  1,660  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  jamais  au  delà  ni  en  deçà.  D'après  de  Humboldt  (2), 
«  les  blancs  et  les  métis  qui  habitent  le  plateau  intérieur  du 
Mexique  contractent  plus  facilement  le  vomito  lorsqu'ils  des- 
cendent au  port  de  la  Vera-Cruz,  que  les  Européens  ei  les 
habitants  des  Etats-Unis  qui  arrivent  par  mer....  Il  y  a  peu 
d'années ,  sur  300  soldats  mexicains ,  tous  de  l'âge  de  18  à 
25  ans,  on  en  a  vu  périr  en  trois  mois  272.  »  A  son  départ 
du  Mexique ,  le  gouvernement  comptait  coufier  la  défense 
de  la  ville  de  Saint-Jean-d'ULoa  à  des  compagnies  de  Nè- 
gres et  d'hommes  de  couleur  acclimatés. 

En  examinant  les  divers  quartiers  de  Londres  au  point  de 
vue  de  leur  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  Tamise . 
et  en  les  divisant  en  terrasses  successives  de  20  en  20  pieds, 
on  trouve  les  nombres  ci-après  de  décès  causés  par  le  cho- 
léra en  1849  : 

Jusqu'à  20  pieds  de  hauteur,  102  décès  sur  10,000  hab. 

De    20  à    40 65  — 

(4)  Dans  un  rapport  du  30  germinal  an  ix,  Dbsgenttbs  signale 
au  général  Bonaparte  l'absence  complète  de  cas  de  peste-  dans v 
cette  citadelle  (Hist.méd.  de  Vannée  d'Orient).  En  IS35,  M.Clot- 
Bky  a  constaté  le  même  fait. 

(8)  A.  de  Humboldt  ,  Essai  politique  sur  lé  royaume  de  la 
Nouvelle-Espagne.  Paris,  4 817,  t.  4,  p.  4  96. 


84rdécèssur  *0»000  hab. 

27         .      ''-if-    ;-,        .    . 
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•De    A»  «à    «Or.;    /    .     .  ■-. 

■De    «0  à   .80.  .    :.     .    ,     .: 

De    80  â  400.  .     >    ..  ;.  •  .    22       .    — 

•J>è.  100  à  «120.  ..     .     ...   .     .17.         ,  — 

De  340  à  360.  .    ..'    .     .     .      6  —  . 

Non  .seulement  ta  décroissance  de  La  mortalité  est  000s- 
ianJW,  maiSiencoce^cHe  se  montre,  pour  ainsi  dire,  rigoureu- 
*emeat, 'proportionnelle  à  l'élévation.  En.  effets  en  divisa&J 
•lecbtffire.inittal.de  102  décès  par  le  nombre  des  terrasses 
-de.  â0  pied»  que  refcfern>e  chaque  niveau,  en  obtient  : 
"S?  =  102 
:■■■  im  _  >5i 
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18. 


17 


<Oh  frofoquifr ces  nombres;  obtenus  par  le  calcul,  sont  très 
'sensibieifeent  ceux  que  donne  l'observation,  et  la  faible-dis- 
tance qui  les  répare  s'explique ,  au  moins  en  partie,  parla 
différence  de  bien-être,  ainsi  que  par  quelques  autres  eir- 
TKtestances  tysre  (lë  tableau  suivant  contribuera  à  mettre  en 
lumière  :  (1) 
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(4)  Foy.  la  remarquable  introducifton  dUdoétear^AMt,  ë^îte 
4ertappoi*toffickfl  ayantipûwtf <tijt ré.  :.ltepori  màh*  Wrfalify  of 
choiera  in  Englands  |8éj8-1.849.rl^pdop.,;4î85*, ,, .......    .t-    ,.    , 


^m  - 

A  IfifiAM^p  (1) >  médecin  fianç^ij,  ^p^fli^tr^lioj^keu^ 
d'avoir  le  premier  insisté  sur  l'influence  propbylactkjqe  efr 
«uratjve  de  l'altitude  du  séyour  ,  spécialement  dans  les  con- 
trées tropicales.  En  1824,  un  chirurgien  militaire  anglais-, 
1»  docteur  Jeff*\eys  .($),. euft  l'ingénieuse  idée  de  proposer  de 
substituer  ai»,  .dispendieuses  et  difficiles  évacuations  ides 
malades  sur  le  cap  de  Bonne- Espérance  ou  même  sur  4*Eu* 
rflpq  v  leur  simple  placement. :sur  des  points  élevés  de  T#i- 
mfllaya.  Une  belle  application  de  cette  idée  a  été  faite,  il  y  § 
quelques  années,  dans  la  province  do  Madras ,  à  11  degrés 
de  l'équateur* ,  sur  lqs  monts  NejlgberFJes,,  qui  s'élèvent  -en 
aratphithéâtrt)  jusqu'à  uuo  kant^ur  de  2,000  et  de  3,000 
mètres  au-dessus -du  si  veau  do  la  mer.  Voici  quelques 
données- météorologiques  sur  cette  localité  .comparée  avec 
l'Angleterre  :  . 

JÏE1LGHEMUES»      ANGLETERRE 

Température  moyenne.     .  13°,70  13°,50 

Températures  extrêmes.  .  22<>.78,et0o,56  33%22etll°,7 
Jbùrs  sans  pluie.  .  .  .  .  .  265        '         220 

••*—'•  à  ciel  ouvert  .....  28  60 

.     ^-  ; : ,ô  ciel  seneift  .;.;..  .  237         .        169 

Quantité  annuelle  dapluie         lm.193 

Voici  l'échelle  de décroissance  de  la  mortalité  de  l'armée 

à  mesure  que ,  du  •  niveau  de  la  mer  on  s'-éléve  au  sahalO- 

riunn /les  monts JSeilgherries.  »_  .      ' 

:.  Jfcllary.     .    ..  - .  /,  w    94  décès,  sur  1,000  habitants. 

Ârni.  et  Àrcôt.  .  %    .     56  — 

*  'GéfoÙnére  .     .  .  J   •••  :52    -  '   •  ■'•:-;^*  "  "• 

..  SPnchinopoli.. .  .  ..,,..■•  40.:  ;      rr  '• 


jn^alore .........    2?. 

'éïteÊ^rriés.  .  '  .'    . :  .     20 


tfri^oint  inlpôrtarit'dtfns  le  "choix  diés'liëw  consiste  à  *ne 
Tpii  'htvéièr  à'Ôtf  ïâïèfës  éléVatiiitos  tfil ,  loin  ktenrodfcrter, 

inpf)  UuBiioND,  'Qbàevé'mibws  »6r  fies  maladies  dê$4rtpiqi#k, 
Pans>.an.43,  p.  434..  ..... 

($)'  Alrïef  diièettdlitâ  on  the  tliihate  ofm  tiittPttivmes 
as  connedteâ  withpalhology.  Calcutta,  t$2&. 
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accroissent  souvent  le  chiffre  delà  mortalité  des  Européens. 
Ainsi  la  garnison  anglaise  de  Sierra  Leone ,  à  133  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  POcéan,  perdait  encore  près  de  600 
hommes  sur  1,000;  celle  de  Stony-Hill  (Jamaïque)  à  453 
mètres ,  perdait  96  ;  enfin  celle  de  Kandy  à  Ceylan ,  à  556 
mètres  éprouvait  une  mortalité  de  plus  de  97  décès  sur 
1,000  hommes. 

Une  circonstance  ajoute  encore  à  l'importance  militaire 
des  monts  Neilgherries ,  c'est  qu'ils  sont  situés  au  centre 
d'une  ceinture  de  postes  occupés  par  14,000  hommes  de 
troupes  et  que  leur  accès  est  des  plus  faciles.  ' 

Dans  la  présidence  de  Bombay,  un  dépôt  de  convalescents 
a  été  formé  à  Malcolmpett,  sur  le  plateau  de  Mahabaliwar, 
à  17°,56  de  latitude  nord,  et  à  1,500  mètres  d'altitude. 

Le  Sanatorium  de  la  province  de  Delhi  a  été  -établi  à 
Landur  (2,630  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer) , 
dont  la  température  annuelle  oscille  entre  8  et  20  degrés 
du  thermomètre  centigrade.  En  descendant  vers  la  mer,  on 
trouve  successivement  les  dépôts  suivants  de  convalescents: 

Massura à  2,700  mètres  d'altitude. 

Giri  Pani.    .....    à  2,030  — 

Raypour.     .....    à  2,060      .      — 

Dans  la  présidence  du  Bengale,  des  dépôts  de  convales- 
cents et  des  stations  militaires  ont  été  établis  à  diverses 
hauteurs  sur  les  monts  Himalaya.  On  trouve  aujourd'hui 
un  régiment  européen  à  Bareilly,  à  1,485  mètres  d'altitude, 
deux  corps  d'artillerie  et  2  régiments  indigènes  à  Almora,  à 
1,800  met.  Enfin,  on  rencontre  un  dépôt  de  convalescents 
à  Sumla ,  à  2,330  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan. 

Entre  les  parallèles  de  38°  et  71°  une  élévation  de  78  à  85 
mètres  produit ,  selon  dé  Humbolot  ,  le  même  effet  qu'un 
déplacement  vers  le  nord  de  1°  en  latitude.  Sous  l'équateur, 
voici  quelle  setàit ,  de  1,000  en  1,000  mètres  d'altitude ,  la 
décroissance  thermométrique  : 


ALTITUDE.        TEMPÉRATURE  MOYENNE.        DIFFÉRENCE. 
0»  27°,5  - 

1,000  21*,8  5%7 

2,000  18°,4  3«,4 

3,000  14%3  4°,i 

4,000  7  7o.3 

5,000  l',5  *     5«,5 

L'instruction  suivante  du  maréchal  Bugeaud  ,  datée  du 
camp  de  Sidi-Àïchoun  et  adressée  le  22  mai  1847  aux  géné- 
raux et  chefs  de  colonne,  prouve  que  l'importance  du  cam- 
pement des  troupes  sur  les  lieux  élevés  commence  à  être 
comprise  en  Algérie  : 

c  J'ai  remarqué  que  MM.  les  commandants  de  colonne 
choisissent  leur  campement  au  bord  des  cours  d'eau,  dans 
Pintention  louable  sans  doute  d'éviter  à  leurs  troupes  des 
corvées  pour  aller  à  l'eau.  Mais  l'expérience  a  démontré  que 
cette  manière  de  camper  donne  un  nombre  considérable  de 
malades....  Une  seule  nuit  passée  dans  un  bas- fond  suffit 
quelquefois  pour  donner  une  centaine.de  malades  sur  un 
effectif  de  3,000  hommes.  On  comprend  avec  quelle  rapi- 
dité une  colonne  serait  fondue  si  cette  manière  de  camper 
se  renouvelait.  Je  recommande  donc  de  la  manière  la  plus 
formelle  à  tous  les  commandants  de  colonne  de  choisir  tou- 
jours leurs  campements  sur  des  hauteurs  et  des  coteaux, 
toutes  les  fois  que  le  terrain  le  permettra...  Pourvu  que  Ton 
puisse  bien  se  garder  dans  la  position  que  l'on  choisit,  peu 
importe  la  forme  donnée  au  camp  si  Ton  est  dans  un  en- 
droit salubre.  Il  vaut  infiniment  mieux  imposer  quelques 
corvées  aux  hommes  pour  aller  à  Peau  et  pour  mener  les 
chevaux  et  mulets  à  l'abreuvoir.  La  santé  des  soldats  en 
souffrira  beaucoup  moins  que  de  camper  dans  un  endroit 
soumis  à  des  influences  morbides.  » 

Il  est  bien  entendu  que  le  simple  campement  des  troupes 
sur  des  points  élevés  ne  suffît  point ,  à  lui  seul ,  pour  leur 
assurer  dans  les  pays  chauds  un  bon  état  sanitaire;  il  faut 


-  494  — 

encore  que  le  soldat  soit  vais  daas  l'impossibilité  de  $e  ren- 
dre même  momentanéraent  dans  les  régions.,  inférieures. 

Nous  terminerons  en  indiquant  l'altitude  de  cfcverses  lo- 
calités de  l'Algérie  : 


'ov 


Tenez  . 

Boufarik 

Oran.  . 

Coléah. 

Douera. 

Blidah. 

Guelma 

Mascara 


45  mètres 

47       « 

50  « 
190  « 
310  « 
250   « 

280  '■€ 


Oustantine  .  .  ($50  mètres 

Milianah.    ...  800 

Aumale  ....  830 

Médéah  ....  920 

Sétif 920 

Boghar 1070 

Tiaret 1300 

TenietelHad.  .  1150 


400       « 

Chapitre  IL  —  Du  choix  des  localités. 
Les  anciens  attachaient  une  importance  spéciale  à  la  cons- 
tatation de  ïa  qualité  du  sol  sur  lequel  ils  se  proposaient  de 
construire  leurs  villes  ou  leurs  camps,  et,  à  cette  occasion, 
ils  n'hésitaient  pas  à  interroger  les  viscères  des  animaux. 
Vofci  le  langage  deVmiuvE(1):  «  Ùaque  eliam  velerum 
révocandamcenseo  rationem.  Majores  enim  e  pecoribus  iiw- 
molatis,  quœ  pascebantur  in  Us  lotis  f  quibus  aul  oppida, 
aul  castra  slatïva  constituebantur,  inspiciebanl  jecinora... 
Cum  pluribus  expèrli  erant ,  et  probavèranC  integranï  çl 
solidam  naturam jecinorum  ex  aquà  et  pabulo,  ibi'cons- 
tîluebant  muniliones.  Siauleni  vitiosa  invçniebanl,  indilia 
trànsferebàril  idem  in  humants  corporibus  pestilentèm  fu- 
ïuràm  nascentem  in  Us  lotis  aqxae  cibique  copiam.  Et  ila 
Xransmigirabant  et  mnlahanl  règiones}  quœrenles  œnnibus 
rébus  salubrikilem.  Hoc  autem  fieri,  uli  pabulo  çiboque 
salubres  proprietales  terrœ  videantur,  licet  animadvertefe 
et  cognoscere  ex  agris  Creterisium  qui  sunt  circa  Polho- 
reum  (lumèh  quod  est  Çretœ  in  ter  duàs  civitates  Gnosqn 
et  Gortynam.  Dèxtra  ehim,  ët:$mistrà  ejus  fluminis  pas- 
cutitur  pecora  :  sed  ex  iis,  quèe  pascunttir  proxime  Gno- 
son,  splenem  habent;  quœ  autem  ex  altéra  parle,  proxpne 
Gortynam  non  habent  apparenlem  splençm.  * 

(4)  D§  qrçlki(MlHT<t,  iiY.  II,  chep.  4. 
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Nous  ne  nous  opposons  nullement*  k  te  épxe  Ton  interroge 
Tés  viscères  des  animaux  avant  dé  fonder  un  éfabfrssemetrt.  - 
Mais,  lorsque  les  localités  sont  habitées  depuis  un  temps 
plus  ou  ûioins  long,  il  nous  paraît  plus  logique  de  consulter 
les  registres  mortuaires.  Les  deux  tableaux  suivants,  qui 
résument  la  mortalité  de  l'armée  anglaise  dans  une  partie 
de  l'Inde  ,  montreront ,  mieux  que  ne  le  feraient  tôlis  les 
raisonnements,  les  énormes  différences  qui  peuvent  exister 
dans  l'état  sanitaire  des  localités  plus  o\x  moins  rapprochées 
entre  elles.  * 


Présidence  du  Bengale. 


PÉRIODE 

LOCALITÉS. 

d'observation. 

RàWal  Pindi .  . 

484  9à 

4855 

Jullunder.  .  .  . 

1846 

4855 

Dugshai 

1851 

1855 

Kussowlie  .  .  . 

4  844 

4855 

Mesrut 

1844 

4853 

Benarès  .... 

4844 

4853 

Agra  .  .  .  .  ,  . 

4844 

48N3 

Chinsurah  .  .  . 

1331 

4837 

Duih-Dum  .  .  . 

4  844 

4853 

Subathoo.  .  .  •• 

4844 

4855 

Unaballah    .  .  , 

4844 

1855 

Dinapore.   .  .  . 

1844 

1853 

Ferozepôre»  .  . 

4844 

4855 

Pçsawur  .  :.  f ,* 

4850 
1825 

4455 

Berhampore  .  '. 

4834 

Fort  William.  . 

4*44 

4853 

Lahou  .  — .  . 

1846  ^ 

4855 

Cawnpore  .  .  . 

1844 

48Ô3 

NOMBRE 

annuel  des 
décès  sur 
40O0  hou. 


27,6 
28,6 
29,8 
41,2 
44,2 
4S,2 
50,4 
50,8 
54,0 
59,4 
60,7 
62,0 
63,4 
65,4 
68,8 
70,0 
75,4 
78,2 


PROVINCE  DE  BOMBAY.. 
de  1830  à  1849  inc1usiYem.(2&  années) 


LOCALITES . 


Kolapore 4 

Sholapore • 

Kirkel  ....,.• 

Belgaum   ...... 

Armée  dy.  Peojaub. 
Aden  .;..,... 
Deesa.  ;  .  .  .'...' 
Abmednuggur   .  *  . 

Bhooj.  . 

Pouna.  ,  :.'■•.  . 
Kanark  .  .....  ; 

Mhow.  .....*. 

Armée  de  Flàdus,  „ 

.Kurachi.  <  ; 

Bombay  et  Colaba  . 
Byidrdliadat  Sdinde. 


NOMBRE 
annuel  des 

décès  sur 
1000  kom. 


ao>5 

22,2 
26,4 
27,5 
28,9 
29.9 
34,0 
34,5 
38,3 
*4,4 
4S,7 
49,7 
•73,6 

2°'! 
409,2 

23^2 

i[) 
dans 


Chapixrb.IH.  --  fie  l'influence  de  la:  dwèç  cfo  sèJQyr 
les  payp  chauds  sur  la  Mor^Ué,       , 

D'après  im  travail  du  général  •Pném  *  Irfs  pertes  «te  l'an- 
née se  répartissent  ainsi  qu'ilsnit-dans  les  sept  années  ipii 
constituent  la  période  Légale  dit  service  bailitaifie  en  Francfe. 


(1)  ËYTAat  On  Ih*  vital  stafatfo.  of  {hû  troùp*  in  IvAifi* 
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Pertes  sur  1000  hommes  :  lre  année  75, 2°"  année  65, 3* 
année  52,  4e  année  45,  5e  année  30 ,  6e  année  20,  7e  ane  20. 

On  voit  que  les  pertes  de  la  première  année  de  service 
sont,  en  France ,  aux  pertes  de  la  sixième  année  comme  75 
à  20  ou  comme  15  à  4  ;  c'est-à-dire  que  les  pertes  dimi- 
nuent en  France  d'une  manière  sensible  à  mesure  que  les 
hommes  s'éloignent  de  l'époque  de  leur  admission  dans  les 
rangs  de  l'armée ,  au  moins  pour  la  période  réglementaire 
du  service,  dont  la  loi  fixe  la  durée  à  sept  années.  Il  résulte 
de  là  que  si  1,000  soldats  français,  après  avoir  perdu  en 
France:  75  hommes  dans  la  lre  année  de  service,  65  dans  la 
2m«,  52  dans  la  3mt  et  45  dans  la  4me,  perdaient  en  Algérie, 
ou  ailleurs,  40  sur  1000  dans  la  sixième  année  de  service, 
cette  apparente  diminution  ne  dénoterait  cependant  ni  plus 
ni  moins  qu'une  augmentation  de  mortalité  de  200  pour  0/0. 
On  voit  par  là  combien  le  problème  [de  l'acclimatement  est 
complexe,  et  combien  son  étude  exige  de  connaissances 


Thévenot,  médecin  de  la  marine  (Traité  des  maladies 
des  Européens  dans  les  pays  chauds),  en  parlant  du  Séné- 
gal, dit:  <  Les  différentes  classes  d'Européens  sont  (Y autant 
plus  maltraitées ,  qu'elles  sont  plus  longtemps  soumises 
à  Faction  des  causes  de  la  maladie;  les  soldats  plus  que  les 
commerçants  sédentaires ,  ceux-ci  plus  que  les  marins ,  et 
parmi  ceux-ci  les  équipages  marchands  pins  que  les  équi- 
pages militaires,  (p.  269.)  «  La  mortalité  des  troupes  au  Sé- 
négal parait  augmenter  à  mesure  qu'elles  séjournent  da- 
vantage :  les  organismes  sont  usés  par  des  rechutes ,  les 
maladies  sont  chroniques  et  irrémédiables;  il  n'y  a  donc 
pas  d'acclimatement  possible  pour  le  soldat  »  (p.  227). 
Les  équipages  du  commerce  donnent,  en  terme  moyen  ,  un 
cinquième  ou  peut  être  un  huitième  seulement  de  leurs 
hommes  à  l'hôpital  de  Saint-Louis ,  tandis  que  la  garnison 
blanche  donne  un  nombre  trois  fois  plus  fort  que  l'effectif» 
(p.  163).  «  C'est  en  fuyant  que  les  marchands  européens 
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et  les  marins  se  guérissent;  c'est  en  radiant  que  te»  soldats 
périssent  en  grand  nombre  »  (p.  15$).  c  Fuyez  donc  i  di* 
rai-je  toujours  à  l'Européen  qui  transige  avec  lui^nèroe  ; 
les  médications  les  plus  spécifiques  ne  pourront  bientôt 
plus  rien.  »  (p.  367). 

Le  tableau  suivant  résume  la  mortalité  constatée  parmi 
les  troupes  anglaises  à  Malte,  à  Gibraltar  et  dans  lés  ites 
Ioniennes.  Les  hommes  sont  classés  par  catégories  d'ége 
qui  ,  dans  le  cas  particulier  ,  peuvent  être  considérées 
comme  représentant  assez  exactement  l'arrivée  plu*  ou 
moins  ancienne  dans  les  possessions  de  la  Méditerranée. 

NOMBRE  DES   DÉCÈS  SUR   ttyQO. 


Âu  dessous  de  48  ans 
'Dé  48  à  25  ans  .  .  , 
De  25  à  85  ans  .  .  .- 
De  3$  à  40  ans  ,  .  . 
De  46  à  50  ans  ,  .  . 


Gibraltar 

Malte. 

Vei  lMemi. 

40 

48,7 

88,6 

39,5 

34,4 

'   43 
46 
*3.3 

*4 

56,7 

fi>6 
42,S 

fco,i 

«4,2 

22,3 

.    22,3  . 

4»,* 

Total. 

.  fin  voit  que  deps  toutes .  tes  possessious  de  la  Méditerra- 
née, la  mortalité  du  soldat  anglaip  augmente  avae  l'âge, 
c'est-à-dire  aussi  avec  la  durée  du  séjour, 

jÇap de Bonm+Effxmncç.  —Le  tafrtoH* suifaat  résume 
le  npnp^bre  des  4&è?  constaté?  *  de  t83t  à  1830,  paraù  trois 
régiments  anglais,  «te.  forpe  égale,  prriyÉs  au:  Cap. à  de» 
époques  diverses. 

ANNÉES 


4834 

4832 
4833 
4834 
4835 
>  483* 


Totaux.  . 

XXIV. 


"Wb"'  ' 


"  74»e 

77me 

98me 

\    TOTAL 

arrivé  en 

arrivé  en 

arrivé  en 

des    ' 

4828, 

*?34, 

48|§. . 

4é<&fi.4 

'.       8 

:8 

40 

26 

43 

9 

4 

26 

42 

6 

40 

28 

.     46 

2, 

«i-  *o 

28 

43 

40 

44 

34 

-:      8 

'•*3    • 

•  i:  H   - 

fe    ; 

70 

<?  ■;».'    M. 

';..>,.    1 

7.Wr\ 

:     «W.       : 

32 
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On  peut  affirmer  que,  dans  un  grand  nombre  de  circons- 
tances ,  l'habitation  des  lieux  élevés  est  le  plus  puissant  des 
moyens  auxquels  il  soit  donné  à  l'homme  de  recourir,  pour 
se  garantir  contre  l'action  des  maladies  endémiques  ou  épi- 
démiques.  Dans  sa  statistique  du  département  de  l'Ain,  M. 
Bossi ,  ancien  préfet,  signale  l'échelle  décroissante  ci-après, 
dans  la  mortalité  de  ce  département. 

Pays  d'étangs  et  marais  .  .  1  décès  sur  20,8  habitants 

Plaine  emblayée ,  —  24,6      — 

Rivage —  26,6      — 

Montagne —  *         38,3      — 

Dans  les  contrées  les  plus  fiévreuses  de  l'Italie,  on  voit 
certains  lieux  situés  entre  400  et  800  mètres  d'altitude  échap- 
per complètement  à  l'action  des  marais.  «  Generalmente, 
dit  M.  Puccinotti,  fra  120  e  130  metri  aldi  sopradel  livello 
del  piano,  comincia  sempre  una  zona  meno  insalubre.... 
Si  potrebbe  costruire  una  Caria  indicante  i  gradi  di  salu- 
brita  simik  a  quelle  de  geologhiche  incUcano  i  gradi  di 
produzione  vegelabile  (1). 

Cestsûr  le  principe  de  cet  te  salubrité  proportionnelle  à 
l'altitude  que  sont  basés  les  grands  établissements  de  conva- 
lescence de  l'Inde  anglaise ,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  un  autre  travail  (2). 

Plusieurs  maladies  ont  une  limite  altitudinale  manifeste. 

Le  crétinisme  s'élève: 

En  Suisse    ....*,    jusqu'à  1,000  mètres 

En  Piémont —      2,000    — 

Dans  l'Amérique  du  Sud.     .        —      4,700    — 

L'enquête  du  gouvernemeut  sarde  a  signalé  sur  10,000 

habitants  :  100  goitreux  et  35  crétins  dans  les  montagnes  ; 

16  goitreux  et  4  crétins  dans  les  plaines. 

partie  de  la  collection  des  travaux  de  la  commission  scientifi- 
que d'Afrique. 

•(1)  Puccinotti  Storia  délie  febbre  intermittente  perniciùse  di 
Roma,  Pisa,  4839. 

(2)  Statistique  de  l'état  sanitaire  etc.,  des  armées,  p.  50  à  54. 
Paris,  4846. 
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D'après  de  Humboldt,  la  fièvre  jaune  au  Mexique,  ne  dé- 
passerait pas  924  mètres  d'altitude.  Des  remarques  analo- 
gues ont  été  faites  sur  la  peste  ;  ainsi  dans  plusieurs  épidé- 
mies ,  cette  maladie  qui  causait  de  grands  ravages  au  Caire, 
n'a  pu  s'élever  jusqu'à  la  citadelle  de  cette  ville  (1). 

La  maladie  appelée  mallazahuatl,  qui  frappe  au  Mexique 
les  indigènes,  paraîtrait,  selon  de  Humboldt,  ne  se  manifester 
qu'entre  2,400  et  2,600  mètres  d'altitude.  M.  Tschudi  affir- 
me que  les  verugas,  espèce  de  framboesia,  endémique  sur 
le  seul  versant  occidental  des  Andes  du  Pérou,  ne  se  rencon- 
trent qu'entre  660  et  1,660  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  jamais  au  delà  ni  en  deçà.  D'après  de  Humboldt  (2), 
«  les  blancs  et  les  métis  qui  habitent  le  plateau  intérieur  du 
Mexique  contractent  plus  facilement  le  vomito  lorsqu'ils  des- 
cendent au  port  de  la  Vera-Cruz,  que  les  Européens  et  les 
habitants  des  Etats-Unis  qui  arrivent  par  mer....  Il  y  a  peu 
d'années ,  sur  300  soldats  mexicains ,  tous  de  l'âge  de  18  à 
25  ans,  on  en  a  vu  périr  en  trois  mois  272.  »  A  son  départ 
du  Mexique ,  le  gouvernement  comptait  coufier  la  défense 
de  la  ville  de  Saint-Jean-d'Uloa  à  des  compagnies  de  Nè- 
gres et  d'hommes  de  couleur  acclimatés. 

En  examinant  les  divers  quartiers  de  Londres  au  point  de 
vue  de  leur  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  Tamise  • 
et  en  les  divisant  en  terrasses  successives  de  20  en  20  pieds, 
on  trouve  les  nombres  ci-après  de  décès  causés  par  le  cho- 
léra en  1849  : 

Jusqu'à  20  pieds  de  hauteur,  102  décès  sur  10,009  hab. 

De    20  à    40 65  — 

(4)  Dans  un  rapport  du  30  germinal  an  ix,  Dbsgbnttbs  signale 
au  général  Bonaparte  l'absence  complète  de  cas  de  peste-  dans v 
cette  citadelle  (Hit t.  méd.  de  Varmée  d'Orient).  En  4835,  M.Clot- 
Bby  a  constaté  le  même  fait. 

(8)  A.  de  Humioldt  ,  Essai  politique  sur  lé  royaume  de  la 
Nouvelle-Espagne,  taris,  48*7,  t.  4,  p.  4  96. 
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au  contraire,  accrues  dans  (a  Floride,  sous  l'influence  de  la 
prolongation  de  leur  séjour  dans  cette  province  (1). 

D'un  autre  côté,  tes  rapports  de  l'autorité  militaire  (Adr 
julant  generaïs  Reùurm)  indiquent  les  proportions  sui- 
vantes annuelles  pour  la  mortalité  dans  chacune  des  trois 
grandes  divisions  des  Etats-Unis  : 

Nord,    .    ..    .     18,8  décès  sur  1,000  hommes. 
Centre  .     .     *    44,2r  — 

Sud  ...     .    52,*  — 

Ceylan.  —  Pour  Ceylari,  les  documents  officiels  dortnent 
les  indications  suivantes  sur  ta  mortalité  dans  se*  rapports 
avec  la  durée  du  séjour  des  troupes,  pendant  la  période  de 
1830  à  1836: 
Moins  de  1  an  de  séjour.    44     décéà  sur  1,000  htttùttles. 
De  1  à  2  ans.     k     .     .    48,7  — 

Plus  de  2  ans.     ...    49.2  — 

Présidence  de  Mueras.  —  Voici  les  résultats  fournis,  en 
1847,  par  4,692  soldats  européens  de  l'armée  de  Madute: 

'  mvïïÈm  ©u  skJOM. 


MAt  ABKS 

MORTS 

•ur  HM» 

•M  1000 

hommes. 

hommes. 

4,099 

42 

2a477 

«M 

\ym 

43,4 

4,teç 

23,4 
42,6 

4,4$* 

4  ,«74 

Ô0,S 

952 

.37,5 

Moins  d'un  an.    .    ,    .  . 

De    4  an  à  3  ans.    .    .  . 

<De   3  à    5  ans   . .  .    .  . 

De,   5  k   7  ans   ...  . 

0e    7  â  40  aïiâ   .    .    .  . 

'De  49  à- 44  tons  ...  * 
_ .  4)e  Ur>  20  ans  et  au  delà. 

/(ÀiQsi  la  première  anuée  du  séjour  dans  l'Inde  est  celle 
Afr  ,  l'Européen  offre.cn  quelque  -sorte  lé  plus,  de  résistance 
au^  influences  pathQgéniques  ,'à  telles  enseigne^  que,  entre 
la  fin  de  la  première  année  et  le  commencement  de  la 
quatrième,  un  effectif  de  1,000  hommes  fournit  2,477  ma- 
lades aux  hôpitaux ,  alors  qu'il  en  donnait  moins  de  la 
moitié  dans  le  cours  de  la  première  année;  mais,  après 
avoir  diminué  d'une  manière  sensible  dans  lés  quatre  années 


..(4}  SlafrUc 
army  of  Ike  United 


mes.  Wàsnit^O»,  4 


W>xf<tiUy  imk* 
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suivantes  v  ^Je  reprend  une  roorehe  ascendante  à  Fèxpira^ 
tion  de  eetle  dernière  période. 

Présidence  du  Bengale.  —  Dans  oette  présidence,  Taxa- 
nte» de  la  mortalité  de  1,184  officiers  de  divers  grades  a 
fourni  tes  résultats  suivants  : 


0*ÀP«9. 


tkraè-lieutenants '.""." 
Lieutenants    .    .    . 
Capitaines.     .    .    . 

Majors 

Lieutenants-colonels 
Colonels. 


AGE  MOYEN. 


de  48  à  33  ans. 
de  4«  à  33    n- 

.  36  r- 
40  — 
4M     — 

Ici  encore  une  fois,  la  mortalité  crott  en  raison  directe  aë, 
l'élévation  du  grade,  élévation  qui  correspond  à  un  ac- 
croissement de  bien  être ,  à  un  séjour  plus  prolongé  dans 
l'Inde ,  mais  aussi  à  un  âge  plus  avancé. 

Le  tableau  suivant  (résume  la  mortalité  des  .employés  ci- 
vils européen?  de  la  province  du  Bengale,  pendant  les.  4 
années  de  leur  séjour  : .     •     .  ...    . 

NOMBRE 


4«  année  du  séjour 

3«      —  — 

4«      —■:  — 


933 
906 
674 


NOMBRE 

*i  dSeéi. 


49 

48 
49 


RAPPORT 


4^fc 
23>3 

2* 


De  1790  à  1836,  la  mortalité  des  employés  civils  avait 
suivi,  dans  la  même  présidence,  la  marehe  <*i-après  : 


AGE. 


De  20  à  25  ans 

25  à  30    » 

30  à  35    » 

35  à  40    * 

40  à  45    » 

49  A  50    » 
Au-dessus  de  50  ans. 


ANNÉES. 

de  service. 


Ta    5 
5      40 
♦0      ». 
45      i0 


4* 


tÉCBS 

w»r  1000. 


49,9 
20,8 

■a 

48,6 


Les  employés  civils  sont  autorisés,  après  leur  dixième  an- 
née de  service,  à  faire  une  absence  de  trois  années  eh'Éû- 
wpe;  ils  en  profitent  otdmaireonmt  avant  leur -quiaiième 
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année  de  service  aux  Indes.  Ceci  explique  l'apparente  di- 
minution de  la  mortalité  des  fonctionnaires  de  la  série  de 
dix  à  quinze  ans  de  service. 

L'établissement  du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bàle  a 
forcé  de  défoncer ,  sur  divers  points  et  sur  une  profondeur 
de  1  à  2  mètres ,  les  champs  qui  le  bordent  pour  leur  em- 
prunter les  terres  nécessaires  aux  terrassements.   Il  en 
est  réstfltc  dés  excavations  qui ,  en  automne  et  au  prin- 
temps, se  remplissent  d'eau ,  et  qui ,  en  été,  se  convertis- 
sent en  marais.  Sous  l'influence  de  ces  marais,  la  commune 
de  Bollwiller,  sur  une  population  de  1,446  habitants,  a  of- 
fert le  nombre  croissant  ci-après  d'individus  atteints  de 
fièvres  intermittentes  :  (1) 

En  1843.      .....        36  malades. 

En  1844.      .....      166     — 

En  1845.  ......      743     — 

En  1846.      ....    .1,166     — 

La  moyenne  annuelle  des  décès  qu?,  de  1836  à  1845,  avait 
été  de  36,  s'est  élevée  en  1846  à  54  ;  dans  cette  môme  an- 
née, la  somme  représentant  les  journées  de  travail  perdues, 
les  honoraires  des  médecins,  les  dépenses  pour  médica- 
ments, s'est  élevée  à  116,515  francs.  Voici  pour  la  com- 
mune de  Feldkirch  la  marche  croissante  du  nombre  des  ha- 
bitants atteints  de  fièvre  intermittente  :  ( 

Un  1843 .        2  malades. 

En  1844.     .....      20      — 

En  1845. -^..185-    — 

En  1846 376      ~ 

Ainsi  à  Feldkirch,  comme  à  Bollwiller,  les  habitants,  loin 
de  s'acclimater  aux  émanations  miasmatiques,  ont  fourni, 
au  contraire,  un  nombre  toujours  croissant  de  malades.  Dans 
la  commune  de  Soultz ,  les  quantités  de  sulfate  de  quinine 
vendues  ont  suivi  la  même  progression  ;  elles  ont  été: 


) . 


H)  Communication  du  docteur  Bàumatiw,  séance  du' 40  mai 

4847. 


En  1843  de.    .    .  :    1^0  grammes. 

En  1844  de 150      — 

En  1845  de.     ....     .    970      — 

Il  résulte  de  ces  documents,  auxquels  il  serait  facile  d'en 
joindre  d'autres,  que,  dans  les  localités  palustres,  le  nombre 
proportionnel  des  malades  crott  avec  la  prolongation  du  sé- 
jour. Ce  fait  a  d'autant  plus  d'importance  que  la  presque 
totalité  des  pays  chauds  de  l'hémisphère  nord  se  compose 
de  foyers  de  fièvres  paludéennes,  circonstance  qui,  à  elle 
seule,  constitue  déjà  un  grave  obstacle  à  l'acclimatation. 

Dans  ceâ  derniers  temps  le  gouvernement  anglais  est 
parvenu  à  réaliser  une  diminution  notable  des  pertes  de 
l'armée  par  un  ensemble  de  mesures  hygiéniques  et  admi- 
nistratives, dont  les  principales  ont  été  :  Ie  l'adjonction  aux 
troupes  nationales  ,  de  troupes  auxiliaires,  recrutées  parmi 
les  races  adaptées  au  climat  xles  diverses  colonies  (1)  \  2° 
l'installation  des  troupes  blanches  sur  des  points  élevés , 
dans  les  pays  chauds  ;  3°  le  renouvellement  fréquent  des 
/garnisons. 

La  mortalité  des  troupes  avait  été  pendant  la  période 
antérieure  à  1836  :  (2)  *        . 

décès  sur  4000  hom. 

Gibraltar .22 

Malte  ............    18,7 

Iles  Ioniennes   .     .     .     .     .     .     .     .    v  28,3 

Commandement  de  la  Méditerranée    .     .    23,5 
Pendant  les  deux  années  finissant  au  31  mars  1846 ,  la 

(4)  Voy.  Traité  de  Géog.  et  de  Statut,  méd.,  t.  II. 

(2)  Nous  tenons  le  renseignement  suivant  de  M.  Smith  ,  an- 
cien directeur-général  du  service  de  santé  de  l'armée  anglaise. 
Il  y  a  quelques  années  la  mortalité  annuelle  des  médecins  ser- 
vant sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  était  de  soixante  dix- 
huit  sur  cent  ,  et  telle  était  l'intensité  du  mal ,  que  l'adminis- 
tration ne  trouvait  plus  de  candidats  pour  des  emplois  vacants. 
On  réduisit  à  une  année  le .séjour  .des .médecins  et  la  mortalité 
fut  immédiatement  abaissée  à  25  pour  cent. 


—  «tt- 
mortalité  s'était  abaissée  aux  proportions  ci^après  : 

;décès*ur  1000  hom. 

Gibraltar »    •'    •    12,2 

Malte 18 

Iles  Ioniennes 13,4 

Méditerratiée.    ........  ~.    23,5 

Ces  résultats  présentent  en  faveur  de  la  période  de  1844 
à  1845  une  diminution  S 

décès  sur  4000  hom. 

Pour  Gibraltar. 9,8 

Pour  Malte  ..*..*.♦      0,7 
Pour  les  ILes  Ioniennes  %    .    .    .    14,9 
Pour  la  Méditerranée.     .    .    .    .      9,5 
chiffre  qui  correspond  à  une  diminution  de  mortalité  de 
60  ppur  cettt. 

Voici  la  mortalité  de  Maurice ,  dé  la  Jamaïque,  des  An- 
tilles, de  la  Guyane  ,  enfin  de  Ceylan  :      ' 

déeès  sur  4060  hom. 


4  $44  et  1845. 


Maurice.     .....  22,é 

Jamaïque   .    .    .    .    .  29,7 

Antilles  et  Guyane  .    .  59.4 

Ceylan  !.    .    .    .    .    .  44,2 


Totaux.    .    .    .  42t4 


Avant  4836. 


30,4 
428,6 
S2,5 
75 


84,31 


ici  doue  encore,  la  mortalité  a  subi  les  réductions  sui- 
vant^; 

décès  sur  4 ,000  hom. 
A  Maurice»    *    •    *-.    ♦  ■*    »    *     ?*•  r  " 
A  la  Jamaïque    .    .    ...        98,0 
Aux  Antilles  et  à  la  Guyane    .    23,4 
A  Ceylan*      #    v    «    •    *    >    >    3ft,8 

Eu  UmU    ...    4M     •  '    •  . 
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Extrait  des  séances  de  là  société  de  statistique  de 
majrseille,  pendant  i/annéjî  1860.    > 

Sèanct  du  12  janvier  1860. 

Là  séance  est  ouverte  par  M.  Carpentin,  Président  sortant, 
qui ,  immédiatement  après  la  lecture  faite  par  M.  le  Secré- 
taire perpétuel,  du  procès-vërbal  de  taséance  du  31  décejh- 
brel859,  procès-verbal  qui  est  adopté,  procède  à  l'installa  jiioi^ 
des  fonctionnaires  pour  l'année  courante.  M.  Carpeistin  re- 
nouvelle d'abord  Texpression  de  sa  gratitude  ,  .de  ce  que  les 
hautes  fonctions  de  la  présidence  lui  ont  été  confiées  pen- 
dant Tannée  qui  vient  de  s'écouler.  Mais  il  se  plaint  de  n'a- 
voir pu  qu'entamer  les  démarches  nécessitées  par  l'exécution 
d'utiles  projets,  il  espère  que  son  successeur  sera  plus  heu- 
reux que  lui,  lui  adresse  des  paroles  de  félicitations  et, 
après  l'accolade  fraternelle  d'usage,  lui  cède  sa  place. 

M.  A.  Lucy,  nouveau  Président ,  remercie  modestement 
ses  collègues  d'avoir  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  occuper  le 
fauteuil;  distinction  qu'il  considère  comme  un  haut  témoi- 
gnage d'estime  et  *f  une  bienveillance  toute  particulière  ;  il 
promet  de  faire  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  justifier  cette 
distinction ,  ne  se  dissimulant  pas  que  chaque  membre  doit 
concourir  à  l'exploitation  d'un  vaste  champ,  celui  de  la  Sta- 
tistique, puisqu'elle  est  là  constatation  des  faits  qui  se  pro-1 
éfeisent  dans  le  pays.  M.  A.  Lucy  compte  sur  le  concours  de 
ses  collègues,  notamment  de  M-  If  Vice-Président  et  promet 
de  continuer  ce  que  son  prédécesseur  a  si  bien  entrepris  , 
tuais  qu'il  regrette  de  n'avoir  pas  terminé. 
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M.  A.  Lucy  fait  remarquer  que  ce  n'est,  certes  ,  pas  par 
manque  de  capacité  que  M.  Carpentin  n'a  pas  abouti  comme 
il  se  Tétait  proposé  ;  ce  sont  uniquement  jdes  circonstances 
que  l'on  était  loin  de  prévoir ,  qui  se  sont  opposées  à  une 
prompte  réalisation  de  ce  qu'il  a  commencé  pour  la  pros- 
périté de  notre  compagnie. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel ,  ayant  à  dépouiller  la  corres- 
pondance, annonce,  avant  tout,  que  M.  Papi  ,  calligraphe, 
qui  a  obtenu  une  médaille  d'argent  à  notre  dernière  séance 
publique,  témoigne  par  écrit  le  désir  de  recevoir  une  autre 
récompense ,  si  on  l'en  croit  digne  par  de  nouveaux  échan- 
tillons dont  il  fait  hommage  à  la  Société  et  tels  qu'un  magni- 
fique Christ  exécuté  à  la  plume,  et  un  Album  remarquable. 

M.  Chaumelin  est  chargé  du  rapport  h  faire  sur  ces  pro- 
ductions. 

M.Armànd-Carreton,  ayant  reçu  une  médaille  de  bronze, 
à  la  même  séance  solennelle ,  pour  son  invention  d'un  pro- 
cédé de  fabrication  des  pavés  mosaïques ,  écrit  également 
aujourd'hui  pour  se  mettre  une  seconde  fois  sur  les  rangs 
dans  l'intention  de  faire  apprécier  des  perfectionnements 
qu'il  prétend  avoir  apporté  à  son  genre  d'industrie. 

M.  Bordes  est  appelé  à  faire  un  rapport  sur  ces  perfec- 
tionnements, tels  qu'il  les  aura  constatés. 

M.  le  docteur  Vingtrinieu,  médecin  des  prisons  à  Rouen , 
adresse  une  notice  manuscrite  contenant  des  réflexions  que 
lui  a  suggérées  le  compte-rendu  de  la  justice  criminelle,  de 
1857 ,  en  France,  publié  en  il 859.  Ces  réflexions  sont  don- 
nées comrtie  un  post  scriptum  à  ajouter  à  son  mémoire 
transmis  quelque  temps  auparavant  ayant  pour  sujet  l'exa- 
men des  douze  dernières  années  des  comptes-rendus  de  la 
justïcç  criminelle;  mémoire  dont  M.  L.  Menard  a  déjà  rendu 
compte.  Cest  encore  à  ce  collègue  que  le  rapport  sur  le 
complément  qui  nous  est  parvenu ,  est  confié. 

La  Société  a  encore  reçu  : 

!•  Un  exemplaire  d'une  brochure  publiée  récemment  par 
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M.  Craumelin  i  sous  ce  titre  :  La  peinture  à  Marseille.  -~ 
Salon  marseillais  de  1859,  (in-12  de  76  pages.) 

2°  Les  n°«  64,  65,  66,  octobre,  novembre  et  décembre 
1859  de  la  Revue  horticole  des  Bouches -du- Rhône;  journal 
de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille  (51**  année*) 

3°  Le  programme  des  prix  proposés  par  la  Société  d'édu- 
cation de  Lyon.  Le  sujet  mis  au  concours  pour  1860  se  for- 
mule en  ces  termes  :  Nécessité  d'étudier  la  vocation  et 
moyens  de  la  reconnaître  dans  la  jeunesse.  Les  mémoires 
devront  être  parvenus  au  Secrétaire  de  la  Société  avant  lé 
15  octobre  1860. 

4°  Une  brochure  en  langue  néerlandaise ,  par  M.  C.-H.- 
D.  Boys-Ballot  ,  Directeur  de  l'Institut  météorologique ,  à 
Utrecht.  Cette  brochure  sur  des  considérations  astronomi- 
ques et  météorologiques,  est  intitulée  tels  overeenRingom 
de  ton,  doorde  astronomie  vermœd  en  door  de  météo- 
rologie nader  Aangewesen  dor  C.-H.-D.  Buys-Ballot.I 

5°  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France , 
tome  septième  (2me  partie.  —  Bulletin  des  séances ,  feuilles 
7  à  14,  décembre  1859. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Segond-Crbsp  f 
relative  à  l'état  actuel  de  la  bibliothèque  de  la  Société  et  du 
local  où  elle  est  placée.  Tous  ceux  qui  l'ont  visité  n'ont  pas 
trouvé  trop  sombres  les  couleurs- avec  lesquelles  le  tableau 
en  a  été  tracé.  Quant  à  la  bibliothèque,  certaines  assertions 
ont  paru  sujettes  à  contestation. 

M.  Vaucher  qui ,  alors  qu'il  était  président ,  s'est  occupé 
activement,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  collègues,  de  trouver 
pour  notre  bibliothèque ,  un  local  plus  convenable ,  plus 
digne  que  celui  qui  existe  actuellement,  recommande  au 
Conseil  d'administration  de  ne  point  perdre  de  vue  celte  im- 
portante question.  .     •• 

M.  P.-M.  Roux ,  relevant  quelques  remarquas  critiquas 
qui,  suivant  lui,  auraient  dû  faire  place  au  catalogue  des 
livres  dont   la  bibliothèque  se  compose,  .demande  à  M. 


SuGonb^Cata*  si  oawifckgue  a  été  toit  par  lui.  M.  le  biblio* 
thécaire  répond  négativement ,  et  dès  lors ,  M.  le  Sccrétame 
perpétuel  soutient  qu'on  ne  saurait  afficher  notre  pauvre 
avant  de  l'avoir  constatée  *  si  elle  est  vraie ,  par  un  inven- 
taire consciencieusement  fait  des  ouvrages  de  Statistique 
qua  nous  possédons ,  et  par  des  recherchée,  pour  obtenir  la 
restitution  de  ceux  entre  les  mains  de  plusieurs  metôbros, 

M.  Au  Luc  y,  Président,  récapitule  sommairement  tout  <m 
qui  vient  d'être  exposé  et  propose  de  laisser  au  Conseil 
d'administration  à  prendre  les  mesures  indispensables  pour 
applanir  les  difficultés  signalées.  Cette  proposition,  mide 
aux  voix ,  est  adoptée. 

Puis,  M.  Lions,  Trésorier,  rend  compte  de  sa  gestion, 
en  1869,  conformément  à  l'article  xx  du  Règlement;  ce  qui 
afjteoe  la  nomination  par  voie  de  scrutin,  de  trois  auditeurs 
décompte.  On  y  procède  dans  Tordre  suivant:  le  nombre 
des  votants  est  de  15*  Au  i€t  tour ,  H.  Famin  obtient  14  «ûfc- 
frages  ;  M.  Chacmemn,  12  }'  IL  Feautêjer,  6  ;  M.  Toulouza*  > 
7;  M.  Chabrier2;  MM.  FlaVard  et  Secow-C&esp  ,  chacun  1  ; 
total  45,  nombre  égal  à  celui  des  trois  suffrages  donnés  par 
chaque  votant.  MM.  Fam m ,  Chauméun  et  Feautrier  ,  ayant 
obtenu  là  grande  majorité  des  voix,  sont  proclamés  audi- 
teurs de  compte  et  M.  Famin  qui  en  a  réuni  le  ptas  est  dé* 
signé  pour)  présider  cette  commission, 

MM.  Càrpentjn  ,  Mortreuil,  Segond-Crisp  et  P.-M.  Roux 
proposent  pour  membre  actif  delà  Société,  M.  Blangah*, 
Archiviste  de  la  Préfecture  des  Bouches-du-Rhône. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  aux  termes 
cfo  règlement. 

MM.  CHAOfiBLm  et  Segond-Caesp  promettent  de  faire,  wAui 
ci  Un  rapport  dont  il  a  été  chargé  sur  une  Statistique  des 
Basses-Pyrénées  ;  et  celui-là,  une  lecture  sur  la  Statistique 
monumentale  de  Marseille.  :  ' 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole ,  M.  te  Prési- 
dent lève  la  séance. 
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Séance  du  9  février  1860. 

Présidence  de  M.  Mortreuil,  Vice-Président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  janvier  1860 ,  est  lu 
par  M.  le  Secrétaire  perpétuel  et  adopté  par  la  Société. 

On  passe  à  la  correspondance  : 

Lettre  de  M.  À.  Lucy,  Président,  actuellement  à  Paris  y 
qui  exprime  à  M.  Mortreuil  ,  Vice-Président ,  le  regret  que 
des  occupations  l'aient  empêché  de  présider  ce  mois-ci  la 
Société,  espérant,  toutefois,  qu'il  ne  tardera  pas  à  être  do 
retour  à  Marseille  et,  conséquemment,  à  continuer  de  rem- 
plir les  fonctions  qui  lui  ont  été  confiées. 

Lettre  de  M.  Henry  Long  qui ,  ayant  obtenu ,  il  y  a  quel- 
ques années,  une  médaille  de  vermeil ,  pour  son  invention 
d'un  moulin  dit  à  Lit  strié,  se  met  de  nouveau  sur  les  ratigs, 
en  vue  de  faire  apprécier  des  améliorations  apportées  à  ce 
moulin  ,  et  de  soumettre  à  la  compagnie  une  autre  inven- 
tion /c'est-à-dire  une  presse  à  escourtin  et  à  couronne. 

M.  le  Président  charge  du  rapport  à  faire  sur  ces  appareils 
une  commission  spéciale  qui  se  compose  de  MM.  Chàumeljn, 
Natte  et  Segond-Cresp. 

Lettre  de  M.  Martin  Daussigny  qui ,  après  avoir  dit  que , 
les  nombreux  devoirs  imposés  par  sa  place  de  Conservateur 
des  musées  archéologiques  de  Lyon ,  le  détournent  souvçpt 
dje  ses  relations  avec  notre  Société;  s'empresse  aujourd'hui 
de  lui  donner  avis  qu'il  vient  de  découvrir  chez  un  mar- 
chand d'antiquités,  une  inscription  en  bronze,  les  lettres 
en  relief,  et  dont  l'ensemble  peut  avoir  quarante  centimè- 
tres de  longueur  sur  vingt  à  vingt-cinq  de  hauteur.  L'ins- 
cription est  ainsi  conçue  : 

/  Quo.  tandem,  Casu  . 

''' "  Cecidiï.  Cazallim 

.....  Libertaî 

'  ' ..'."•'  Sec.  dum.  cognita 

Sacrn.  fait*  VbW  die  tt  ;  :.   . 

FebrtL .  » 
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•  Cette  inscription,  dit  L'honorable  M.  Martin  Daussigny, 
est  évidemment  relative  à  la  conjuration  do  Bayon  qui  prit 
le  surnom  de  Libertat  à  cause  de  la  liberté  qu'il  donna  à  la 
ville  de  Marseille. 

«  Je  rappelerai  seulement  qu'en  1596  et  le  17  février  , 
Cazaulx  fut  tué  par  Libertat  à  la  Porte  Royale  et  qu'ainsi  la 
ville  rentra  sous  l'obéissance  du  roi  Henry  iv.  CAZAUizet  Louis 
d'Aix,  ligueurs,  voulaient  livrer  la  ville  aux  Espagnols.  > 

Libertat  fut  récompensé  par  le  roi  qui,entré  autres  choses, 
lui  donna  une  terre  appartenant  aujourd'hui  à  M.  ,1e  Comte 
de  Soultrait  ,  membre  correspondant  aussi ,  à  Lyon.  " 

La  plaque  de  bronze  contenant  l'inscription  fut  mise  au 
lieu  même  où  Cazaulx  fut  tué ,  et  cela  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cet  événement. 

M.  Martin  Daussigny,  supposant  que  Marseille  voudrait 
recouvrer  ce  monument  et  que  notre  Société  ne  resterait 
pas  étrangère  à  cette  restitution,  a  cru  devoir  nous  prévenir 
au  plutôt  de  sa  découverte  parce  qu'elle  offre  un  certain 
intérêt  de  localité,  et  M.  le  Secrétaire  s'est  empressé,  à  son 
tour,  de  communiquer  au  Conseil  la  lettre  de  M.  Daussigny 
provoquant  l'acquisition  de  la  plaque  dont  il  s'agit. 

M.  Mortreuil  a  alors-  raconté  qu'il  l'avait  déjà  vue  en 
vente  chez  un  marchand  à  Marseille ,  à  qui  il  avait  mani- 
festé l'intention  de  la  posséder.  Mais  dans  le  temps  qu'il 
mit  pour  aller  chez  lui  prendre  la  somme  nécessaire ,  elle 
fut  vendue  ,  probablement  au  marchand  lyonnais.  Aussi , 
n'a  t-ii  pas  hésité,  à  déclarer  au  Conseil  qu'il  se  substituerait 
volontiers  à  la  Société  pour  l'acquisition  proposée. 

Le  Conseil  ne  pouvait  qu'abonder  dans  ce  sens  et  dès  lors 
la  plaque  a  été  bientôt  expédiée  de  Lyon.  Présentée  actuel- 
lement aux  membres  de  l'Assemblée,  elle  fixe  toute  leur 
attention  et  M.  Mortreuil  témoigne  qu'il  est  satisfait  de  l'a- 
voir acquise,  vu  qu'elle  est  peu  connue.  En  effet,  dit  il,  elle 
existait,  il  est  vrai,  à  la  Porte  royale  avec  une  autre  inscrip- 
tion en  Français ,  mais  cellerci  seulement  a  été  rapportée 
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par  les  historiens,  tandis  que  l'autre  n'a  été  signalée  que  par 
un  voyageur  qui  n'a  pas  retracé  fidèlement  l'inscription  vrai- 
semblablement parce  qu'elle  a  dû  être  placée  à  une  hauteur 
qui  ne  lui  aura  pas  permis  de  la  bien  déchiffrer. 

M.  Mortreuil  s'est  chargé  de  remercier  M.  Martin  Daus- 
signy,  de  l'empressement  qu'il  a  mis  à  faire  part  de  sa  pré- 
cieuse découverte  à  notre  Société. 

Poursuivant  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  d'abord  une  circulaire  de 
l'Institut  des  Provinces,  par  laquelle  notre  Société  est  in- 
vitée à  se  faire  représenter  au  Congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes ,  lequel  se  réunira  cette  année,  le  9  avril. 
La  Société  a  reçu ,  depuis  la  réunion  de  janvier  dernier , 
les  brochures  et  ouvrages  suivants  : 

Tribune  artistique  et  littéraire  du  Midi,  n«  12  décembre 
1859  et  n*  1  janvier  1860. 

Rendiconli  délie  adunanse  delV  Academia  economico- 
agraria,  Trienno  m.  Ànno  3,  juillet  et  août  1859. 

Notice  qui  traite  de  la  culture  des  blés,  par  M.  Bompàr, 
correspondant ,  à  Draguignan. 

Un  volume  grand  in-&°  intitulé  :  meieorologische  waar- 
neniingen  in  nederland  en  zijne  Bezittingen ,  en  Afwij-  ' 
kingen  van  temperaluur  en  barometerstand  op  vêle  pldtsen 
in  Europa.  Vilgegeven  door  het  koninklich  nederlandsch 
metéoroUgisch  Inslituul,  1858.  Ce  vol  a  me  a  été  adressé  par 
l'auteur,  M.  Buys-Bàllot  ,  correspondant,  à  Utrecht. 

M.  le  Secrétaire  communique  ensuite  des  décisions  prises 
récemment  par  le  Conseil  d'administration.  Et  d'abord  ,  il  a 
été  décidé  que  ce  Conseil  fera  des  démarches  près  des  pre- 
mières autorités  départementale  et  communale  pour  obte- 
nir un  local  dont  la  bibliothèque  de  la  Société  a  un  pressant 
besoin.  Si  ces  démarches  n'aboutissent  pas,  la  Société  avisera 
aux  moyens  de  se  procurer  à  ses  frais  un  semblable  local. 
En  attendant ,  sont  désignés  pour  faire  l'inventaire  de  la 
bibliothèque  MM.  Chabrier,  Chaumemn,  Famin,  Fuyard, 
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Jubiot,  Guys  ,  Nattr  et  P.-M.  Roux ,  de  concert  avec  M.  le 
Bibliothécaire. 

Enfin,  il  a  été  arrêté  que  toutes  les  délibérations  relatives 
à  l'administration  de  la  Société  et  complétives  du  Règlement, 
seront ,  chaque  année ,  imprimées  et  distribuées. 

L'ordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu,  la  statistiques 
par  M.  Chaumelin,  des  constructions  élevées  à  Marseille  du* 
rant  la  période  décennale  de  1850  à  1859.  Ce  travail  qui 
fait  suite  à  celui  présenté,  il  y  a  cinq  ans,  par  le  même  col- 
lègue, sur  les  constructions  modernes  élevées  dans  notre 
ville,  offre  un  égal  intérêt  et  ne  peut  qu'enrichir  notre 
Recueil  statistique.  Cependant ,  il  donne  lieu  à  une  dis- 
cussion à  laquelle  quelques  membres  prennent  part , 
notamment  MM.  Vaucuer  et  L.  Menard  et  de  laquelle  il  ré- 
sulte la  constatation  d'omissions  dans  les  détails  de  chiffre. 
Mais  M.  Chaumelin  promet  de  remplir  ces  légères  lacunet, 
en  mettant  la  dernière  main  à  son  mémoire. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  Segqnd-Çresp  pour  rendre 
compte  d'un  examen  analytique,  par  M.  C.  Roumieu,  mem- 
bre correspondant ,  à  Pau ,  de  la  Statistique  générale  du 
département  des  Basses-Pyrénées,  par  M.  Charles  de  Piça- 
.  milh  ,  avocat  ;  M.  Segond-Cresp  jette  un  rapide  coup-d'œil 
sur  les  divers  chapitres  dont  l'ouvrage  se  compose ,  il  ^'ar- 
rête principalement  sur  les  mœurs ,  les  usages  ,  les  costu- 
mes, les  vices,  la  criminalité  du  pays ,  et  abordait  la  partie 
biographique,  donne  les  noms  des  familles,  qui  ont  fourni  des, 
illustrations  telle  que  celle  de  Na vailles  dont  on  compte 
des,  descendants  dans  notre  département.  Cette  nomencla- 
ture est  dignement  close  par  le  nom  de  Belsunce  dont  l'il- 
lustre maison,  originaire  de  la  Navarre  française,  est  issue, 
selon  plusieurs  historiens,  de  celle  des  vicomtes  souveraiips 
du  Béarn.  Une  notice  est  donnée  sur  l'immortel  éyêque  de 
Marseille.,  qui  naquit,  çn  1671,  au  château  de  la  Force 
dans  le  Périgord.  .  i(  ,  . 
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:  '  On  peut  avouer  hardiment  que  sF  M.  PiCàmhlle  s^est  livré 
à  de  nombreuses  et  intéressantes  recherches,  M.  C.  Roumieu, 
conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Pau,fles  a  examinées  avec 
un  rare  talent,  les  a  développées  avec  une  clartéet  une  mé- 
thode qui  doime  une  haute  idée  de  son  esprit  analytique  et 
comtae  il  a  ajouté  à  son  analyse  des  réflexions  et  des' consi- 
dérations qui  lui  sont  propres,  on  ne  sait  lequel  on  doit  ad- 
mirfcr  le  plus,  ou  de  l'auteur  de  la  Statistique  des  Basses- 
Pyrénées  ,  bu  de  celui'  qui  nous  la  si  bien  fait  connaître. 
Aussi,  M.  Second-Cresp  se  hate-t-il  de  conclure  à  ce  que 
Téxaraen  analytique  de  M. 'Roumieu  soit  renvoyé  à  là  Commis 
*iim  des  récompenses.  Cette  conclusion  est  adoptée. 
;  '  M.  L.  MENAïib  est  appelé  à  reridrecompte  du  «fermer  travail 
■communiqué  par  M.  le  docteur  ViKgtiunier  sur  le'  compte- 
rendu  de  la  justice  criminelle  pour  Tannée  1857-.  Ce  travail 
est  le  corollaire  de  celui  que  le  même  rapporteur  a  déjà  fait 
connaître  à  la  Société.  M.  Vingtrinier  ,  ayant  trouvé  dans 
les  chiffres  du  compte-rendu ,  la  confirmation  de  tous  les 
faits  qu'il  a  fait  ressortir  dans  de  précédents  examens  de 
deux  périodes  décennales ,  le  rapporteur  s*eft:  réfère  com- 
plètement à  l'analyse  qu'il  a  déjà  donnée  des  éludes  de  no- 
tre savant  correspondant.  Il  se  plaît  à  constater  l'efficacité 
de  pareilles  recherches  faites  dans  le  meilleur  esprit  de  la 
science  statistique. 

Sans  revenir  sur  le  détail  des  faits  relatés  par  MY  Vmch 
TMNiEii,  M.  Menaro  se  joint  à  lui  pour  prendre  acte  de  la 
diminution  sensible  du  chiffre  des  crimes  ,  délits  et  récidi- 
ves, qui  ressort  des  comptes  analysés.  Il  reconnaît,  comme 
M.  Vingtrinier  ,  que  le  progrès  des  lumières ,  radoucisses 
ment  des  mœurs  doivent  être  comptés  pour. beaucoup  dans 
le  fait  qui  témoigne  de  l'amélioration  de  notre  état  social. 
Mais  il  aurait  désiré  que  Ton  eut  fait  une  juste  part  à  l'effet 
des  lois  de  sûreté  publique,  lesquelles,  en  permettant  la 
transportât  ion  à  Cayenne  d'un  grand  nombre  de  malfaiteurs 
Tome  xxiv  33 


iworrigibta , ,#&(  a.iosi  purgé  le^ol .dfl 4a..wôre-p^l|rwf, de 
pgs  plus  dangereux  éléments de, désordre  ej,  de  srimes. ,,;,.. 

•  On  s' occupe  d#  fixer  te  jour  où  le:  service*  annuel  dep 
meralwres  4éfunta  de  la  soci&é,<iait  é^tre.  qélébqç  .eton^ 
unaqime  pour^hoisif  le  29f$v.riQr,  à.  9  hei^rça  du.pM^in,, 
dans  1»  chapelle  de  notre  hoaoré  cçllèguo  J4*.  le -c^qo^ 
Twow-Davjd.  .   ,.-;....•  -., ...;J;;-...f. 

-  Tous  le3  membres  titulaires  el  honoraires  *  ainsi,;qu^^ 
familles  des  membres  décidés,  seront  çonvpqués. .    ,lirj/.j 

•  -  Enfin,  MM*  Vaucher,  Sapet  et  P. -M.  Rqu$.  propos^  311 
titrera  membre  actif  4e  la  Société  de  statistique ,  JMU  Jjf»fl- 
Baptiste-Emmanuel  Mpv&soiwuer,,  ingénieur  f|es  mines^  etç^ 
à  Marseille.  Cette  proposition  est  prise  39  qppsjd^ratipn^ux 
termes  .du  règlement,  et  plus  rien  n'étant  à  l'ordre  ^ujo^r, 
M*  le  Président  lève  la  séance,  ,    .  ;,  :.:, ,. 


Séance  du  8  mars  J86Ô. 

Fiésiçençe  de  M.  MoRTREUiL,  Vicer-Président. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  sa- 
lace du  9  février ,  on  passe  à  la  correspondance  :  celle.  dm*- 
rtuscrite  présente  une  lettre  de  M.  l'abbé  liagloird  Giaagdv 
accompagnée  d'un  mémoire  qui  a  pour  titre  ;  Documente 
relatifs  à  la  construction  du  maître-autel  de  l'église  d&St- 
Maotimin  ,  exécuté  par  Joseph  Libutaud  et.nfltice  sur  ce 
sculpteur. 

MM.  Famin  ,  Segond-Crbsp  et  C.  Bwsqlôt  sont  rfiargés>4p 
rapport  à  faire  sur  ce  travail.  ■•,  r  >    i 

;  La  correspondance  imprimée  est  dépouillée  dans  l'ordre 
suivant  :  Bulletin  de  Ut  Société  d'agriculture  de  farrçnr 
dissemenl  de  Boulognc-sur-mer  (  n°  13  k  17,  d'août  à, dé- 
cembre 1869.  ) 

~>  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Mmnenl-loirey 


(9"»«  volume,,  *r*vaiix  divers,  et  e^vqlyjne,  ttfa^ix,def)a 
çeç^jon  4e§  spjflnçes  pbyiqpes  et  natureUes*Jk  ,        ti, 

'-TiJçurnal  (^Agriculture  de  la  Côte-d'Or ,  publié,  paç; 
|$  Ç(9pi^:4'agric^!tuve ,  de  l'inçjqstrie  agricole "du  départe- 
ijaettt  (a°»  $,  1Q  et  M,  12  —  septembre,  octpbre^  ^ove^re 
eh^éqeipbr^l85^  ,  ■  ;   r      .         ,.  .  '  ,:   .; ...  [ \  [.'  ^  ^[\ 

—  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  spfflHfSyqrff 
et  belles-lettres,  de  Caen>  1860.  ~n  f:I  \ 

;-n-  ïQulkelin  de  la  Société  de$  anliqwires  de  la  %ofiy.fef 
(8"*ai»ée ,  31«.et32e  livraisons,  1859.) 

*^ -XMfeftn.de  la  Société  arehiofogiqtue  el  historique  de 
la* Charente  (i*  et  &  triipestresde  1859). ..:?..  i... .    i  :   . 

:—  Itecueil  des  travaux  de  la  Société  iibrt  cNgricxdlwe^ 
sciences,  arts  et  bettes-leHres  de  l'Eure!  (3m*  térie^  tamèiv^ 
année*  1856-1858,  août  1859.)  •  •     '    .»'  - 

—  Annaks  de  la  Société  d'émulation  du  département  dei 
Vosges  (  tome  k,  1er  cahier  1838.)         .  .    ■ .   . 

—  Mémoires  de  PAcadèinie  du  Gard  (1888-185$.) 

: —  Cèngrès  archéologique  de  Franeefrxy*  sessién  1859.) 

—  Annales  de  r  Académie  dtùrekéohgie  de  Belgique, 
(  tome  16"",  3e  livraison.) 

—  L'Agronome  praticien  —  Journal  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Compiègue.  ;  -        "  l  ' 

L'ordte  dk  four  appelle  le  rapport  de  la vom mission  char- 
gée cPapUrer  les  comptes  de  M.  le  Trésorier. Organe^ 
cette  commission,  M.  Famin  ,  après  avoir  avancé  quelle  ai 
examiné  avec  beaucoup  de  soin  tous  les  comptes  et  queicet 
examen  n'a  donné  lieu  à  aucune  observation  majeure,  si  ce 
n'est  une  irrégularité  que  présente  le  chapitre  des  dépenses 
relatives  aux  jetons  de  présence ,  mais  irrégularité  qu'il  efct 
facile  de  faire  disparaître,  M:  Famin,  disons-nous,  propose 
tfappfàuverpifreinent  et  simplement  les  comptes  de  l-ex'er-* 
cice  1859.  Puis,  il  parle  des  moyens  d'augmenter  les  tw»- 
soitifes  aë'la'Sôefêté  et-  fatt  ressortir  fciMcmt'  Factage 
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qu'il  y  aurait  à  convertir  en  obligations  de  chemins  de  fer 
le  capital  des  236  fr.  de  rente  4  1/2  portés  au  crédit.  Mais 
écoutons  les  propres  paroles  de-M.  le  Rapporteur  :  «  quel- 
ques chiffres ,  dit-il,  seront  plus  éloquents  qu'une*  simple 
opinion.  En  effet,  nous  trouvons  que  les  fonds  employés  fr 
l'achat  des  236  francs  de  rentes  4  1/2  pour  ce^t ,  ont  été 
de  fr.  4,208. 

«  En  réalisant  aujourd'hui  celle  même  rertte ,  "*'■ 

autant  de  96  fr.,  nous  avons 5,034  65 

•  ■  ■ 

Augmentation  du  capital.     .  !  ..   .    .      826  65 

«  Et  remarquez*  Messieurs ,  que  cette  valeur  de.  96  fr. 
donnée  à  la  rente  est  anormale  et  que  forcément,  tas  fonds 
publics  auront  bientôt  la  faveur  qutfls  méritent, 

«  Le  nouveau  capital  représente  17  obligations  8  p.  0/0 
de  chemins  de  fer  à  la  moyenne  de  287  fr.  50  cent.,  .l'une. 
Cet  achat  laisserait ,  en  oqtre*  un  solde  de  1S0  fr.  environ 
que  l'on  porterait  à  l'avoir  de  la  Société. 

«/Les  17  obligations  produiraient  en  intérêt  .     .2S3.fr. 

La  rente  n'en  donnant  que.  ...     ,     ...      236  . 

Il  y  a  encore  augmentation  de  revenu  de    .     .        19  fr. 

t  Dans  cette  combinaison,  le  capital  fictif  de  la  rente  4  1/2 
devient,  réel lf  le  revenu  augmente  et  la  Société  jouit  de  l'a- 
vautage  de  retirer  à  un  jour  donné  2/5  de  capital  de  plus, 
par  le  remboursement  à  500  fr.  des  obligations  amorties 
chaque  année  par  des  tirages  au  sort. 

«  Les  obligations  des  chemins  de  fer  de  l'Ouest;  du  Midi, 
de  la  fusion  de  l'Orléans  et  du  Nord  sont  également  sûres , 
puisqu'elles  sont  garanties  par  l'Çtat,  A  cette  garantie  qu'el- 
les partagent  avec  les  rentes,  il  faut  ajouter  la  sécurité  que 
leur,  donne  leur  privilège  de  première  hypothèque  sur  le 
chemin  tfe  fer. 

«  La  Commission  propose  donc  la  conversion  des  236  fr. 
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de  rente  4  1/2  en  17  obligations  de  chemin  de  fer,  en  émet- 
tant le  désir  que  le  moment  opportun  de  celle  conversion 
soit  laissé  à  l'appréciation  de  M.  le  Trésorier.  » 

Ce.  rapport,  écouté  avec  intérêt ,  est  approuvé  dans  tout 
sop  contenu  par  la  Société  qui ,  conséquemment ,  engage 
M.  le  Trésorier  à  se  conformer  à  la  proposition  faite,  par 
MM.  les  auditeurs  de  compte  d'opérer  une  conversion  de* 
vant  évidemment  tourner  à  l'avantage  de  la  caisse  de  la 
compagnie. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  met  ensuite  sous  les  yeux  de  tous 
les  membres  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses,  délibéré 
et  arrêté  par  le  Conseil  d'administration  pour  servir  de 
bases  aux  opérations  financières  de  la  Société  de  statistique, 
pendant  Tannée  1860.  Ce  budget ,  examiné  et  mis  aux  voix, 
est  adopté  à  l'unanimité. 

Le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes ,  devant 
se  réunir,  cette  année ,  le  lundi  de  Pâques,  9  avril ,  au  par* 
lais  de  la  Société  d'encouragement ,  rue  Bonaparte ,  44,  & 
deux  heures  précises ,  •pour  continuer  ses  conférences  si 
utiles,  a  invité  les  associations  littéraires ,  scientifiques  et 
agricoles ,  à  charger  un  certain  nombre  de  leurs  membres 
à  les  représenter  à  celle  session. 

La  Société  de  Statistique  de  Marseille ,  repondant  avec 
empressement  à  cet  appel ,  choisit  pour  ses  délégués. 

MM.  Henry  Guys  ,  ancien  Consul  général ,  officier  de  la 
légion-d'honneur ,  etc.,  membre  actif  de  la  Société ,  à  Mar- 
seille. 

Jules  Julliany  ,  Négociant ,  ancien  premier  adjoint  du 
maire  de  Marseille  ,  chevalier  de  la  légion-d'honneur,  etc., 
membre  correspondant ,  à  Marseille  et  à  Paris. 

Et  k.  Legoyt,  Chef  de  division  de  la  statistique  de  France, 
au  Ministère  de  l'agriculture  ,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  chevalier  de  la  légion-d'honneur  et  de  beaucoup 
d'ordres  étrangers,  membre  correspondant,  à  Paris. 
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Extrait  dé  la  pftèsente  délîbêratioil  Sera  délrvWà  chacun 
des  subits  délégués  pour  leà  accréditer  au  Cfcngrès. 

L'ordre  diî  jour  présentait  etacoré  iïri  'rapport  et  ufte 
téè'ttirël  Maté  M'.  Ghâumèltn  qtiî  devait  les  TàiïeV  n'était  {tas 
présent,  la  Société  s'occupe  de  diverses  questions1  -dfadih'fafe- 
frhtion  intérieure,  notamment  d'une  ;qui  a  été  déjà  élucidée 
et  d'une  autre  qui  doit  l*èlre  définitivement  pteit*  le  Conseil 
d'administration. 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole ,  la  séance  est 
levée. 


Séance  du  12  avril  1860. 


En  l'absence 'de  M.  À.  Lucy,  Président ,  M:  M6ttTfeEUfL, 
Vice-Président ,  occupe  le  fauteuil. 

'   Le  procès-verbal  de  la  séance  dû  8  mars  est  tu  et  actopté 
sans  récla'mâlrort.  *  i  •     ■ 

Le  dépouillement  de  Ta  correspondance  a  lieu  dads  l'ordre 
suivant.  On  commence  par  la  correspondance  manuscrite  : 
lettre  de  M.  A.  Lucy  qui  exprime  le  regret  dé  ne  pouvoir  au- 
jourd'hui présider  la  fcéance  et  transmet,  pour  'être  soumise 
à  l'appréciation  de  la  Société,  une  proposition  de  M.  Roux , 
SÉééanicien ,  touchant  une  exposition  industrielle. 

Lecture  est  faite  de  cette  proposition  présentée  sons  forme 
de  lettre  et  ayant  pour  but  principal  une  première  exposi- 
tion, à  Marseille,  des  produits  de  rindtistffe  et  notamment 
àè&  instruments  aratoires.  Les  moyens  dVxécutten  parais-» 
sant  les  plus  convénhbles  à  Patatèur  et  qitelqués  détails  re- 
fttflfe  à  l'impdrtitéêe  d'un  Musée  industriel  tpHcfedéot  la 
f^érpositoon  qui;  bien  que  confonde  à  uta  projet  ffliis  vksto, 
cotiçu  depuis  longtemps  par  la  Société  et  sur  lequel  eïleêftt 
revenue   haguèrës ,  ue  lui  'parait  pas  devoir  :  être  prise 
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«MfctëHement  en  considération,  parce  que  la  Société  s'est  vtlfc 
elle-même  obligée  d'ajourner  de  nouveau  son  propre  projet, 
non  -seulement  par  l'effet  de  certaines  circonstance* ,  mais 
ettoore  eu  égard  au  concours  régional  qui,  devant  avoir  lieu, 
ètà  1861 ,  4ans  notre  ville,  mérite  évidemment  de  fixer 
avant  tout  l'attention  de  l'autorité  locale  autant,  que  des 
Sociétés  pouvant,  comme  la  nôtre,  contribuer  au  succès 
cT»n  tpaTei!  concours,  c'est-à-dire  à  le  rendre  brillant  et  «aussi 
utile  que  possible. 

Lettre  de  M.  Jules  J'uluaay-,  membre  correspondant ,  à 
Paris,  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir  nommé  son  délégué 
àtt  Congrès  des  Sociétés  savantes,  réuni  actuellement  ,  tjui 
annonce  avoir  été  présent  dès  la  première  séance*,  et  avoir 
écouté  des  lectures  fort  intéressantes.  Il  promet,  d'ailleurs, 
de  nous  donner  ultérieurement  des  détails  sur  cette  réunion 
scientifique. 

Lettre  de  M.  Léon  Vidal,  membre  correspondant .,  à 
Paris,'  qui  adresse  un  exemplaire  du  livre  qu'il  vient  de 
publier  sous  le  titre  de  :  L Espagne  en  1860.  —  Etat  po- 
litique, législation  ,  administration,  étal  militais  ei  Ma- 
iièliqut  agricole  ,  industrielle",  commerciale, ,  vmriixme  , 
etc.,  de  ce  royaume.  , 

,  Cet  outrage*  arrivé  après  la  dfermère  séance ,  mais  assez 
tôt  pour  qu'il  fut  permis  d'en  rendre  compte  aujourd'hui  , 
a  été,. dans  cette  vue,  immédiatement  confié  à  l'examen  de 
M.  L.  Menard  dont  le  rapport  a  pu  ,  effectivement,  être 
nais  à  l'ordre  <}u  jour  de  la  séance  actuelle.    .  .     .         » 

La  cofttâspondttnoe  imprimée  présente  les.  brochures  et 
ouvrages-  dont  voici  la  liste  et  qui  sont  déduite  confié*  ô  la 
gardé  <le  M.  le  Bibliotkécaire  :  -. 

l#°  Statistique  de  la  France ,  2me  série,  tome  3  (2«  partie) 
Statistique  des  établissements  d'aliénés  ,  42-43  inctasiych- 
ment,  grand  in-4°,  Strasbourg,  1857. 
.  iâ?  kfème  'statistique ,  %**  série ,  tome  \v ,  lr*  partis.  — 
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Mouvement  de  la  population,  etc.,  grand  in-4°.  Stras- 
bourg, 1857. 

*"  3°  Idem,  2»«  série,  lre  partie  ;  statistique  agricole ,  re- 
cueillie avec  le  concours  des  commissions  statistiques  can- 
tonales ,  instituées  par  le  décret  du  1"  juillet  1852,  grand 
in-4°,  Paris,  1858.  - 

4°  Idem,  2«w  série,  tomevi,  Statistique  de  V assistance 
publique 9  de  1842  à  1853,  grand  in-4%  Strasbourg,  1852. 
(  M.  Sapet  est  chargé  du  rapport  à  faire  sur  tel  ouvrage.  ) 

5°  L'Espagne  en  1860. — Statistique  générale  de  ce  royau- 
me, etc.,  in-12,  Paris1,  1860  (M.  L.  Menakd,  rapporteur,.) 

6°  Annuaire,  départemental  du  Doubs  pour  1860 ,  par 
Paul  Laurent  ,  membre  correspondant ,  in-8°,  Besançon. 

7°  Annales  de  F Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
tome  16,  4me  livraison  ,  in-8°,  Anvers ,  1859. 

8°  V Agronome  praticien ,  journal  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement  de  Compiègce ,  n°  6 ,  mars,  1860. 

9»  Bulletin  du  m  bouquiniste ,  n°  78  (  4roe .  année,  l«r  se- 
mestre. ) 

10°  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France , 
feuilles  7-59,  2mi  partie.  —  Bulletin  des  èéances,  feuilles 
15-20,  février,  1860.  Paris.  ■  .       > 

11°  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  , 
année  1859,  n°  43,  in-8°,  Amiens ,   1859. ; 

12°  Journal  d'agriculture  de  la  Côle-<TOr ,  in-J>,  nmi. 
janvier,  et  n*  2,  février  1860. 

13°  Société  philomatkique  de  Paris.  —  Extraits  des  pfo- 
ces-verbadx  des  séances,  en  1859,  in-8°,  Paris;  1889. 

14*  Comité  médical  des  Bôuehes-du-RhÔne.  —  Séances 
générales  du  30  août  et  du  1er  septembre  1859 ,  suivies  1* 
du  décret  qui  reconnaît  cette  association  comme  Société 
futilité  publique  ;  2°  de  ses  Statuts  ;  3"  de  soin  Règlement 
d'administration. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  que  M*  Bousquet 
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s'était  chargé  ,  il  y  a  longtemps ,  d'analyser  deux  forts 
volumes  sur  des  Statistiques  officielles  de  l'Espagne ,  com- 
muniquées par  M.  le  comte  de  Ripalda,  membre  correspon- 
dant, à  Madrid.  Mais  M.  Bousquet  a  restitué  tout  récem- 
ment ces  ouvrages,  sans  les  accompagner  de  son'  rapport, 
donnant  l'assurance  que  de  nombreuses  occupations  ne  lui 
avaient  pas  permis  et  ne  lui  permettaient  pas  non  plus  de 
«'acquitter  de  la  tache  qui  lui  avait  été  imposée.  . 
.  M.  Henry  Guys  est  prié  par  M.  le  Président  de  vouloir 
bien  remplacer  M.  Bousquet  et  de  ne  pas  différer  de  rendre 
compte  des  importants  ouvrages  dont  il  s'agit. 
.;.'  M.  Chaumelin  a  la  parole  pour  faire  un  rapport  sur  les 
ouvrages  calligraphiques  de  M.  Papi.  Après  avoir  retracé  les 
époques  où  la  calligraphie  fut  en  honneur  et  avoir  soutenu 
qu'elle  est  tombée  bien  injustement  dans  le  discrédit;  apçès 
avoir,  fait  remarquer  les  grands  avantages  attachés  à  cet 
art ,  sous  bien  des  points  de  vue ,  M.  le  rapporteur  pa^le 
d'un  Album  de  25  planches  et  d'un  grand  dessin  exécuté  à 
la  plume  représentant  le  Christ  en  Croix  et  il  lui  para|t , 
par  ses  bous  exemples,  que  M.  Papi  opérera  une  véritable 
révolution  dans  l'enseignement  de  l'écriture. 
'  Le  but  de  ce  calligraphe  distingué  est  évidemment  de 
réunir  dans  les  mêmes  modèles  les  principes  de  la  calligra- 
phie et  ceux  du  dessin*  Ces  deux  combinaisons  ne  sauraient 
manquer  d'amener  les  meilleurs  résultats!.  M.Chaumeljn  s'ar- 
rête particulièrement  sur  les  plancbesqui  ont  le  plus  frappé 
son  attention  r  puis  il  raconte  que  l'auteur  s'çst  vu  forcé  de 
discontinuer  son  œuvre  dans  l'impossibilité  où  il  a  été  de 
faire,  face  aux  frais  considérables  qu'entraînaient  ses  publi- 
cations ;  ce  que  l'on  conçoit  aisément  quand  on  sait  que 
l'exécution  des  25  planches  soumises  à  l'appréciation -.de 
notre  compagnie ,  n'a  pas  coûté  moins  de  quarante  mille 
francs.  Le  procédé  employé  pour  fixer  les  planches  de, l'Air 
bum  calligraphique  est  la  gravure  sur  pierre,  ce  qui  a 
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âh  ôtre  -préféré  pour  plusieurs  rateowsîrten.n'a  été  néglige, 
en  foi  t.  de  soins  et  d'argent  pour  atteindre  à  la  perfection 
des  vingt-cinq,  planches  en  Question. 

À  défaut  d'encouragement  pétunia  ire  *  dit  M.  GeMJMEtiN, 
il  convient  d'accorder  à  M.  Paw  une  haute  récompense  ho- 
norifique* Déjà  une  médaille  d'argent  lui  a  été  décernée 
par  notre  Société.  Mais  depuis  cette  époque ,  8  planches 
nouvelles  ont  été  ajoutées  è  l'Album  et  si  l'on  considère  que 
H.  &KPi  a  introduit  à  Marseille  une  importante  industrie 
qui  y  était  inconnue  ,  celle  de  la  gravure  sur  pierre,  il  y 
a  lieu  de  lui  voter  une  médaille  de  vermeil  grand  modute  , 
en  faisant  des  vœux,  ajoute  M.  le  rapporteur,  pour  que 
cette  récompense  Pencotffage  à  comploter  son  œuvre  par  la 
publication  des  15  planches  dont  il  a  déjà  exécuté  les  des* 
sins  et  les  ornements  calligraphiques. 

•Le  rapport  écouté  avec  intérêt  est  renvoyé  à  la  commis- 
sion des  récompenses. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  Léopold  Menard  peur  rendre 
compté  d'une  brochure  que  vient  de  publier  sous  ce  litre  : 
VEspaghe  en  1860,  M.  Léon  Vibal,  membre  correspondant. 
T'est  une  remarquable  analyse  de  TElat  politique,  de  'l'ad- 
ministration, de  la  législation,  des  institutions  économiques, 
de  la  statistique  générale  de  la  péninsule  hispanique.  L'au^ 
leur  a  voulu  nous  faire  connaître  l'organisation  réelle  d$% 
l'Espagne  de  nos  jours.  Son  livre  tout  statistique  ne  peut 
donc  qu'être  bien  accueilli  parmi  nous. 

M.  L.  Vidal  nous  montre  ce  pays  s'efforçant  de  prendre 
sa  place  dans  te  monde  tnoderne ,  fomHier  avec  tous  les 
rodages  de  cette  machine  compliquée  dont  l'ensemble  cons- 
titue le  gouvernement  d'une  grande  nation.  L'auteur  «eus 
initie  ensuite  6  tous  les  détails  de  l'organisation  sociale  eh 
Espagne;  des  chapitres  spéciaux  sont  consacrés  au  gouver^ 
neraent  proprement  dit ,  à  la  législation  ,  à  toutes  les  branv- 
ohes  de  la  haute  adunnistraiion  et  des  secours  publics.. 


>ML  le  rapjporteur  propose  d*a  dresser  ém  vètoërètëttoeiiik& 
notre  correspondait  pouf  Sot»  excéllërite  teort'trfuïdcaféoh5 , 
etv  à  raison  de  l'intérêt  particulier  qili  s'attache,  dàiw'ïiotte 
Ville ,  aux  questions  manufacturières,  iiidftàfietlëb  et'taftt 
roeèopatas  ,  d'insérer  par  e*tr&pft  daffô  wotrë  Recueil  \  tes 
documents  fournis  par  &k  Vidal  àur  l'industrie,  n  tfcm-4- 
merce  et  lia  navigation.  ,    ■ 

■  Ce  rapport  est  vivement  applaudi ,  «t  plus  rien  n'étaàt  à 
l'ordre  du  jour -,  M*  le  Présidant  lève  la  séance. 


Séance  dû  10  mai  1860. 

»  *      ■ 

Présidence  de  M.  À.  Lucy. 

'  »Le  procès- verbal  de  la  séance  du  12  avril  est  lu  et  adopte. 

La  correspondance  présente  1°  une  lettre  de  M:  Bordé 
qui  *  forcé. de  partir  cfe  matin  pouf'  Paria ,  a  adressé  îé  rap- 
port que  là  Société  âe  statistique  l'avait  chargé  de  faire  sut 
l'invention  des  pavés  mosaïques  de  Ù.  Amand-Camie*oA  -,  et 
qu'il  regrette,"con9équemment,  de  û'avoir  pu  commuAi^uer 
lui-même  à  la  séance  d'aujourd'hui 

2*  Une  lettre  de  l'Institut  historique  et  géographicfuè  de 
l'empire  du  Brésil,  séatotà  Rio- Janeiro  qui  annoncé  renvoi 
d'ura  caisse  de  brochures  publiées  par  cet  .Institut,  sous  le 
titte  de  Revue  triennale.  Les  formalités  pour  obtenir  là 
pèrtarrssipn  de  débarquer  ces  brochures  importées  parles 
trois  mets  français  Eululie ,  actuellement  dans  le  port  de 
Marseille  ,  o«t  été  «ommefccées ,  mais  bientôt  suspendues  , 
perce  que  la  Société  de  statistique. aurait  eu  à  payer' des 
droits  trdp  onéreux.  Four  applanÎT  cette  difficulté^  M.  le 
Secrétaire  a  demandé  l'affranchissement  «de  ces  «droits  j,  «à 
M.  Gasc , "Directeur. des-  ctouàtoes*,  et  cette  demande  à  é4jé 
accueillie  en. Faveur  de  >la  science  et  du  pays  >  de  tcrfle:  sotte 
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qu'il  nous  a  été  donné  de  confier  actuellement  à  la  garde 
de  M.  le  Conservateur-bibliothécaire,  1°  la  collection  des 
ouvrages  dont  il  s'agit ,  soit  soixante  et  onze  volumes  ou 
brochures  écrites  en  langue  portugaise  et  ayant  pour  titre  : 
Eevisla  trimemal  do  instiluto  historico  e  gcograpkico 
doBrazil,  fundado  no  Rio  de  Janeiro  debaixoda  imm&r 
diala  proleccaô  de  S.  M.  /.  0  Senhor  D.  Pedro  ii.  :»., 

2°  Deux  volupies  intitulés  :  JYovo  orbe  serafico  brasilico 
ou  chronicv  dos  frades  menores  do  provincia  do  Brasîl  f 
por  Fr.  Antonio  de  Santa  Maria  Jaboatatu.  Impressa  em 
Lisboa  em  1761,  e  rei m  pressa  por  ordem  do  Institulo  bis-; 
torico  e  geografico  Brasileiro  — Rio  de  Janeiro,  J8S8. 

3°  Une  brochure  in-4°  publiée  sous  ce  titre  :  Oblacao  do 
Instiluto  historico  e  gcograpkico  brasileiro  a  memoria  de 
seu  Présidente  honorario  o  senhor  Dom  Â/fonso  Augusto 
Primogenito  de  suas  magestadçs  imperiaes.  —  fiio  de 
Janeiro,  J847. 

Sont  encore  déposés  sur  le  bureau  pour,  être  conservés 
dans  la  Bibliothèque  de  la  Société  :  1°  le  n°  3,  mars  1860» 
du  Journal  d'agriculture  de  la  Cùle-d'Or. 

2°  Le  douzième'volume  de  la  Société  agricole ,  scientifi- 
que et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales.  .  : 

3°  Institut  impérial  de  France.  —  Rapport  fait  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  au  nom  de  la  çom- 
mission  des  antiquités  de  la  France,  par  M.  Léon  Renier  , 
lu  dans  la  séance  publique  annuelle  du  2  décembre  1859. 

La  correspondance  étant  dépouillée ,  M.  Guys  prend  la 
parole  pour  rendre  compte  de  sa  mission  au  Congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes.  Notre  collègue  se  loue  fort 
de  M.  de  Caumont  qui ,  Tayaut  reconnu  en  sa  qualité  dç 
mandataire  de  notre  compagnie,  le  fit  placer  au  bureau  et 
le  présenta  à  M.  Boulaticnibr,  Conseiller  d'Etat,  Président, 
qui  le  fit  asseoira  sa  droite.  M.  Guys  que  des  affaires  avaient 
fait  arriver  à  Paris,  vers  la  fin  du  Congrès,  n'a  assisté  qu'à 
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qttelqueB-unes  des  discussions  qui  ont  eu  lieu.  Lo^'discotfrs 
qu'il  a  entendus  avaient  pour  objet  l'éducation  publique 
des  enfants  des  deux  sexes  dans  les  campagnes  let  elle  était 
appréciée  au  point  de  vue  dé  chaque  orateur;  l'Un  d'éiiia 
demandé  que  l'instruction  agricole  qui' n'était  rèctomniaûdée 
que  sous  une  forme  facultative  par  la  loi  de  1856 ,  devint 
obligatoire.  '  :  '  r        ;'  "*■  •'•'■'  ''  :    } 

»  Uttô  proposition  inléressonlë,'p<rar 'Marseille*  a  ëtéîriistfen 
avant;  Il  s'agissait' des  agrafe  et  toofiltothent  dès  ïourteatià! 
dent  il  selbit  une  exportation  corisidértable;  cis  *jAï*  en  è\é\\i 
le  prix;  Oh  préposait  dé  remédier  h  cV'inaf  ^ai*  l'ttafilfésè- 
ment  d*uri  plus  fort  droit  à  la  sortie;  la  iquèstionVibngteiiip^ 
débattue,  a  été  mise  aux  voix  et  repousséé^pbr Tôpïhïbll 
tlrihivarit  que  le  commerce  est  a*ssez  chargé  d*éhtravfes.' 
L'Intérêt  particulier  Ta  ainsi  ertiporté  sttë  l'intérêt  'général. 
Notre  collègue  put  dire  qtie  le  prix  des  tourteau*  svélevaït 
effectivement  de  10  à  18  fr.  les  100  kil.  pendant  te' temps 
qu'bn  prépare  les  terres  pour  les  semailîes  et  qùé  l'ëfcpor- 
lattoti  est  bien  certàîriement  la  cause  qu'on  n'en  employé 
plus  du  moment  qu'il  dévient  trop  cher. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  là  lecture  du  rapport  de  îif . 
Borde  sur  les  procédés  deîil.ÂKMÂND-CARREtoN  qui,  à^ant 
reçtiune  médaille  de  bronze,  à  la  séance  publique  de 'hotte 
Société,  s'est  mis  une  seconde  fois  sur  les  rangs,  eti'vtité  de* 
fatrfc  apprécier  des  perfectionnements  qu'il'  prétend  slvoîF 
apportés  à  la  fabrication  de  ses  pavés  mosaïques.  ' 

M.  Borde  rappelle  que  les  procédés  dont  il  s'agit  ont  été 
examinés  d'une  manière  complète  par  M,  Càrpentin  rfan^ 
aon!  rapport  du  18  septembre  1858.  Mais  depuiV  cette  épo- 
que j  rien  ne  constate  un  progrès»  notable  ,  le 'fabricant"  à 
rempli  ses  promesses  données  alors,  mais  rien  de  plus.  En 
conséquence,  M.  le  rapporteur  soutient  qu'accorder  aujour- 
d'hui une  nouvelle  médaille  à  M.  CarretoN  ,  %e  serait  re- 
faire ce  qui  a  été  fait  en  1858,  et  M.  Borde  ne  voit  pas 
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qa'oft  doive  agir  ainsi,  naajs  il  pense  que  lanSootétjé:  de, 
Stat^que^  ^outea. renouvelait  les.  éloges  qne.lç  fybylçpnt* 
mérite,  doit  l'encourager  à  perséyerer  dans  une  voie  qui. 
recuira  un  jour  de  grands  services»  aux.art^ ,  à  l'ind^stri^ 
dqqi  ;l$s  .progrès  motiveront  dès  lors  .  lg  nouvelle  véçofl^r» 
pçi\s^  qu?U  S9ll|citey,  .,«      ...  ,.;  ...  ,.    J;         ;% 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  Société.  ...  ;  ■  ,,  ■.,;,':. 
,  La  pprplp  est  à  M!.;SAPîKT,|pour  rerçdrç  compte  d'qq  ggapd 
oqvr^ge  sur  la  Statique  /Jç  J'aspjstwçe  pub^ique^n  Fra#çe,; 
49  ^2  à  t§53 ,  publié;  par  M- je  Ministre  de  l'agriciiUipffft , 
du  commerce  et  d£s,,travaux:  publics.  L'anaLyse  çl'iin  p^rejjj 
trayaij  ,.  dit  M.  SApETvsi  Ton  voulait  la  faire  complète  „ 
serajt  presque  aussi  longue  que  le  travail  Jui-mèro^  ,fi|t* 
tendu  que  tout  se  résumant  en  chiffres,  il  faudrait I#^ 
copier  presque,  lojujsf  ou  courir  le  risque  d'amoindrir  \çur« 
éloquence, et  leur  clarté  par  des  raisonnements  confus  ;     / 

Réduit  4  ne  présenter  qu'un  rapide  aperçu  des  nombfeu* 
et'  intéressants  documents  renfermés  d#ns  cet  ou  y  rage  - 
M,  le  rapporteur  qous  met  évidemment  dqns  l'iippoçsibi-t 
lité  de  jouer,  dans  les  limites  très  circonscrites  d'un  simple 
procèsr-verbal ,  le  râle  d'analyste.  Mais  il  ne  npus  a  pas 
moins  donné  une  idée  satisfaisante  de  cette  œuvre  essentiel* 
iemènt  statistique  çt  a  démontré  aisément  que  l'enquête^ 
de  1853  est  à  dater  de  1842 ,  bien  supérieure  aux  précé^ 
dentés  par  l'exactitude,  la  variété  et  l'intérêt  des  renseigne- 
ments quelle  contient. 

En  finissant,  M.  Sapet  qui  n'a  dit  que  du  bien  de  cet  im- 
portant travail ,  considéré  comme  un  monument  adminis-r 
traf»if,  aurait,  pourtant,  désiré  voir  totalisées  les  sommes 
annuellement  affectées  aux  dépenses  des  divers  services  dfy 
l'assistance  publique  pour  en  embrasser  l'ensemble  d'w 
seul  çoup-d'ceil. 

ty  ^Li^raAt  désiré  31135?  qu$  l'on  erçt  pu  produira  up  aparçu. 
qUfilqi^.approi^ifl«tif/qju,,il  fut,   (Jq    toutes  Je$    sommes. 


préjeyqes  par  la  charités  pçofit  dçs q\d\bmvqiix,.efk,ôphwï 
,dfô\  services,  mentionnés;  dqns  cet  ouvrage  ,  le  compta 
rendu  de  la  charité  officielle.  *  :•.,,.. 

Çe; rapport  captive  l'attention  de,  rass^iblée ,  waj^au 
3vy^t  des  réflexions  qui  le  terminent ,  une  discussion  s'éJ^Yf 
à  lOjWflJe  prennent  part  MM.  Segqnd-GresP|  ChÂbçier*  ,A,. 
Luç¥,.L  Menabo  ,  Mortreuu< ,  P.-M,  ftoity  et  4?  l^quejie  \l 
Wulte  qu'il,  n'e$t  pas  facile  de  connaître  les  résulta^  de  lji 
charité  privée,  car  elle  voile  souvent  $e$  ^cte^  et  qu'çA.ne 
pourrait,  consé^uemçnetit  f  exiger  que  jusqijes  à  an  <jertaip 
floi^t  que,  l'on .donnât  des  renseignements  ?  positifs  .  $..  cet 
égard.  '         .  ■       .i 

i..  Eq  résumé  cet  ouvrage  que  nous savonsavajr  été  (ait 
spusl#  direction  de. notre  collègue,  M-  À,  Lecoyt,  cbej.içty 
divisipa  de  le  Statistique  générale  de  France ,  prouve  ji}&- 
qi^ejsj  à  la>  (Jèmiéré  évidence  que  dans  aucun  temps  etdapq 
^ucuni  ppys  »  aucun  gouvernement  ne  s'est  plus  occupé  qmç 
Je  ^juyerne^ent. actuel  de  potre  patrie  t  de  L'âméliQrajtioij 
du  ^ty.jporal  et  ipatérjel  des  classes  déshéritées  de  la  for?- 
Uine.,,.,  .1   .   î      . 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  et  personne  ne  demanda^ 
la  parejie^  J^jL  la  Président  lève  la  séance, 

— •      '  rsiGiQifriS'  i 


Séance  rftè'21  juin  1860. 


Présidence  de  M.  Mortreuil,  Vice-Président. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  10  mai  est  lu  et  adopl£ 
sans  réclamation.  .    ..  ; 

M.MORTRW^ ,  Vice-Président .  communique  un  r^pposj; 
.consigné  daqs  la  Revue  de$  Sociétés  savantes  des  départe- 
nient&,  pubMï-  &>W  ,es  auspices  du  Ministre  de  rici^truct^p 
publique  et  des  cultes.  Ce  rapport  a  é^é  fait.sur  les  toipep 
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six  et  xx  du  Répertoire  de  nos  travaux ,  par  M.  L.  Figuier, 
Secrétaire  de  la  section  des  sciences  dû  Comité  impérial  dès 
travaux  historiques ,  etc. 

•  Après  avoir  analysé  ces  deux  volumes  et  avoir  ci  lé  les  au- 
teurs des  principaux  articles.  M.  le  rapporteur  s'est  ex prirtié 
ainsi  :  «  la  section  des  sciences  pensera  sans  doute  qcre  cette 
«  société' (la  Société  de  statistique  de  Marseille)  répond  par- 
c  faitément  à  son  titre ,  et  que  -les  travaux  qu'elle  publié 
fr  sont  appelée  à  fendre  à  la  science  des  services  fort  sê- 

*  rieûx  dans  ce  genre  particulier  d'études.  » 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M.  Luc?  qui  s'ex- 
cuse de  n'avoir  pu  assister  à  la  séance  de  ce  soir. 

Lettre  de  M.  Feautriér  ,  qui  dans  l'impossibilité,  pétulant 
totite  la  belle  saison,  de  continuer  à  s'occuper  des  recherches 
entreprises  pour  satisfaire  à  la  demande  dé  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique ,  relative  au  dictionnaire  géogra- 
phique de  la  France,  5e  voit  forcé  de  se  démettre  de  la  pré- 
sidence de  la  commission  chargée  de  cet  ouvrage  pour  le 
département  des  Bouches-du-Rhône  ;  il  promet ,  toutefois  , 
la  continuation  de  sa  collaboration  et  l'envoi  des  documents 
qu'il  â  réuhis  lui-tnème. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dit  que  le  [Conseil  d'admi- 
nistration a  déjà  désigné  pour  diriger,  comme  président,  les 
travaux  de  la  Commission,  M.  Mortreuil  qui  en  était  le  Se- 
crétaire et  qui,  par  $uite  de  cette  décision  ,  cède  la  plume  à 
M.  Famin. 

Lettre  de  M.  Mourier  ,  procureur  impérial  à  Marseille , 
qui  sur  l'invitation  de  M.  le  garde  des  sceaux ,  nous  trans- 
met tin  exemplaire  de  chacun  des  comptes  généraux  de 
l'administration  de  la  justice  criminelle  et  de  la  justice  ci- 
vile et  commerciale,  pendant  l'année  1858,  pour  être  déposé 
à  Ja  bibliothèque  de  la  Société  de  statistique.  Ces  deux  vo- 
lumes sont  immédiatement  remisa  M.  Segond-Cresp,  Conser- 
vateur-bibliothécaire. 


—  uBRr  — 

Circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes ,  qui  communique  le  plan  d'un  nouvel  ouvrage 
sous  le  titre  de  Description  scientifique  de  la  France* 
D'après  ^e  plan ,  il  y  aura  à  décrire  successivement  chaque 
département  sous  les  rapports  géologique,  zoologique,  bota- 
nique, météorologique  et  statistique. 
'M.  le  Ministre  demande  pour  ce  travail  le  concours  de 
notre  Société  et  adresse  un  exemplaire  des  instructions. que 
fer  commission  instituée  pour  s'occuper  de  la  coordination 
des  documents  recueillis ,  a  composées  suivant  les  vues  de 
Son  Excellence. 

Il  est  décidé  de  renvoyer  au  Conseil  d'administration  le 
Soin  de  répartir  entre  tous  les  membres  qui  résident  dans 
tes  Boucbes-du-Rhône ,  les  différentes  sections  de  cette  œu- 
vre nationale. 

Lettre  delà  Société  impériale  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  Valenciennes  qui ,  faisant  actuellement  le  catalogue 
de  'sa  bibliothèque  et  désirant  combler  les  lacunes  de  ses 
collections,  voudrait  compléter  les  publications  de  notre 
compagnie.  Or,^lle  n'a  reçu  que  notre  procès-verbal  de  la 
séance  publique  de  1853.  Il  y  aurait  donc  évidemment 
quelques  difficultés  ù  lui  faire  (  ainsi  qu'elle  nous  le  re- 
commande )  parvenir  ces  publications  par  l'intermédiaire 
de  Son  Exe.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Notre 
Société  est  d'avis  de  lui  demander  une  autre  voie  pour 
les  lui  acheminer  toutes  en  une  fois  et  avec  sûreté. 

Il  lui  sera  réclamé  en  même  temps  ses  publications  en 
échange. 

Lettre  de  M.  Mulsant  ,  membre  correspondant ,  à  Lyon  , 
qui ,  en  sa  double  qualité  de  Secrétaire  archiviste  de  deux 
Sociétés  savantes  de  cette" ville,  adresse  en  leur  nom,  1* 
trois  volumes  intitulés  :  Mémoires  de  V Académie  impériale 
des  sciences y  belles-lettres  et  arts  de  Lyoni  7««  vol.  (classe 
des  lettres),  8e  et  9e  (classe  des  sciences.) 

Tomb  xxiv  34 
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2»  jAnnafoi  de$  tcimm  physique*  et  naturelles,  d'agri- 
cutture  et  dïmdutlrie  ,  publiées,  par  la  Société  impériale 
d'agriculture ,  etc.  de  Lyon,  (tom.  2  et  3.  —  3?  série.) 
>  Lettré  de  M.  Amand-Cabreton  qui,  ayant  su  que  dçng.qf 
rapport  fait  sur  son  industrie,  à  la  Société,  M.  Bordes  ne  lui 
avait  pas  été  favorable,  réitère  sa  demande  d'une  nouvelle 
récompense,  qu'il  croit  méritée  par  les  résultats  obtenus 
de  la  réunion  de  ses  efforts  suivant  les  conclusions  tout  à 
fait  encourageantes  d'un  premier  rapport  fait  par  M.  Cart 
HNTiN.  Ou  sait  que  celui-ci ,  après  lui  avoir  fait  décerner 
une  médaille  de  bronze  ,  à  la  dernière  séance  publique  f  lui 
a  fait  entrevoir  une  récompense  supérieure  si  le  succès 
'  usuel  et  l'introduction  dans  le  commerce  couronnaient  son 
industrie  et  la  signôlaienûtu  nombre  des  découvertes  utiles. 
Nonobstant  les  motifs  mis  en  avant  par  M.  Amand-Càr?- 
reton  pour  prouver  qu'il  avait  réalisé  ce  qu'on  attendait  de 
lui ,  la  Société  passe  à  l'ordre  dix  jour,  n'ayant  pas  à  reve- 
nir ,  du  moins  aujourd'hui ,  sur  sa  décision  prise  conformé- 
ment au  rapport  de  M.  Borde. 

Lettre  (datée  du  20  avril  1860)  de  M.  Jcân  GisteL  ,  pro- 
fesseur des  sciences  naturelles  ,  à  Ratisbonne,  qui  sollicite 
le  titre  de  membre  correspondant,  et  adresse  pour  l'obten- 
tion de  ce  titre,  diverses  productions  écrites  en  Allemand  : 
mu*  imprimée  à  Lanshut,  intitulée,  Mùnschàfen  in  Rie- 
dwbohemn  als  minerabade  kurort  in  erdkundlicty  —  rutr 
turwissens  chafUicher  ,  hwtorisch —  slalislicher  undme- 
dizinisehpharmako  dynammker  Bezieliung,  gafehiUjter 
von  frof,  dr  J.  Gistel.  Lanshut.  —  Une  feuille  ayant  pour 
titre  lEinladung  zur  subscrtption  yut  das  nueête  weri  der 
Berfuffom  :  çystem  der  deulscfan  Kalarakten,  e/c,   — 
Slalulen  desmïmschener  vereins  fur  nalurkunde  ueberge- 
bmam  stiflwgsfesle ,  in  mai  1849  von  G.  Tilesius,  — 
7fôv  encyclopddiseha  Beitschrùl  vorzuglichfùr  nalurges- 
thichte  >  physiologie  y  etc. 
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'    Sbni  ertcore  déposés  par  le  Secrétaire  perpétuel,  fod^pefe- 
dqimnent  des  ouvrages;  brochures,  annoncés  ci~deaafe»: 

1°  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie*  —  Bulletin, 
historique  y  9""  année,  33*>«  livraison ,  janvier ,  février, 
mars  1860. 

•  3°  Annuaire  de  la  société  météorologique  de  France,  loin. 
6  et  7, 1858  et  1859  ;  1™  partie  :  tableaux  météorologiques 
feuilles  1  et  4.  —  2me  partie ,  Bulletin  des  séances  ,  feuilles 
21  et  25. 

3*  Journal  d'agric.  de  la  Côte-tfOr ,  n°  4 ,  avril  1860. 

*•  Tribune  artistique  et  littéraire  du  midi,  3*#  année, 
n°  12,  décembre  1851.  —  n°  1,  janvier  1860. 

5°  Rendi  eonti  délie  adunanze  délie  Academia  dei  geor- 
gofili  di  Firenze  (juillet  et  août  1859.) 

6*  Revue  horticole,  etc.,  nM  67  et  68.  — janvier  février 
1860. 

7*  Notice  eur  M.  Constant  Huber,  par  M.  Dupuis,  mem- 
bre correspondant ,  à  Orléans. 

M.  L.  Motard  présente ,  au  nom  de  M.  MiciIel  ,  une  Sta- 
tistique des  plantations  h  Marseille ,  qu'il  considère  comme 
un  travail  assez  intéressant,  et  M.  le  Président  charge  une 
commission  composée  de  M.  Menard  ,  lui-même,  qui  la  pré- 
sidera et  de  MM.  Flavard  et  Gouirand  de  faire  un  rapport 
sur  ee  travail. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  un  rapport ,  par 
M.  Famin,  sur  un  mémoire  de  M.  l'abbé  Magloire  Gyraud, 
et  intitulé  :  doctfments  relatifs  à  la  construction  du  maître 
autel  de  V église  de  St-Maximin ,  exécuté  par  Joseph  Lieu- 
taud  et  notice  sur  ce  sculpteur. 

Organe  d'une  commission  spéciale,  M.  Famw  dit  que  et 
mémoire  contient  la  biographie  de  Joseph  Lieutaud  ,  né  à 
la  Ciolat ,  en  1644 ,  qui  montra  de  bonne  heure  de  grandes 
dispositions  pour  la  sculpture,  dispositions  qu'il  3  justi- 
fiées par  beaucoup  d'ouvrages  qu'il  a  laissés  et  dont  M.  le 
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Rapporteur  signale  les  principaux ,  notamment  l'autel  de 
St-Maximin  qu'on  a  mal  à  propos  attribuée  d'autres  sculp- 
teurs. 

Quant  au  mémoire,  M.  Famin  dit  qu'il  témoigne  de  toute 
l'érudition  de  Fauteur  et  intéresse  beaucoup  sous  le  double 
rapport  historique  et  statistique;  il  pense,  en  un  mot, 
ainsi  que  ses  collègues,  MM.  Segond-Cresp  et  Bousquet, 
membres  de  la  Commission  que  les  documents  que  ce  Ira* 
vail  convient ,  seront  accueillis  avec  faveur. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  L.  Menard  pour  la  lecture 
d'une  Statistique  de  la  mendicité  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône. 

L'heure  avancée  n'a  permis  de  lire  de  ce  travail  que  la 
première  partie.  Mais  ce  qui  en  a  été  communiqué  a  été 
écouté  avec  une  attention  soutenue,  et  a  fait  vivement  dé- 
sirer d'en  connaître  la  suite.  Nous  n'entreprendrons  pas 
d'entrer  ici  dans  les  détails  d'un  travail  qui  intéresse  à  un 
si  haut  degré  la  statistique  de  notre  localité,  et  qui,  non 
seulement  est  peu  susceptible  d'analyse,  mais  sera,  du  reste, 
vu  son  importance ,  inséré  en  entier  dans  le  Recueil  des 
actes  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  Içvée. 


Séance  du  12  juillet  1860. 

Présidence  de  M.  Mortreuil,  Vice-Président. 
Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  sé- 
ance du  21  juin,  M.  Le  Secrétaire  dépouille  la  correspon- 
dance ;  elle  présente  une  lettre  de  M.  Charles  Pontani  qui 
soumet  au  jugement  de  la  compagnie  un  travail  manuscrit 
sur  la  topographie  et  les  agrandissements  successifs  de 
Marseille  jusques  à  la  dernière  enceinte  sous  le  règne  de 
Louis  XIV. 
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M.  E.  Plavard  à  qui  l'auteur  s'est  particulièrement  adres- 
sé, dit  quelques  mots  sur  ce  travail  qui  lui  parait  digne  à 
divers  points  de  vue  de  fixer  l'attention  de  la  Société,  el 
d'être ,  conséquemment,  le  sujet  d'un  rapport  :  une  Com- 
mission spéciale ,  chargée  de  celui-ci ,  est  composée  de  MM. 
Mortreuil  ,  Famin  et  Segond-Cresp. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  pour  être  confiés  à  la 
garde  de  M.  le  Conservateur-bibliothécaire ,  les  travaux 
imprimés  suivants  : 

t°  Le  tome  vm  de  l'Annuaire  de  la  Société  météorologi- 
que de  France ,  1860.  —  2«  partie;  Bulletin  des  séances  * 
feuilles  1,  4. 

2*  Société  industrielle  d'Elbeuf;  Bulletin  des  travaux  , 
année  18B9. 

3'Rendi  c*mto  délie  cureed  operazione  eseguite  del  dàtlor 
Luigi  Felici  di  Âncona ,  chirurgo  condotlo  in  Santar  con- 
celloj  nel  biennio  1856-57. 

4°  Notice  sur  le  Dacus  oleœ;  vulgairement  connu  sous 
le  nom  de  Mouche  de  Folivier  et  sur  les  moyens  de  détruire 
cet  insecte  malfaisant ,  par  Norbert  Bonafous  ,  membre  cor- 
respondant, à  Àix  (Bouches-du-Rhône). 

5°  Bulletin  de  la  société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de 
la  Sarlke  —  2me  série  ,  tome  vu.  15me  volume  de  la  collec- 
tion 1860. 

6°  Rendiconli  délia  R.  accademia  econqmico  agraria  dei 
georgofili  di  Firenze,  4  fascicules ,  1859  et  1860. 

7°  Notes  pour  servir  à  l'histoire  des  épizoiques,  etc.,  par 
Jean-Paul  Coindr  ,  de  Lyon. 

8°  Programme  des  prix  proposés  par  l'Académie  impé- 
riale des  sciences,  belles-lettres  et  arts.de  Lyon. 

L'ordre  du  jour  appelle ,  en  premier  lieu,  la  lecture,  par 

M.  Gouirand,  au  nom  d'une  commission  composée  de  lui,  de 

MM.  Flavard  et  Menard,  d'un  rapport  concernant  des  coiisÈ- 

-  dérations  sur  les  plantations  publiques  dans  les  villes  et  en 
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particulier  dans  la  ville  de  Marseille  ,  par  M.  >1k;hçl  (de?Sl- 
Haurice),  inspecteur  des  plantations  de  la  ville,  etc. 

La  Commission  a  jugé  très  favorablement  ce  mémoire  qui 
lui  a  paru  mériter  d'être  inséré  dans  le  Répertoire  des  tra-, 
vaux  de  la  Société ,  mais  avec  la  suppression  de  quelques 
passages  dont  l'impression  n'est  pas  indispensable  en  ce  sens 
que  ce  ne  sont  guères  que  des  redites  qui  pourraient  servir 
seulement  à  l'intelligence  du  reste  du  travail  >  si  ce  reste 
ne  présentait  pas  toute  la  clarté  et  la  précision  désirable. 

Le  rapport  ci~d3ssus  étant  adopté  ,  il  est  décidé  de  con- 
signer par  extrait  dans  le  Recueil  des  actes  de  la  Société  de 
statistique  le  mémoire  de  M.  Michel. 

L'ordre  du  jour  amène  ensuite  le  rapport ,  par  H*  Tou- 
louzan  ,  sur  diverses  brochures  écrites  en  Allemand  et  dont 
l'auteur,  M.  le  dr  Jean  Gistel,  a  témoigné  le  désir  d'être 
reçu  membre  correspondant  de  notre  Société. 

M.  Toulouzan,  retenu  chez  lui  par  des  affaires  pressaules, 
a  fait  parvenir  son  rapport  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  qui 
en  donne  lecture.  11  s'agit  d'abord  de  quelques  opuscules 
mentionnés  seulement  parce  que  M.  le  rapporteur  a  tenu  à 
remplir  complètement  son  mandat;  ils  ont  pour  but  de, 
faire  connaître  1°  les  Statuts  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Munich,  fopdée  par  le  dr  Gistel  (G.  Tileriua),  3°  la 
fondation  aussi  par  le  même  d'un  journal  d'histoire  nati*- 
relie  {'{sis ,  et  3°  un  prospectus  pour  la  souscription  à  un 
ouvrage  intitulé  :  Système  des  chutes  d'eau  de  r Allemagne, 
notamment  de  la  Bavière ,  de  (Autriche ,  de  Salzbourg , 
de  la  Slyrie  et  de  la  Suisse  avec  des  observations  /tydrc- 
graphiques  sur  les  lacs ,  les  sources  ,  les  étangs  et  les 
marais ,  etc.  A.  Deggendorf,  (Basse-Bavière)  le  20  avril 
1858. 

M.  Toulouzan  signale  enfin  le  principal  dçs  ouvrage  de 
M.  Gistel  qui  nous  l'offre  plus  particulièrement,  car  il  y  a 
écrit  de  sa  main  sur  la  première  page  :  A  la  Société  UnpÊriaJe 


de  statistique  de  Marseille,  son  très  respectueux  serviteur  : 
D«  Jean  Gistbl  ,  surnommé  Tilesius,  Ratisbonne,  le  20  avril 
1860.  Remarquons,  en  passant,  que  ce  surnom,  l'auteur 
se  l'est  donné,  suivant  l'usage  de  beaucoup  de  savants 
d'une  autre  époque. 

Description  scientifique,  hislorico-stalislicô  et  tAediùO- 
pharmaceulique  des  bains  d'eau  minérale  de  Murlchstio- 
fen9  dans  la  Basse- Bavière  ,  tel  est  le  titre  dé  l'ouvrfcgfc 
complet  et  consciencieux  sur  lequel  M.  le  rapporteur  Ûte 
particulièrement  l'attention  de  ses  collègues  ,  et  lequel  &V 
divisé  en  trois  parties  où  sont  successivement  exposés  la  to- 
pographie et  l'histoire  naturelle  de  la  contrée  ~-  la  décQU^ 
verte  de  la  source  d'eau  minérale  etc.  —  la  description  des 
promenades  et  des  excursions  qui  sont  à  la  portée  des  bai- 
gneurs —  la  balnéographie,.  c'est-à-dire  la  description  de 
rétablissement  au  point  de  vue  purement  médical,  etc,  etc. 
—  des  ^apports  de  médecins  ou  personnes  attachées  à  cet 
établissement  —  un  appendice  contenant  les  hauteurs  des 
différents  points  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  la  tabla 
des  différences  magnétiques  de  quelques  localités;  MLile 
rapporteur  entre  dans  des  détails. sur  ces  diverses* partie*; 
mate  11  regrette  de  ne  pouvoir  pousser  plus  loi»  son  analyse; 
+ù  f  importance  des  sujets  traitéà  ;  il  espère;  toutefois*  que 
ce  qu'il  â  raconté-  de  cet  ouvrage  suffira  pour  en  faire  dp** 
pféoter  ta  valeur  et  il  conclut  à  ce  que*  le  titre  de  membre 
correspondant,  ambrtionfté  par  M.  Gbtbl  ,  soit  décerné? â 
cet  estimable  docteur  et  professeur.  ,  -s 

Le  rapport  de  M.  Toulouzan,  ne  donnant  lieu  à  aucune 
dîsetfSBkm ,  est  mis  aux  voix  et  adopté.  En  conséquence?  on 
procédé,  par  voie  de  scrutin  secret,  à  te  nomination  de  M. 
Gistel.  Ce  candidat  réunit  tous  les  suffrages  et  M.  le  pré^ 
sident  le  proclame  membre  correspondant. 
:  Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  persan  &e  ne  den&n- 
cfertrt  la  parole,  la- séance  est  levé*?/  -  •  J 
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Séance  du  9  aaut  1860. 


En  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  Mortreuil,  Vice-Pré- 
sident ,  ouvre  la  séance. 

Lecture  par  M.  Sapet  ,  Vice-Secrétaire  ,  d'une  lettre  de 
M.  P.-M.  Roux  ,  Secrétaire-perpétuel ,  qui  lui  fait  savoir , 
que  retenu  chez  lui  pour  cause  de  maladie,  il  ne  pourra 
pas  assister  à  la  séance  de  ce  jour. 

M.  Chavmelin  ,  lit  un  rapport  élogieux  sur  un  ouvrage 
d'Algèbre  de  M.  Casimir  de  Paul 

Il  n'y  a  plus  rien  à  l'ordre  du  jour  ;  M.  le  Président  lève 
la  séance. 


Séance  du  27  septembre  1860. 

En  l'absence  de  M.  le  Président ,  M.  Mortreuil  ,  Vice-Pré- 
sident ,  occupe  le  fauteuil. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  juillet  1860,  e3t  lu 
par  M,  le  Secrétaire-perpétuel  et  adopté  par  la  Société,  sans 
réclamation. 

Puis ,  il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  9  août ,  rédigé  par  M.  Sapet  ,  Vice-Secrétaire  de  la 
Société.  Ce  procès  verbal  est  également  adopté  mais  avec 
une  légère  modification. 

Après  ces  deux  lectures ,  M.  Jubiot  dit  que  notre  honoré 
collègue ,  M.  L.  Menard,  vient  de  perdre  son  frère  et  qu'il 
faudrait  lui  témoigner  toute  la  part  que  la  Société  prend  à 
sa  douleur. 

M.  le  Secrétaire  qui  se  proposait  de  parler  dans  le  même 
sens,    est  persuadé  que  chaque  membre  en  particulier 
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assistera  aux  obsèques  du  défunt,  et  il  fait  remarquer  que  le 
jour  même  où  la  Société  avait  à  adresser  de  sincères  féli- 
citations à  M.  L.  Menaiid,  pour  avoir  été  nommé  récemment 
Chevalier  de  la  légion-d'honneur,  elle  s'est  vue  dans  la  dou- 
loureuse nécessité  d'avoir  aussi  à  lui  faire  un  compliment 
de  condoléance. 

On  passe  à  la  correspondance  :  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes ,  qui  nous  informe  que , 
par  arrêté  du  39  août  dernier  ,  il  a  décidé  ,  sur  la  proposi- 
tion du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  sa- 
vantes ,  qu'une  subvention  dont  S.  £.  a  fixé  le  chiffre  à  trois 
cents  francs,  serait  attribuée  à  la  Société  de  statistique  de 
Marseille. 

M.  le  Ministre  demande  le  nom  du  membre  de  la  Société, 
qui  devra  être  chargé  de  toucher  cette  somme. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  répondra  à  Son  Excellence  que 
les  sommes  destinées  à  la  compagnie,  sont  d'ordinaire  per- 
çues par  son  trésorier  ;  que  c'est  donc  au  nom  de  M.  Lions, 
trésorier  actuel ,  que  le  mandat  des  dits  300  fr.  devra  être 
ordonnancé. 

Lettre  cleM.  le  docteur  François  Mendez-ÀLVAno,  médecin, 
membre  correspondant  à  Madrid,  qui  communique  un  mé- 
moire imprimé  en  langue  espagnole  et  sous  ce  titre  :  la  Le- 
pra  en  Es/pana  a  mediados  del  siglo  XIX ,  su  etiologia  y 
su  profitaxia  ;  mcmoria  presentada  a  la  real  academia 
de  medicina  y  cirurgia  de  Madrid  for  su  Socio  de  numéro 
D.  Francisco  Mandez-Alvaro ,  d.-m.  et  c,  Madrid,  1860. 

L'auteur  ayant  appelé  l'attention  de  notre  Société  sur  ce 
travail  qu'il  croit  de  quelque  utilité  sous  le  rapport  de  l'hy- 
giène publique,  M.  Flavard  est  chargé  d'en  rendre  compte. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  la  garde 
de  M.  le  Bibliothécaire  les  ouvrages  suivants  : 

^1°  Annales  de  L'Académie  d'Arcfiéologie  de  Belgique , 
tome  17mS  i«%  2«  et  3e  livraisons. 
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.2*  Journal  d'agriculture  de  ta  Cdte-cPOr ,  «lc.rnwô, 

7  et  8  —  juin,  juillet  et  août  (  33e  année,  3*  série,  tome 6.) 
3°  Annuaire  de  la  Société  mètèorologiqite  de  France  9 

tome  8  —  1860.  2e  partie  :  bulletin  des  séances,  (feuilles  5, 

8  juillet.)  —  3e  partie  :  nouvelles  météorologiques  (  feuille» 
1  à  m.  ) 

4*  Bulletin  archéologique  et  historique  de  ht  Charente, 
année  1859  —  3e  trimestre, 

-  5*  Rapport  du  médecin  des  épidémies  sur  het  maladies 
qui  ml  régné  dans  V arrondissement  de  Rotien,  pendant 
l'année  1859  ;  par  M.  Vwgtrinier,  etc. 

6°  U Agronome  praticien,  journal  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement  de  Compiègne,  n°  7,  mai  1860. 

7°  Revue  hwticale  des  Bouches-du-Rhbne  f  etc.,  n*71 
et  72,  mai  et  juin  1860. 

ift»  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  impériale  de  pié- 
decine  de  Marseille ,  n°  3,  jaûRel  1860. 

&>  Revista  trimensal  do  Instiùuto  histerico,  geogr&ficoe. 
ethnographico  do  Brasil ,  fundado  uoRio  de  Janeiro  ;  tonte 
xxu,  3e  et  4e  trimestre ,  Rio  Janeiro  1859. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le  rapport  de 
M.  Mortreuil,  sur  un  travail  ayant  pour  sujet  te.topogra* 
pbie  et  les  agrandissements  successifs  de  Marseille  jusque  a 
à  ta  dernière  enceinte,  sous  le  règne  de  Louis  xiv-    . 

M.  Pohtam  ,  dit  M.  le  rapporteur  ,  a  distingué  sept  épo* 
ques  qui  ont  donné  lieu  à  autant  d'agrandissements  suc- 
cessifs. 

1°  Fondation  de  la  colonie  originaire  phocéenne  ;o2°  Nou- 
velle ville  résultant  de  l'adjonction  de  toute  la  population 
dePhocée,  60  ans  après  la  première  émigration;  3°  Troisiè- 
me ville  nécessitée  par  suite  de  l'augmentation  de  la  popu- 
lation dont  l'accroissement  est  favorisé  par  le  commercé. 

Ces  trois  villes  auraient  eu  une  enceinte  particulières  M. 
Pontani  a  déterminé  le  périmètre  de  chacune  (Feltes  *  mate 


afccun  texte  n'appuyé  estto  conjoncture  qui  «si ,  pu  cop- 
traire  ^contredite  par  les  'probabilités,  et  les  monuments 
sur  lesquels  l'auteur  s'est  appuyé  pour  tracer  ces  çncem- 
tes  >  sonU d'une  époque  trop  moderne  pour  qu'on  puisse 
$voir  égard  à  leur  position,   . 

M.  Pontani  admet  qu'après  la  mort  du  médecin  Chinas* 
qui  légua  à  Marseille  la  somme  nécessaire  pour  reconstruira 
ses  murs  ,  les  Marseillais  ne  se  contentèrent  pas  de  répares 
L'enceinte  existante,  mais  qu'ils  firent  procéder  à  un  nouvel 
agrandissement.  Ce  fait  qui  se  serait  passé  sous  le  règne  de 
Néhon  ,  est  également  dénué  de  toute  preuve  et  rien  n'éta- 
blit qu'à  cette  époque  les  Marseillais  aient  agrandi  leur  cité. 

Il  admet  encore  que  les  Romains  étendirent  la  ville  veri 
le  Nord-Ouest;  qu'il  se  forma  de  ce  côté  une  cité  exclusive- 
ment romaine,  dans  laquelle  furent  établis  plusieurs  monu- 
ments ,  tels  que  théâtres ,  temples,  amphithéâtres,  dont 
quelques  vestiges  existent  encore ,  lesquels .  furent  Retraits 
par  les  Evoques,  en  haine  du  paganisme*  Si  quelques  textes 
fort  douteux  peuvent  faire  admettre  que  les  Romains  eurent 
dans  Marseille  un  pretorium,  rien  n'autorise  à  penser  qu'ils 
y  établirent  une  ville  spéciale ,  et  surtout  que  cette  ville  fut 
munie  de  monuments  considérables  et  importants  dont  il 
ne  resterait  aucune  trace.  Quant  à  l'accusation  que  M.  Pon- 
tani  fait  contre  les  évêques  et  sur  la  manière  dont  ils 
exercèrent  leur  autorité ,  elle  est  le  résultat  d'une  erreur 
évidente.  Si  Charles  d'Anjou  et  plus  tard  la  reine  Jeanne 
achetèrent  à  prix  d'argent  le  pouvoir  que  l'autorité  ecclé- 
siastique exerçait  sur  une  partie  de  la  ville ,  ce  ne  fut  pas 
pour  faire  cesser  ce  que  cette  autorité  pouvait  avoir  de  ri- 
goureux, mais  pour  parer  aux  inconvénients  qui  résultaient 
du  morcellement  de  la  juridiction  dans  la  cité  et  qui  était 
une  entrave  continuelle  aux  relations  qui  devaient  s'établir 
entre  les  habitants  d'une  même  ville. 

M.  Pontani  n'a  connu  aucun  des  documents  authentiques 
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d'après  lesquels  vers  le  milieu  du  xm'  siècle ,  il  fut  fait  à  la 
cité  une  nouvelle  enceinte  qui  n'agrandit  la  ville  que  d'une 
seule  rue ,  depuis  le  coin  des  Augustins  jusqu'au  haut  du 
Cours.  L'étude  de  ces  documents  lui  aurait  enseigné  aussi 
que  ses  trois  villes  prévotale ,  épiscopale  et  vice-comtale , 
n'étaient  point  séparées  par  des  murs,  mais  que  les  limites 
en  étaient  déterminées  au  moyen  de  témoins  et  d'actes 
écrits  qui  existent  encore  de  nos  jours. 

Enfin  ,  comme  M.  Pontani  l'avance ,  il  n'a  point  été  fait 
d'enceinte  dans  le  cours  du  xiv«  siècle. 

En  résumé,  ajoute  M.  le  rapporteur  nous  devons  re- 
gretter que  tant  de  soins  et  de  peine  aient  été  pris  pour 
arriver  à  des  résultats  presque  toujours  erronés  et  à  des 
conjonctures  imaginaires.  L'auteur  n'a  fait  qu'une  étude 
superficielle  des  textes  anciens  et  a  complètement  négligé 
ceux  du  moyen-âge.  Comme  archéologue  il  a  entièrement 
méconnu  le  caractère  des  monuments  qu'il  a  eu  l'occasion 
d'examiner  ,  et  il  a  fondé  sur  les  données  qu'il  js'est  créé  à 
lui-même  des  systèmes  inadmissibles.  Enfin ,  il  y  a  ,  dans 
l'ensemble  du  travail  de  l'auteur  une  telle  absence  de  mé- 
thode qu'il  est  difficile  de  le  suivre  dans  ses  raisonnements 
et  de  bien  saisir  sa  pensée.  Il  n'y  a  qu'une  chose  dont  il 
faut  savoir  gré  à  l'auteur ,  c'est  sa  bonne  volonté. 

Après  ce  rapport  écouté  avec  une  attention  soutenue  , 
M.  Flavard  demande  la  restitution  à  M.  Pontaai  de  son  tra- 
vail auquel  il  tient  d'autant  plus  qu'il  n'en  possède  pas  de 
copie  ,  et  qu'il  serait  trop  long  et  très  difficile  de  le  refaire 
tel  qu'il  a  été  présenté. 

La  Société  ne  voit  pas  d'inconvénient  à  rendre  ce  travail 
et  charge  M.  Flavard  lui-même  d'en  faire  la  remise  à  M. 
Pohtani. 

La  parole  est  en  second  ii£u  à  M.  Henry  Guys  pour  lire 
une  notice  qu'il  a  composée  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
M.  Joseph  Agoub. 
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C'est  en  s'étayant  de  témoignages  importants ,  en  citant 
textuellement  des  passages  qui  attestent  Je  mérite  d'ÀGouB 
comme  écrivain  sérieux ,  poète  distingué ,  historien  supé- 
rieur, qiïe  M.  Guys  en  a  tracé  une  biographie  attrayante 
dont  la  lecture  ne  pouvait  que  captiver  l'attention  de  l'au- 
ditoire. "Aussi  a-t-elle  été  jugée  digne  d'être  consignée  en 
entier  dans  le  Recueil  des  travaux  de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  11  octobre  1860. 

Présidence  de  M.  A.  Lucy. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  du  27 
septembre. 

On  passe  à  la  correspondance;  elle  présente  une  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  qui  accuse  réception  et  remercie  la  Société  de  deux 
exemplaires  du  21e  volume  du  Répertoire  de  nos  travaux. 
Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  et  confiés  à  M.  le 
Conservateur  -  bibliothécaire  les  ouvrages  dont  voici  les 
titres  : 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente  (année  1859,  4me  trimestre.) 

Société  des  antiquaires  de  la  Mortnie  —  Bulletin  histo- 
rique (9me  année,  34,  35  et  36e  livraisons  —  avril,  mai , 
juin,  juillet,  août,  septembre,  octobre,  novembre  et  dé- 
cembre 1859.) 

Revue  Iwrlicole  des  Bouchcs-du-Rhône,  etc.,  (n°  73,  74, 
juillet  et  août  1860.) 

Une  collection  en  langue  néerlandaise  des  observations 
météorologiques  pendant  les  années  1858  et  1859,  adressée 
par  M.  Buys-Ballot,  membre  correspondant,  à  Utrecht. 
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Mémoire  de  M.  de  la  Bretonniere  sur  la  digue,  la  t*aàé  et 
la  position  de  Cherbourg  ,  documents  rédigés  en  1778,  1780 
el  1790,  imprimés  à  Cherbourg  en  1796  et  réimprimés  à 
VaJognes ,  en  1860. 

L/ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le  rapport  par 
M*  H.  Guys  sur  deux  volumes  in-folio,  relatifs  à  une  statis- 
tique de  l'Espagne,  Cet  ouvrage,  n'offrant  presque  partout 
que  des  chiffres,  et ,  par  cela  même,  peu  susceptible  d'ana- 
lyse, a  pourtant  été  analysé  par  M.  Guys  ,  mais  d'une  ma- 
nière tellement  succincte  que  pour  en  donner  une  idée , 
force  nous  est  de  retracer  textuellement  le  rapport.  «  Cette 
statistique  ,  dit  M.  le  rapporteur  ,  est  divisée  en  deux  par- 
ties : 

La  première  intitulée1,  Nomenclature  des  villes  en  1857, 
est  le  cadastre  de  l'Espagne. 

Des  tableaux  qui  n'emploient  pas  moins  de  995  pages  en 
présentent  les  éléments  suivants  : 

49  provinces1,  496  districts  ,  9,355  municipalités,  3  mil* 
(ions  550,786  familles  inscrites  > 
15,464,340  habitants.  Ceux-ci  se  divisent  en 

18,633  réunions  de  maisons  et  fermes  de  12  à  50  ind§. 


16,753  populations 

de          50  à 

200  bab 

itanU 

10,031 

» 

200  à 

1,000      i 

1,624     . 

» 

1,000  à 

2,000      > 

740 

» 

2,000  » 

4.000        : 

,  ■ 

341 

» 

4,000  à 

10,000      • 

72 

» 

10,000  à 

20,000      i 

16 

» 

20,000  à 

40,000      > 

5 

» 

40,000  à 

70,000      » 

1 

» 

70,000  à 

100,000      • 

2 

» 

100,000  à 

150,000      > 

2 

» 

150,000    et  au-dessus. 

Ce  qui  produit 

un  total  de  48,220  agglomérations  ou  ceto 

res  d»  populatidi 

i. 
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D'dprès  le.  pian  suivi  pour  ce  cadastre ,  chaque  proviqce 
a  exigé  autant  de  tableaux  qu'elle  comptait  de  districts  ou 
ressorts  de  justice ,  et  ces  tableaux  accompagnés  chacun 
d'un  résumé,  ont  été  divisés  en  sept  colonnes  pour  recevoir 
les  titres  ci-après  : 

1°  Noms  des  municipalités ,  2°  noms  des  lieux  qui  en 
dépendent ,  3°  qualiûcations  de  ces  lieux ,  4°  nombre  des 
familles  inscrites ,  5°  nombre  des  habitants ,  6°  total  des 
familles,  7°  total  des  habitants. 

Les  lieux  sout  classés  selon  leur  importance ,  en  villes , 
bourgs  ,  villages  ,  hameaux ,  fabriques ,  métairies ,  fermes, 
églises ,  hôtelleries ,  etc. 

La  seconde  partie  (deuxième  volume)  contient  un  dénom- 
brement plus  détaillé  des  habitants  par  nature,  sexe,  état 
civil  et  âge.  Ainsi  ,  dans  la  province  de  Alava,  qui  com- 
prend trois  districts  et  90  municipalités ,  ses  96,398  habi- 
tants sont  subdivisés  comme  suit  :  sexe  tnasculin  ;  natio- 
naux établis  47,989 ,  de  passage  1841  ;  étrangers  établis 
143 ,  de  passage  43  ;  total  50,016  dont  28,633  célibataires  , 
18,893  mariés ,  2,490  veufs. 

Sexe  féminin  :  nationales  établies  45,515,  de  passage  783; 
étrangères  établies  domiciliées  71,  de  passage  13  ;  total  46 
mille  382 dont  24449  filles,  18,598  mariées  et  3,635  veuves- 

Le  résumé  général  auquel  j'emprunte  ces  chiffres ,  con- 
tient, en  outre,  16  colonnes  de  subdivisions  par  rangs  d'âges 
depuis  moins  d'un  an  jusqu'à  95  ans  et  j'observe  que  si 
dans  cette  province  d' Alava,  la  personne  la  plus  âgée  de  sa 
population  n'a  pas  dépassé  cette  dernière  catégorie ,  dans 
celle  de  Cadix,  la  plus  méridionale  de  l'Espagne,  9  hommes 
et  11  femmes  sont  allé  au-delà  de  100  ans. 

D'après  le  rang  que  tient  chaque  province,  en  raison  de 
ses  habitants,  celle  de  Barcelone  qui  en  compte  713,734  est 
la  plus  importante  et  celle  d'Alava,  qui  a  été  la  première 
selon  Tordre  alphabétique  y  est  la  dernière  sous  le  rapport 


—  544  — 

numérique,  n'ayant,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  qu'une  population 
de  96,398  individus. 

Comme  capitale,  Madrid  avec  281,170  habitants  tient  le 
premier  rang  et  Soria  qui  n'en  compte  que  5,191 ,  tient  le 
dernier. 

Les  49  provinces  sont  également  comparées  entre  elles 
au  point  de  vue  de  l'étendue  qui  pour  tout  le  royaume  est 
de  50,703,600  kilomètres  carrés.  Ainsi  celle  de  Badajoz  dont 
la  surface  est  de  2,249,900  kilomètres ,  est  la  plus  considé- 
rable, et  celle  de  Guipuscoa  avec  ses  188,480  kilomètres  se 
trouve  être  la  moins  importante.  « 

Le  travail  qui  nous  occupe  aurait  pu  présenter  des  résul- 
tais plus  intéressants.  Mais  en  considérant  qu'il  a,  en  quel- 
que sorte,  inauguré  la  science  de  la  Statistique  en  Espagne, 
nous  devons  lui  reconnaître  un  certain  mérite ,  car  à  Té- 
tendue  des  pouvoirs  et  des  instructions  qui  accompagnent 
le  décret  royal ,  établissant  la  commission  de  statistique , 
il  est  facile  de  juger  des  nombreuses  difficultés  qu'il  a  fallu 
surmonter  pour  former  les  chiffres  qui  remplissent  les  très 
nombreux  tableaux  présentés. 

Il  est,  toutefois,  à  regretter  qu'au  lieu  des  seize  subdivi- 
sions d'âges ,  et  d'autres  détails  aussi  peu  notables ,  on  n'ait 
pu  classer  les  habitants  par  profession  ;  ce  qui  eut  été  plus 
utile.  Mais  il  s'agit,  je  le  repète,  d'un  commencement  et  ce 
n'est  jamais  par  des  essais  qu'on  arrive  à  la  perfection. 

Je  crois ,  en  conséquence ,  que  la  Société  jugera  à  propos 
de  charger  son  Secrétaire  perpétuel  de  témoigner  à  M.  le 
comte  de  Ripalda,  que  nous  avons  eu  l'avantage  déposséder 
dans  l'une  de  nos  réunions ,  que  les  ouvrages  rédigés  sous 
sa  direction ,  sont  très  appréciés  par  notre  compagnie  et 
qu'elle  sait  gré  à  son  honorable  correspondant ,  d'avoir  bien 
voulu  les  lui  faire  connaître. 

Le  contenu  et  les  conclusions  de  ce  rapport  étant  adoptés, 
on  procède ,  par  voie  de  scrutin ,  à  l'élection  des  membres 
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du  Conseil  administratif  pour  Tannée  1861 ,  après  avoir  , 
toutefois ,  rappelé  que  tous  les  fonctionnaires  sortants  sont 
rééligibles,  à  l'exception  du  président  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'occuper  de  la  nomination  du  Secrétaire  qui  est  per- 
pétuel. 

Le  résultat  du  scrutin  est  que  le  Conseil  d'administration 
se  trouve  ainsi  composé,  pour  Tannée  1861  : 
MM.  Mortreuil,  Président. 

Sapet  ,  Vice-Président. 

P.-M.  Roux  ,  Secrétaire  perpétuel. 

L.  Menard  ,  Vice-Secrétaire. 

Ciiaumelin  ,  Annotateur  de  la  lre  classe. 

Bousquet,  C.        id.      de  la  2e  classe. 

Gouirand,  id.      de  la  3e  classe. 

Segond-Cresp  ,  Conserva  leur-Bibliothécaire. 

Lions,  Trésorier. 


*-JB*OWSJ 


Séance  du  8  novembre  1860. 

Présidence  de  M.  A.  Luc  y. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  11  octobre  1860,  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

La  correspondance  présente  une  lettre  de  M.  le  Secrétaire 
delà  Société  des  sciences,  etc.,  de  Manchester,  qui  témoigne 
le  désir  de  cette  Société  de  recevoir  en  échange  de  ses  tra- 
vaux ceux  de  notre  compagnie,  et  qui  indique  les  moyens 
de  faciliter  les  relations  de  part  et  d'autre.  Celte  proposition 
est  accueillie  favorablement. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaire-perpétuel 
et  remis  immédiatement  à  M.  le  Conservateur-Bibliothé- 
caire ,  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

1°  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France  (3« 
partie ,  nouvelles  météorologiques,  feuille  2e,  1860.) 
Tome  xxiv  35 
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2°  Annuaire  idem ,  (tom.  8,  2me  partie  —  Bulletin  des 
séances ,  feuille  9-12,  1860.) 

3*  Un  fascicule  d'Observations  météorologiques  faite* 
dans  les  Pays-Bas.  (Envoi  de  M.  Boys-Ballot  ,  Directeur  de 
l'Observatoire  royal  néerlandais,  à  Utrecht.) 

4°  V Agronome  praticien ,  jôurnaJ  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement  de  Compiègne,  n08  8  et  9, 1860.) 

5°  Journal  d'agriculture  de  la  Côte-dCOr ,  etc.,  (28** 
année  —  3e  série,  tome  v.  n°  9.  —  septembre  1860.) 

6°  Rapport  général  des  travaux  dit  Conseil  d'hygiène 
et  de  salubrité  du  département  des  Bouche$-du-Rhône  (du 
1"  août  1855  au  31  août  1859.  —  Marseille  1860.) 

7°  La  nation  Druse,  son  histoire,  sa  religion  et  ses 
mœurs,  (in-8°  1860.)  par.  M.  Henry  Guys. 

8°  Tribune  artistique  du  midiy  octobre  1860. 

9°  Remarques  pouvant  servir  à  régler  les  horloges  et 
les  montres  ;  par  M.  Ollivier  ,  d'Aix. 

La  correspondance  étant  épuisée ,  l'ordre  du  jour  appelle 
la  communication,  par  M.  Casimir  Bousquet,  de  quelques 
observations  sur  un  travail  de  M.  deMALARCE,  travail  inséré 
dans  le  Journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris ,  (n° 
de  septembre  1860)  et  ayant  pour  titre  :  Mwalitè  comparée 
des  diverses  parties  de  la  France ,  d'après  la  criminalité. 

Ce  travail  tendant  à  représenter  Le  midi  de  la  France,  et 
notamment  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  comme 
le  plus  immoral,  M.  Bousquet  s'est  attaché  à  démontrer /en 
ce  qui  concerne  ce  département ,  que  l'accusation  de  M.  de 
Malarce  n'était  pas  fondée,  ses  calculs  étant  inexacts. 

Notre  collègue  est  parti  de  ce  point  que  la  population  de 
Marseille  représentant  à  peu  près  la  moitié  du  chiffre  de  la 
population  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  c'était 
précisément  sur  notre  ville  que  retombait  en  grande  partie 
la  mauvaise  réputation  que  l'auteur  de  l'article  en  question 
avait  cru  pouvoir  donner  aux  Marseillais.  Or,  parmi  notre 
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population,  a  dit  avec  raison  M.  Bousquet,  l'élément  étran- 
ger domine  dans  une  très-grande  proportion.  C'est  donc 
cet  élément  qui  fournit  le  plus  grand  nombre  d  accusés  et 
de  criminels  traduits  devant  la  Cour  d'assises  d'Aix.  Or,  il 
faudrait ,  pour  calculer  avec  précision ,  tenir  un  compte 
exact  du  lieu  de  naissance  de  chaque  accusé.  C'est  ce  que 
M.  de  Malarce  n'a  point  fait  ;  il  s'est  également  mépris  sur 
le  caractère  des  Provençaux  qu'il  a  représentés  comme  vio- 
lents et  enclins  au  crime ,  tandis  que  les  auteurs  anciens  et 
modernes  s'accordent  à  reconnaître  leurs  excellentes  qua- 
lités d'esprit  et  de  cœur. 

En  terminant,  M.  Bousquet  exprime  le  vœu  de  voir  M. 
de  Malarce  ,  refaire  son  travail  et  y  introduire  les  modifi- 
cations suivantes  : 

1°  Désigner  les  lieux  de  naissance  des  individus  traduits 
devant  les  Cours  d'assises  de  tous  les  départements  ,  afin 
d'assigner  à  chaque  département  la  pari  exacte  qui  lui  in- 
combe au  point  de  vue  de  la  criminalité. 

2°  Tenir  compte  du  degré  d'instruction  des  accusés  et  de 
la  condition  sociale  à  laquelle  ils  appartiennent  ; 

3°  Etablir  la  moyenne  de  l'âge  de  chacun  d'eux  ; 

4°  Indiquer  la  nature  des  crimeç  et  le  degré  d'atrocité 
déployé  par  les  criminels. 

En  procédaut  d'après  ces  diverses  considérations ,  il  est 
évident  qu'on  parviendrait  à  former  une  étude  statistique 
des  plus  remarquables  et  des  plus  précises  sur  la  moralité 
de  la  France. 

Par  l'attention  et  l'intérêt  avec  lesquels  les  remarques  de 
M.  Bousquet  ont  été  écoutées,  on  a  pu  juger  du  plaisir 
qu'elles  ont  fait  a  l'assemblée. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  P.-M.  Roux  pour  développer 
une  proposition  tendant  à  modifier  la  délibération  relative 
à  l'amende  imposée  aux  membres  du  Conseil  d'administra- 
tion, qui,  sans  motifs  reconnus  légitimes,  n'assistent  pas  aux 
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séances  du  Conseil.  M.  le  Secrétaire  soutient  que  mieux 
vaudrait  supprimer  cette  amende  que  de  ne  pas  la  prendre 
au  sérieux  ,  car  elle  a  été  éludée  ou  est  devenue  quelque- 
fois un  sujet  de  contestation. 

M.  Vaucher  rappelle  les  motifs  qui  lui  firent  demander 
dans  le  temps  d'accorder  un  jeton  à  tout  conseiller  présent 
h  chaque  séance  du  Conseil  d'administration  ;  ce  qui  lai 
avait  paru  devoir  rendre  plus  assidus  tous  les  membres  de 
ce  Conseil.  Il  rappelle  ensuite  l'amende  qui  fut  proposée  par 
M  Flavard  ,  et ,  si  cette  amende  ne  devait  pas  être  main- 
tenue ,  il  est  d'avis  de  rayer  du  tableau  des  membres  du 
Conseil ,  ceux  qui  sans  excuse  valable  n'auraient  pas  été 
présents  à  trois  séances. 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  Lucy,  Segond-Cresp  , 
Vauciier  ,  E.  Flavard  ,  le  Secrétaire  perpétuel  et  il  en  ré- 
sulte cette  délibération  prise  à  l'unanimité  par  la  Société  : 
1*  Les  Conseillers  continueront  de  recevoir,  chacun  , 
présent  à  chaque  séance ,  un  jeton  de  bronze  de  la  valeur 
d'un  franc,  cinquante  centimes. 

2°  Le  conseiller  qui ,  sans  motif  légitime  ,  n'assistera  pas 
à  une  séance ,  paiera  ,  comme  par  le  passé,  l'amende  d'un 
jeton  de  même  valeur  ; 

4°  Tout  membre  du  Conseil ,  dont,  sans  raison  reconnue 
valable ,  l'absence  .à  trois  séances  consécutives  ,  aura  été 
constatée  ,  sera  rayé  du  tableau  des  conseillers  et  remplacé 
par  la  Société.  Le  scrutin,  pour  effectuer  ce  remplacement, 
sera  porté  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  où  il  devra  avoir 
lieu. 

Enfin,  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  après  avoir  fixé  l'atten- 
tion de  la  Société  sur  l'impossibilité  où  elle  est  de  tenir  une 
séance  publique  cette  année  ,  parce  qu'elle  n'a  à  couronner 
aucun  travail  de  statistique  envoyé  au  concours  ouvert  par 
elle  pour  l'année  courante ,  propose  l'ajournement  de  la 
séance  solennelle  au  premier  semestre  de  l'année  prochaine, 
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et  la  reproduction  du  programme  des  prix  pour  rappeler 
aux  concurrents  l'esprit  dans  lequel  il  a  été  conçu. 

Prenant  en  considération  les  observations  qui  viennent 
d'être  faites,  la  Société  ajourne  sa  séance  publique  de  1860, 
à  Tannée  1861 ,  laisse  à  son  Conseil  d'administration  le  sqîii 
de  modifier,  s'il  y  a  lieu,  le  programme  de  1858,  et,  le 
reconnaissant  d'avance  tel  qu'il  doit  être  présenté  par  le 
Conseil  qui  se  réunira ,  à  cet  effet ,  le  mardi  13  de  ce  mois,: 
décide  que  ce  programme  sera  imprimé  comme  arrêté  dans 
la  séance  particulière  d'aujourd'hui  8  novembre  1860. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  aucune  nouvelle 
proposition  n'étant  faite  ,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  20  décembre  1860. 

Présidence  de  M.  A.  Lcjcy. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  8  novembre  1860,  on  passe  à  la  correspondance  : 

Lettre  de  MM.  les  directeur  et  secrétaire  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  qui ,  organes  des  professeurs 
administrateurs  de  ce  Muséum ,  accusent  réception  et  re- 
mercient notre  Société  de  la  collection  complète  du  Réper- 
toire de  ses  travaux  ,  ajoutant  que  ce  présent  a  été  accueilli 
avec  beaucoup  de  reconnaissance. 

Lettre  du  Président  de  la  Société  académique  d'archéolo- 
gie ,  sciences  et  arts  du  déparlement  de  l'Oise,  qui  annonce 
l'envoi  d'un  numéro  récemment  publié  par  cette  Société 
avec  les  mémoires  de  laquelle  il  demande  que  la  nôtre  fasse 
un  échange  complet  de  ses  travaux  ,  et,  dans  la  supposition 
d'une  réponse  affirmative,  il  s'empressera  de  nous  adresser 
les  onze  numéros  qui  ont  précédé  celui  de  1859. 

Les  membres  sont  unanimes  pour  accepter  celte  proposi- 
tion, persuadés  des  avantages  qui  résultent  sous  beaucoup 
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de  rapports,  des  communications  que  Ses  Sociétés  savantes 
établissent  entre  elles. 

Lettre  de  M.  Carpentin  qui ,  ne  pouvant  plus  ,  à  cause, 
dit-il ,  de  la  diminution  graduelle  de  ses  forces  corporelles , 
continuer  d'assister  à.nos  réunions,  le  soir  à  l'heure  tardive 
où  elles  ont  lieu,  donne  sa  démission  de  membre  actif  et 
exprime  le  regret  de  se  séparer  de  ses  collègues.  Cette  re- 
traite devant  laisser  un  grand  vide  dans  la  Société,  il  a  fallu 
que  plusieurs  membres  donnassent  l'assurance  que  M.  Cah- 
pentin  est  souvent  malade  et  presque  toujours  valétudinaire, 
au  point  d'être  réduit  à  éviter  toute  espèce  de  fatigue,  sur- 
tout le  soir ,  pour  que  sa  démission  ait  été  acceptée.  En 
conséquence,  M.  le  Secrétaire  est  chargé  de  lui  témoigner  , 
combien  il  est  pénible  à  ses  collègues  de  ne  pouvoir  plus  le 
compter  parmi  leurs  collaborateurs  et  qu'ils  n'oublieront 
pas  les  bons  services  qu'il  a  rendus  à  la  compagnie. 

La  correspondance  manuscrite  présente ,  en  outre ,  en 
premier  lieu,  un  rapport  de  M.  G.-A.  Pawilowski  ,  profes- 
seur de  mathématiques,  au  sujet  de  l'acclimatation  ,  dans 
nos  contrées ,  du  Dekkelé  à  épi  fusiforme. 

Rappeler  que  l'an  dernier  une  commission  fut  nommée 
par  notre  Société  pour  constater  l'acclimatation  de  cette 
plante  exotique  cultivée  à  Marseille ,  mais  qu'elle  ne  put 
donner  son  avis  sur  ce  sujet ,  la  plante  n'ayant  alors  pas 
atteint  sa  maturité;  démontrer*  que  cette  année  la  maturité 
de  la  plante  en  a  assuré  l'acclimatation  ;  entrer  dans  des 
détails  sur  l'utilité  de  cette  graminée  ;  parler  de  ses  avan- 
tages ,  et  appuyer  de  certaines  citations  ce  qu'il  en  dit ,  tel 
est  le  but  que  s'est  proposé  M.  Pawilowski.  Avec  de  la  fa- 
rine des  graines  du  Dekkelé  et  de  la  farine  de  froment,  mê- 
lées, à  parties  égales,  il  a  fait  faire  du  pain  et  des  biscuits 
qu'il  soumets  l'appréciation  de  l'Assemblée.  11  se  propose 
d'en  faire  confectionner  avec  de  la  farine  seule  de  Dekkelé , 
et,  déjà,  il  a  cédé  à  un  brasseur  pour  faire  de  La  bière,  des 
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gfâtnes  qu'il  a  recueillies  ,  en  1860.  Dès  qu'il  aura  obtenu 
ces  nouveaux  produits,  il  les  soumettra  à  la  Société  de  sta- 
tistique. 

Il  finit  par  faire  celte  remarque  que  la  culture  du  Dek- 
kelé  étant  très  facile  ;  que  celte  plante  ponvant  venir  dans 
les  lieux  maigres ,  sablonneux  et  montagneux ,  et  donner 
une  grande  quantité  de  graines ,  elle  serait  une  précieuse 
ressource  agricole  dans  bien  des  localités ,  et  en  temps  de 
disette. 

Plusieurs  membres  ,  notamment  ceux  de  la  Commission, 
conviennent  que  les  essais  de  M.  Pawilowski  ont  été  plus 
heureux  cette  année.  Mais ,  pour  que  Ton  puisse  obtenir 
des  résultats  tout  à  fait  concluants,  il  est  nécessaire  d'étu- 
dier en  grand  celte  plante,  les, terrains  qui  lui  conviennent 
et  les  produits  qu'elle  peut  donner. 
.  M.  Pawiloswki  sera  donc  engagé  à  poursuivre  ses  études 
d'une  manière  plus  étendue,  déjà  commencées  et  continuées 
avec  persévérance ,  mais  sur  une  trop  pelite  échelle. 

En  second  lieu,  une  notice  intitulée:  Observations  sur  les 
allumettes  phosphoriques ,  a  été  adressée  ,  sous  forme  de 
lettres,  par  M.  G.  Pascal  ,  à  M.  le  Secrétaire  qui  demande 
s'il  doit  en  faire  la  lecture;  quelques  membres  sont  d'avis 
d'en  renvoyer  l'examen  au  Conseil  d'administration ,  pour 
la  soumettre  ensuite  à  la  Société ,  s'il  le  juge  convenable* 
Cette  manière  de  voir  est  partagée  par  presque  toute  l'As- 
semblée, non  seulement  parce  qu'il  est  question  d'un  travail 
qui  n'a  pas  été  mis  à  l'ordre  du  jour  ,  mais  parce  que  déjà 
la  compagnie  s'est  occupée  d'un  pareil  sujet. 

M.  le  Secrétaire  soutient  qu'il  est  des  vérités  que  Pon  ne 
saurait  trop  reproduire,  surtout  quand  il  s'agit  de  prévenir 
des  accidents  graves.  Or ,  M.  Pascal  a  ajouté  à  des  choses 
connues,  la  description  d'un  instrument  qu'il  appèje  garde- 
feu  et  qui,  destiné  à  obvier  à  des  accidents,  mérite  quelque 
attention. 
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Le  renvoi  de  la  notice  au  Conseil  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Sont  ensuite  déposées  sur  le  bureau  et  confiées  à  la  garde 
de  M.  le  Conservateur-bibliolhécaire  les  productions  impri- 
mées suivantes  : 

!•  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  — 
3me  partie.  —  Nouvelles  météorolog:ques  (feuille  3)  —  sep- 
tembre 1860. 

2°  Idem  —  tome  septième  —  1859  —  2Mt  partie  —  Bul- 
letin des  séances  feuilles  26-30  —  novembre  1860.  " 

3°  Recueil  agronomique,  industriel  ei  scientifique ,  pu- 
blié par  la  Société  d'agriculture  de  la  Hàute-Saone  —  tome 
huitième  —  nM  1,  2,  3  et  h. 

4°  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie  f 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise,  tome  iv  —  Beau- 
vais  1859. 

5°  Société  d'agriculture ,  des  belles  lettres ,  sciences  et 
arts  de  Roche  fort.  —  Travaux  —  année  1859-60.  (  \t% 
série  )  Rochefort ,  1860. 

6°  V Agronome  praticien,  journal  de  la  Société  ^agri- 
culture de  l'anvndissement  de  Compiègne  —  n°  10  no- 
vembre 1860. 

7°  Une  brochure  ayant  pour  titre  :  Salwi  marseillais  de 
1860  par  Marins  Chaumelin  ,  rédacteur  en  chef  de  la  Tri- 
bune artistique  et  littéraire  du  midi. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  lecture  du  travail 
de  M.  L.  Menard  sur  la  mendicité  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône;  notre  honoré  collègue  rappelle  les  chif- 
fres de  la  statistique  décennale  qu'il  a  fait  connaître  dans 
la  première  partie  de  sa  lecture,  et  les  conséquences  qui  en 
découlent  en  tout  ce  qui  touche  la  condition  des  mendiants, 
leur  origine,  leur  moralité,  etc.;  il  retrace  les  chiffres  qui 
ont  démontré  que  les  mendiants  ,  presque  tous  étrangers 
au  sol ,  appartiennent  aux  classes  les  plus  dangereuses  de 
la  société  et  il  pense  avec  raison  qu'on  doit  regarder  comme 
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un  bienfait  toutes  mesufes  tendant  à  en  purger  le   pays. 

L'auteur  parle  du  dépôt  de  mendicité  des  Bouches-du- 
Rhône ,  en  donne  l'historique ,  en  expose  le  régime  inté- 
rieur, l'administration,  les  dépenses;  il  expliqué  comment 
on  a  été  conduit  à  en  faire  un  établissement  exclusivement 
répressif  et  comment  l'institution  a  trouvé  dans  cette  conn 
dition  essentielle  la  force  et  la  vitalité  qui  ont  manqué  si 
souvent  aux  établissements  de  ce  genre. 

Abandonnant  ensuite  ce  qui  a  trait  à  la  statistique  locale^ 
M.  L.  Menard  termine  son  travail  par  des  considérations  gé- 
nérales déduites  des  expériences  faites  dans  les Bouches-dun 
Rhône  ;  il  établit,  d'après  des  faits  péremptoires  ,  par  lui 
relevés  ,  que  l'extinction  de  la  mendicité  bien  différente  du 
problème  du  paupérisme,  est  une  œuvre. qu'il  est  désirahlq 
de  voir  se  généraliser  dans  tout  l'Empire  ;  qu'il  n'est  pas 
aussi  impossible  que  certains  esprits  peuvent  se  le  figurer; 
que  le  but  ne  saurait  être  atteint  qu'en  modifiant  à  ce  sujet 
quelques  points  de  la  législation,  en  séparant  complètement 
la  question  de  la  repression  de  celle  de  la  bienfaisance  pu-r 
blique ,  et  en  établissant  pour  la  répartition  des  charges 
un  ordre  de  choses  analogue  à  celui  qui  existe  déjà  pour  les 
aliénés. 

Après  avoir  demandé  une  ligue  générale  contre  les  men- 
diants de  profession ,  M.  Menard  invoque  les  paroles  du 
Christ  qui  a  annoncé  qu'il  y  aurait  toujours  des  pauvres  à 
soulager  ;  ces  pauvres ,  il  les  distingue  avec  soin  du  men- 
diant et  il  forme  des  vœux  pour  que  l'esprit  de  charité  chré- 
tienne s'étende  de  plus  en  plus,  non  pour  réaliser  la  chimère 
de  la  suppression  de  la  misère,  mais  pour  secourir  chaque 
jour  celle-ci  d'une  manière  plus  fraternelle  et  plus  efficace. 
i'  M.  le  Secrétaire  prend  ensuite  la  parole  pour  faire  au  nom 
d'une  commission  spéciale  un  rapport  oral  sur  un  mé- 
moire de  M.  Blancard  ,  proposé,  pour  le  titre  de  membre 
actif  et  qu'il  a  présenté  à   l'appui  de  sa  candidature.  Ce 
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travail  modestement  intitulé  :  Essai  sur  tes  Arclrives  dé- 
partementales, en  est  un  historique  abrégé,  ou  plutôt  leur 
statistique,  depuis  leur  origine  jusqu'à  ce  jour. 

Nées  à  Tépoque  de  la  formation  des  départements ,  les 
archives  ont  succédé  à  des  dépôts  assez  bien  tenus,  exis- 
tant auprès  des  juridictions  et  administrations  civiles,  ainsi 
qu'auprès  des  maisons  religieuses,  etc.  -*-  La  loi  du  S  no- 
vembre 1790  n'accorda  que  15  jours  à  ces  dépôts  pour  faire 
à  l'administration  de  chaque  département  la  remise  de  tou- 
tes les  pièces  qu'ils  contenaient.  Si  Ton  sait  ainsi  précisé- 
ment l'origine  des  archives  actuelles  ou  modernes,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  celles  dites  anciennes,  deux  parties 
,  distinctes  qu'il  ne  faut  pas  confondre.  En  1807,  le  Gouver- 
nement chercha  par  une  enquête  à  connaître  l'étendue  des 
richesses  historiques  du  pays.  Mais  le  résultat  de  cette 
enquête  ne  fut  pas  satisfaisant  et  ce  ne  fut  que  de  1817  à 
1820  que  l'on  compta  cinq  départements ,  parmi  lesquels 
était  celui  des  Bouches-du-Rhône ,  ayant  chacun  un  archi- 
viste qui  remplit  sérieusement  ses  fonctions;  de  1820  à 
1830,  un  seul  archiviste  fut  nommé;  ce  fut  pour  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin.  Mais  de  1836  à  1837  ,  le  nombre  en 
fut  porté  à  11  et ,  dans  la  seule  année  de  1839,  28  services 
départementaux  furent  pourvus  d'archivistes.  En  1841,  un 
document  que  l'auteur  s'empresse  de  produire,  c'est-à-dire 
un  rapport  adressé  au  Roi  par  M.  Je  Ministre  de  l'intérieur, 
fut  remarqué  par  des  notions  intéressantes  à  différents 
égards  et  quant  à  l'origine  des  archives  anciennes  civiles. 

C'est  de  Tannée  1841  que  date  l'organisation  actuelle.  Dès 
lors  ont  eu  lieu  des  améliorations  sensibles  dans  le  person- 
nel et  des  dispositions  matérielles  ;  les  élèves  des  écoles  des 
Chartes,  ayant  remplacé  de  vieux  archivistes  moins  actifs  , 
n'ont  pas  peu  concouru  à  la  mise  en  ordre ,  à  la  prospérité, 
en  un  mot,  des  archives  départementales.  Je  borne  ici,  dit 
M.  P.-M.  Roux  ,  je  ne  dirai  pas  mon  analyse  ,   (car  il  s'agit 
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d'un  travail   nullement  susceptible  d'être  analysé  )  mais 
mon  rapide  exposé. 

Ce  travail  ne  se  compose  que  de  chiffres,  de  dates,  de  cita- 
tions, que  peur  être  eixafcty  dans  mon  récit,  il  faudrait  rap- 
porter textuellement.  Toutefois,  un  tableau  statistique  mis 
sous  les  yeux  de  la  Société  concernant  les  dépenses  occa- 
sionnées par  les  archives  départementales ,  m'a  fait  faire 
quelques  remarques;  je  me  contente  de  parler  de  la  dispro- 
portion qui  existe  dans  les  traitements  du  personnel,  eu 
égard  à  l'importance  comparée  de  certains  départements. 
Ainsi,  pour  les  Bouches-du-Rhône  dont  les  archives,  que 
je  sache ,  ne  sont  pas  de  beaucoup  inférieures  à  celles  du 
nord  qui  reçoit  un  traitemeut  de  10,400  fr.  et  a  5  employés, 
on  n'alloue  que  4,700  fr.  et  on  n'accorde  que  2  employés. 
Cette  comparaison  peut  être  faite  encore  avec  d'autres  dé- 
partements dont  les  traitements  ne  sont  pas  moindres  de 
5000 ,  6000  et  7000  fr.  Mais  il  faut  s'attendre  à  ce  que  l'on 
régularise  cet  état  de  choses ,  et  il  me  semble  que  ce  se- 
rait justice. 

Si,  après  avoir  considéré  le  candidat ,  l'un  des  meilleurs 
élèves  de  l'école  des  Chartes,  au  point  de  vue  dés  talents 
dont  il  a  suffisamment  fait  preuve ,  je  jette  un  coup- 
d'œil  sur  ses  qualités  personnelles,  j'ai  hâte  de  dire  que 
sous  ce  rapport  encore  il  a  droit  à  notre  haute  estime  et 
qu'il  mérite  de  nous  appartenir  dès  ce  jour  comme  membre 
actif.  En  conséquence  ,  je  conclus  pour  son  admission,  au 
nom  de  la  Commission  dont  je  suis  l'organe. 

Ce  rapport  tout  favorable ,  fait  désirer  à  l'assemblée  que 
le  travail  qui  en  a  été  l'objet ,  soit  consigné  en  entier  dan» 
le  Répertoire  des  travaux  de  la  Société. 

On  procède  ensuite,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination 
du  candidat  qui ,  ayant  réuni  tous  les  suffrages ,  est  pro- 
clamé membre  actif  de  la  Société,  par  M.  le  Président ,  et 
personne  ensuite  ne  demandant  la  parole,  la  séance  est  levée. 
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DE  L'ORGANISATION  DES  COMMISSIONS 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

DE   MARSEILLE. 

en  1860. 
PREMIÈRE  SECTION. 

STATISTIQUE  PHYSIQUE. 

Cette  section  est  divisée  en  six  commissions. 

Commission  de  topographie. 
MM.  Boudes  ,  Gbntbt  ,  Toulouzan  et  Yaucher. 

Commission  de  météorologie. 
MM.  Duoas,  Pirondi  et  P. -M.  Roux ,  de  Marseille. 

Commission  d'hydrographie. 
MM.  Bordes  ,  P. -M,  Roux,  de  Marseille,  et  Sapet. 

Commission  de  géologie. 

MM.  Flavard  ,  Toulouzan  et  Vaucher. 

Commission  de  botanique. 
MM.  Gouirand  ,  Lions  ,  A,  Lucy  et  P. -M.  Roux ,  de  Marseille. 

Commission  de  zoologie. 
Mk.  Dugâs  ,  Jubiot  ,  Pirondi  et  P.*M.  Roux ,  de  Marseille. 


DEUXIÈME    SECTION. 

STATISTIQUE   POLITIQUE. 

Celte  section  est  divisée  en  neuf  commissions. 

Commission  de  division  politique  et  territoriale. 
MM.  Bordes  ,  Gentet  ,  IIornbostel  et  Vaucher. 

Commission  de  population. 
MM.  Chabrier,  Fealtbier,  Natte  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  d'histoire. 

MM.  Chaumblin,  Feautrier,  H.  Guys,  Mortreuil  ,  Segond- 
Cresp  et  Timon-David. 

Commission  d'organisation  politique  et  administrative. 
MM.  Charrier,  Chirac,  A.  Lucy  ,  Sapet  et  Vaucher. 

Commission  des  institutions. 

MM.  Chirac,  Feautrier,  Léopold  Menard  ,  P.-M.  Roux,  de 
Marseille  et  Timon-David. 

Commission  des  travaux  publics. 
MM.  Bordes,  Gentet  ,  Toulouzan  et  Vaucher. 

Commission  des  établissements  industriels. 

« 

MM.  Roisselot  ,  Charrier  ,  Duprat  ,  Natte  ,  Prou-G  ailla** 
et  Sapet. 

Commission  de  nécrologie. 
MM.  Chaumelin  ,  H.  Guys  et  P.-M.  Roux ,  de  Marseille. 

Commission  de  législation. 
MM.  Hornbostel,  Lions,  Mortreuil  et  Segond-Crbsp. 
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STATISTIQUE     INDUSTRIELLE. 

Celte  section  est  divisée  en  cinq  commissions. 

Commission  d'agriculture. 

MM.  Lions  ,  A.  Lucy  ,  Prou-Gaillard  et  P. -M.  Roux ,  de 
Marseille. 

Commission  d'industrie. 
MM.  Bordes  ,  Charrier  ,  Dcprat  ,  Sapet  et  Toulouzan. 

Commission  de  commerce. 
MM.  Guys  ,  Natte  et  Prou-Gaillard. 

Commission  de  navigation. 
MM.  Natte  ,  Sapet  et  Toulouzan. 

Commission  des  finances. 
MM.  Charrier,  Chirac,  Lions,  A.  Lucy  et  L.  Menard. 

—  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunion ,  en  un 
seul  corps ,  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  les  trois  annotateurs  qui  forment  une  vingtième  com- 
mission, la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose.  Elle 
est  chargée  de  la  coordination  des  travaux  des  autres  com- 
missions, sous  la  direction  du  Secrétaire  -  perpétuel  de  la 
Société. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

DE  MARSEILLE, 
Au  81  décembre  I8BO. 


La  Société  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de  Mem- 
bres honoraires,  de  Membres  actifs  et  de  Membres  corres- 
pondants. Elle  a  ,  en  outre ,  un  Conseil  d'administration  com- 
posé de  tous  les  fonctionnaires,  pris  parmi  les  Membres 
actifs. 

CONSEIL   D'ADMINISTRATION   POUR   i/ ANNÉE   1860. 

MM.  A.  Lucy  ,  0.  #,  C.  ft,  Président;  Mortreuil,  #,  Vice- 
Président;  P.-M.  Roux,  de  Marseille,  $  ,  *  ,  C.  ft,  C.  ©, 
Secrétaire -perpétuel  et  Archiviste;  Sapet  ,  Vice-Secrétaire. 
L.  Menard,  &,  Annotateur  de  la  première  classe;  Chaumblih, 
Annotateur  de  la  deuxième  classe  ;  Gouirand  ,  Annotateur  de 
la  troisième  classe;  Segoxd-Cresp  ,  Conservateur -bibliothé- 
caire; Lions,  Trésorier. 
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MEMBRES  HONORAIRES. 


Président  d'honneur  ,  Mgr  le  Prince  de  JOINVILLE  (Nommé 
Membre  honoraire  ,  en  4  834  ,  devenu  Président  &  Hon- 
neur ,  le  3  mai  4843.,/ 

Membres  d'honneur  de  droit  —  (  Délibération  du  7. 
juillet  4853J 
MM.  Le  Général  commandant  la  9me  division  militaire. 

Le  Sénateur ,  chargé  de  l'administration  du  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône-(M.  de  Macpas.) 
Le  Maire  de  la  ville  de  Marseille . 

Membres  honoraires. 

2  novembre  4830. 
MM.  Le  baron  DU  PIN  (Charles),  G.  *  ,  Membre  de  l'Institut 
et  d'autres  Sociétés  savantes  ,  à  Paris. 

5  mai  4831. 
REYNARD  (Elisée),  C.  #,  ex-Maire  de  Marseille,  ex-Pair 
de  France  ,   Membre  honoraire  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Marseille  ,  etc.,  place  Noailles,  49. 

9  janvier  4834. 
„  MIGNET  ,  ©  ,  Conseiller  d'Etat ,  Membre  de  l'Institut,  Di- 
recteur-archiviste au  ministère  des  affaires  étrangères, 
etc.,  à  Paris. 

4  septembre  4834. 

MOREAU  (César),  de  Marseille,  # ,  Membre  de  plusieurs. 

corps  savants,  à  Paris  (Correspondant,  en  4830.J 
LAURENCE  (Jean),  #,  Directeur-général  des  contributions 

directes  ,  etc.,  à  Paris. 
Le  baron  TREZEL ,  # ,  Général  de  division,  à  Paris. 
Le  baron  de  SWOSEPH,  #,  Général  de  division,  à  Paris. 
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8  septembre  1836. 

MM.  MÉRY  (  Louis) ,  Professeur  à  la^Faculté  des  lettres  d'Ai*  -, 
Membre  des  Académies  de  Marseille  et  d'Aix,  Inspec- 
teur des  monumeuts  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Gard, 
Correspondant  de  la  Société  des  sciences  du  Var  ,  à  Aix. 
( Membre  actif,  en  4  827.,/ 

7  décembre  4  837. 

SÉBASTIANI  (Vicomte  Tiburce),  0.  #',  Général  de  division, 
à  Ajaccio. 

De  MAZENOD  (Charles-Joseph-Eugenr)  ,  Evëque  de  Mar- 
seille ,  Sénateur ,  0.  $,  Commandeur  des  ordres  des  SS. 
Maurice  et  Lazare  et  membre  honoraire  de  la  Société 
de  médecine  de  Marseille ,  au  Palais  épiscopàl. 

5  janvier  4  844. 

D'HAUTPOUL  (le  Comte) ,  G.  0.  *  ,  Général  de  division  , 
grand  Référendaire  du  Sénai ,  à  Paris. 

7  mars  4844. 

AUTRAN  (Paul,)  # ,  Secrétaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille  ,  Correspondant 
de  l'Académie  de  Lyon,  de  la  Société  géographique  de 
Paris ,  rue  Ventuçe  ,  23  (Membre  actif,  en  4836  .) 

22  décembre  4  846. 

BEUF  (Jean-Baptiste-François-Alban)  ,  Employé  de  la 
garantie  en  retraite  ,  Membre  de  la  Société  française  de 
statistique  universelle,  du  XÏVme  Congrès  scientifique 
de  France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix  t  à  Alger 
(Membre  actif ,  en  4 827.  ) 

4  novembre  4847. 

FALLOT  (Frédêric-Auguste-Gustave  ),  Membre  du  XIVf 
Congrès  scientifique  de  France  .  à  Cette  (Membre  actif, 
en  4834J 

SAINT-FERRÉOL  (Jn-Ls-Jph.), Liquidateur  des  douanes,  en 
retraite,  place  St-Michel,  n.  ô,  (Membre  actif,  en  4827.; 
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•6  juillet  1848. 

MM.  BOUIS  (Jean-Jacques),  Juge  au  tribunal  civil  de  Marseille, 
Membre  du  XIVe  Congrès  scientifique  de  France  ,  rue 
dés  Princes,  20.  (Membre  actif ,  en  A  829  J 

7  septembre  4  848 . 

HUGUET  (  Simon-Théodore  ) ,  #  ,  ex-Commissaire  de  la 
Monnaie ,  Membre  du  XI Ve  Congrès  scientifique  ,  rue  du 
Muguet,  49  (Membre  actif,  en  4837.; 

7  décembre  4848. 

DE  CAUMONT  (  Arcisse)  ,  C.  ô ,  0.  *  ,  *  ,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  l'Institut  des  provinces  de 
France ,  Président  général  de  plusieurs  sessions  de  ce 
Congrès ,  Membre  de  l'Institut,  du  Conseil  général  de 
l'Agriculture  ,  d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savants , 
à  Caen  (Membre  correspondant ,  en  4844.,! 

FRESLON  (  Alexandre)  ,  Avocat  général  à  la  Cour  de  cas- 
sation ,  ex-Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cul- 
tes, etc.,  à  Paris. 

GUILLORY  aîné ,  &  ,  Président  de  la  Société  industrielle 
d'Angers  et  du  Congrès  des  vignerons  français  ,  Secré- 
taire général  de  la  XI9  session  du  Congrès  scientifique 
de  France  ,  etc.,  à  Angers  (Correspondant ,  en  4843J 

MOREAU  DE  JONNÉS  (Alexandre.)  Membre  de  l'Institut 
de  France  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  à 
Paris  (Membre  correspondant  ,  en  4  839. ^ 

42  avril  4849. 

LACROSSE,  ex-ministre  des  travaux  publics  ,  à  Paris. 

4  octobre  4849. 

DE  FALLOUX ,  ex-ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes ,  à  Paris. 

8  novembre  1849. 

PASSY  (Hippoltte-Philibert,)  #  ,  ancien  officier  de  ca- 
valerie ,  ex-Ministre  des  finances ,  Membre  de  l'Institut 
de  France,  à  Paris. 
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6  décembre  1849. 
MM.  VALZ  (Jeah-Felix-Benjamih),^  Directeur  de  l'Observatoire 
Membre  de  l'Institut,  du  XlVmeCongrès  scientifique,  etc./ 
à  l'Observatoire  impérial   de  Marseille.   (Membre  actif 
en  4  839J 

28  février  4850. 
DE  SULEAU   (Louis-Ange-Antoine-Elisêe)  ,  C.  #  ,  C.  &, 
Sénateur,  membre  correspondant  des  Académies  de  Metz 
et  de  Dijon  ,  etc.,  rue  du  Bac  ,  58,  à  Paris. 
4«  août  4850. 
VILLENEUVE  (Hippolytb-Benoit,  Comte  de),  #,  Ingénieur 
en  chef  des  mines  ,  Professeur  d'agriculture  à  l'école 
impériale  des  mines,  Membre  de  plusieurs  corps  savants, 
à  Paris.  ( Membre  actif,  en  4831*.,/ 
42  septembre  4850. 
LERAT  DE  MAGNITOT  (Albin),  Membre  des  Sociétés  arché- 
ologiques de  Sens  et  de  Châlons-sur-Saone,  à  Auch. 
47  décembre  4850. 

ÇOSTE  (Pascal)  #,  $?.  Architecte  et  Professeur  de  dessin. 

Membre  de  l'Académie  de  Marseille,  et  du  XIVe  Congrès 

scientifique,  cours  Saint-Louis,   4.  (Membre  actif ,  en 

4828,  correspondant  f  en  4839,  redevenu  actif,  en  4842^ 

3  avril  4851. 

HECQUET  (Antoine-Ch  arles-Félix)  ,  C.  ô,C.  &  ,  C.  *  , 
Général  de  division  en  retraite ,  Membre  honoraire  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  à  Paris. 
5  février  4852. 

LEFEBVRE-DURUFLE,  O.  *  ,  Sénateur,  Membre  de  plu- 
sieurs corps  savants ,  à  Paris. 
4  mars  4852. 

MATHÉRON  (Philippe-Pierre -Emile),  #,  Ingénieur  civil, 
Membre  de  l'Académie  de  Marseille  et  d'autres  corps  sa- 
vants ,  Secrétaire  de  la  Section  des  sciences  naturelles 
du  XIVe  Congrès  scientifique,  membre  correspondant  de 
l'Institut  des  provinces  dd  France,  rue  de  la  Paix,  47  bis 
à  Marseille  (Membre  actif ,  en  4831 J 
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3  novembre  4853. 
MM.  VANHÀLL  (Floris-Adbian),  Ministre  d'Etat  de  S.  M.  le  Roi 
des  Pays-Bas  ,  décoré  de  la  grande  croix  du  Lion  néer- 
landais ,  de  Tordre  du  Faucon  Blanc  de  Saxe-Weimar- 
Elsenach  ,  de  l'ordre  russe  de  l'Aigle  polonais  ,  de  Tordre 
de  la  branche  Ernestine  de  la  maison  de  Saxe,  de  Tor- 
dre de  Léopold  de  Belgique  ,  lauréat  de  la  Société  de 
littérature  de  la  Hollande,  Membre  de  la  Société  des 
Sciences  à  Harlem ,  de  celle  de  littérature  hollandaise  à 
Leyde  ,  de  celle  d'agriculture  des  deux  provinces  de  la 
Hollande ,  et  de  beaucoup  d'autres  corps  savants ,  à  la 
Haye. 

43  avril  1855. 
TH1EBAUT  (  Nicolas-Alphonse  ) ,  Docteur  en  médecine , 
Membre  du  XIVe  Congrès  scientifique  de  France ,  de  la 
Société  de  Médecine  de  Marseille  et  du  Comité  médical 
des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Commission  de  surveillance 
du  dépôt  de  mendicité  de  ce  département ,  et  Membre 
de  la  délégation  cantonale  d'instruction  primaire ,  Admi- 
nistrateur de  la  Caisse  d'Epargne ,  allées  de  Meilban  ,  78. 

7  août  1856. 
*  BAUSSET-ROQUEFORT  (  Jean-Baptistb-Gabriel-  Ferdi- 
nand, Marquis  de)  0.  ô,  0.  *h,  Lauréat  de  l'Institut  , 
Membre  de  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce  du 
Var,  et  d'autres  corps  savants,  rue  Sala,  4,  à  Lyon. 
(Membre  correspondant ,  en  1 851 .) 
5  février  4857. 
MÉL1ER  (François).  C.  #  ,  C.  *,  C.  *,  Docteur  en  mé- 
decine, ex- Président  de  l'Académie  impériale  de  mé- 
decine, Médecin  consultant  de  TEmpereur,  Inspecteur- 
général  des  établissements  sanitaires  ,  Membre  du 
Comité  consultatif  d'hygiène  publique  ,  de  la  Société  de 
médecine  de  Paris,  Président  de  la  Société  d'hydrologie  , 
Membre  honoraire  du  Comité  médical  des  Bouches-du- 
Rhône,  Correspondant  de  l'Académie  de  Bruxelles ,  de  la 
Société  de  médecine  de  Marseille ,  etc.,  rue  des  Saints- 
Pères,  8,  à  Paris,  (Membre  correspondant,  en  1850V 


—  5(55  — 
23  août  4857. 

MM.  MARCOTTE  (  Edmb-Marie-Antoinb  )  ,  #  ,  Directeur  des 
douanes  ,  Membre  de  l'Académie  de  Marseille,  des  As>- 
sises  scientifiques  d'Aix,  ex-Président  de  la  Société  artis- 
tique des  Bouches-du-Rhône ,  a  Strasbourg  (Membre 
actif,  en  4849/ 

3  décembre  1857. 

CLOQUET  (Jules),  0.  *  ,  Docteur  en  médecine,  Médecin 
consultant  de  l'Empereur ,  Membre  de  l'Institut,  de  l'A- 
cadémie impériale  de  médecine  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  corps  savants  ,  à  Paris. 


MEMBRES  ACTIFS. 

26  avril  4827. 
MM.  ROUX  (Pierre-Martin),  de  Marseille,  &,  Commandeur  de 
plusieurs  ordres,  décoré  de  médailles  civiques,  lauréat  de 
diverses  sociétés  savantes,  Docteur  en  médecine,  Médecin 
du  service  sanitaire ,  Membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  ancien.  Président  de  la  Société  de  médecine  et  du 
Comité  médical  des  dispensaires,  Fondateur  et  Président 
perpétuel  du  Comité  médical  des  Bouches -du-Rhône , 
Administrateur  de  la  Caisse  d'épargne ,  de  la  Société  de 
bienfaisance  de  Marseille  ,  Secrétaire  général  de  la  XIVe 
session',  et  vice-Président  général  de  la  XVe,  de  la  XVIe, 
de  la  XIXe,  de  la XXIIe,  de  la  XXIVe,  de  la  XXVe  et  de  la 
XXVIIe  sessions  du  Congrès  scientifique  de  France,  Sous- 
Directeur  de  l'Institut  des  provinces  et  Président  des 
Assises  scientifiques  du  Sud-Est  de  la  France,  Inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française  pour  la  conserva- 
tion des  monuments,  Membre  honoraire  et  correspondant 
de  beaucoup  d'autres  corps  savants,  rue  Montgrand,  42. 


—  566  — 

49  décembre  4833. 

MM  FEAUTRIER  (JeaiO,  Secrétaire  de  la  mairie  de  Marseille, 
du  Comité  d'instruction  primaire  ,  Membre  du  XIVe  Con- 
grès scientifique  de  France,  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments,  rue  Mont  grand,  26. 
4er  avru  4841 . 

TOULOUZAN  (Philippe-Auguste),  Chef  de  bureau  à  la  pré- 
.  fecture  des  Bouches-du-Rhône ,  Secrétaire  de  la  Section 
des  sciences  naturelles  de  la  XIVme  session  du  Congrès 
scientifique  de  France,  rue  St- Jacques,  82. 

9  mai  4844. 

HORNBOSTEL  (Chaules),  Avocat,  Membre  du  XIVe  Con- 
grès scientifique  de  France ,  allées  des  Capucines,  25. 

3  juillet  4845. 
MOR TREUIL  [(Jean-Awselmb-Bernard)  ,  &,  Juge  de  paix  , 
Membre  de  l'Académie ,  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'Asile  des  aliénés ,  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments ,  Secrétaire  de  la  sec- 
tion d'archéologie  de  la  XIVe  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix  ,  bou- 
levard Gazzino,  3. 

46  avril  4846. 
PROU-GAILLARD  (Dominique-Louis-Auguste)  ,  Négociant, 
Membre  de  la  XIVe  session  du  Congrès  scientifique  de 
France ,  place  St-Michel,  44. 

12  février  4849. 

NATTE  (Charles)  ,  Membre  de  divers  corps  savants  ,  rue 
Montgrand  ,  31  (Membre  actif ,  en  4827, ,  correspondant 
en  4  844 ,  de  nouveau  Membre  actif.) 

VAUCHER-CRÉMIEUX  (Jean-Marc-Samuel-Louis)  ,  #,  *, 
Architecte,  Lieutenant-colonel  du  Génie  à  TEtat-major 
fédéral  ,  Membre  de  la  Société  des  Arts ,  de  celle  d'in- 
dustrie et  de  la  Société  d'utilité  publique  de  Genève  , 
Architecte  de  la  résidence  impériale ,  à  Marseille  ,  rue 
Montgrand ,  60. 
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7  juin  4849. 

MM.  DUGAS  (  Pikrrk-Albxis-Thbodosb  ),#,*,  Docteur  en 
médecine  ,  Président  de  la  caisse  d'épargne  ,  Membre  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille ,  du  Comité  médical 
des  Bouches-du-Rhône  et  de  plusieurs  autres  Sociétés- 
savantes  ,  rue  Sylvabelle  ,  45. 

4«  août  4850. 
GENTET  (Victor-Marids)  ,  Agent  voyer  du  premier  arron- 
dissement   des  Bouches  -  du  -  Rhône ,    Secrétaire  dé  la 
Société  d'agriculture  de   ce  département ,  Lauréat  de 
l'Académie  de  Marseille,  rue  des  Petits-Pères  ,  22. 

a  octobre  4850. 
SAPET  (Antoine-François-Lazabjb)  ,  Inspecteur  de  l'octroi 
de  Marseille  ,  etc.,  boulevard  du  Muy,  47. 
3  février  4853. 
GUYS  (Henry-Pierre-François),  0.  &,  Chevalier  de  divers 
ordres  ,  Consul  en  retraite ,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants  ,  rue  Dragon,  24.  {Correspondant,  en  4844^  de- 
venu  membre  actif.) 

28  novembre  4853. 
SECOND-CRESP  (Paul-Jean-Baptiste-Théodore)  ,  Avocat , 
Membre  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille,  du  Con- 
grès scientifique  de  France,  de  la  Société  française  pour 
la  Conservation  des  monuments ,  et  des  Assises  scienti- 
fiques d'Aix  ,  Vue  Moustier  ,45. 

4  4  décembre  4853. 

FLAVARD  (Eugènb-Jean-Pierrb-Noel),  Docteur  en  méde- 
cine, Membre  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône 
et  de  la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille ,  rue 
des  Petits-Pères,  40. 

2  février  4854. 

P1RONDÏ  (Sirus-Primus-François-Simon),  #.  *,  Docteur  en 
médecine ,  Professeur  de  l'Ecole  de  médecine  ,  Membre 
du  Comité  médical.des  Bouches-du-Rhône  et  des  Sociétés 
de  médecine  de  Paris ,  Marseille ,  Montpellier ,  Londres, 
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Edimbourg ,  Bruxelles  ,  Hambourg  ,  Madrid  ,  Florence  , 
Rome  et  Turin ,  boulevard  du  Muy,  47.  (Correspondant, 
en  4  83  i ,  devenu  Membre  actif,  ) 

ti  mars  4  854. 
MM.  MENARD  (Lêopold-Branchu),   #  ,  Directeur  des  prisons  , 
Inspecteur  des  établissements  d'aliénés  et  de  mendicité 
des  Bouches-du-Rhône ,  Membre  de  la  Commission  de 
statistique  de  Marseille],  rue  de  Lodi ,  24. 

1er  juin  4854. 

GOUIRAND  (Joseph-Isidore-Eulalie),  ex-Secrétaîredujury 
médical ,  Membre  du  Comité  médical  des  Bouches-du- 
Rhône  ,  des  Sociétés  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Marseille  ,  rue  de  Rome  ,11. 

7  septembre  4  854. 
TIMON-DAVID  (Joseph-Marié),  chanoine-honoraire,  Fonda- 
teur et  Directeur  de  l'Œuvre  de  la  jeunesse ,  pour  les 
ouvriers ,  délégué  pour  la  surveillance  de  l'instruction 
primaire  ,  boulevard  de  la  Magdelaine ,  90. 

3  mai  4  855. 
CHAUMELIN  (Jean-Marie-Marics),  ex-membre  de  l'Uni- 
versité,  Employé  des  Douanes  ,  etc.,  boulevard  Long- 
champ  ,  29. 

6  décembre  1855. 
LUC  Y  (Adrien),  0.  &  ,  C.  #  ,  Receveur  général  des  fi- 
nances, ex-Président  de  l'Académie  impériale  de  Rheims, 
Président  de  la  Société  d'horticulture  de  Marseille  ,  vice- 
Président  de  la  Société  d'agriculture,  Inspecteur  des 
monuments  historiques  et  vice-Président  de  la  Société 
artistique  des  Bouches-du-Rhône,  rue  Sylvabelle,  105. 

6  mars  4856. 
CHABRIER  (Ch.  ),  #,  Caissier  de  la  caisse  d'épargne  ,  ex- 
Membre  du  Conseil  municipal,  etc.,  rue  Lafon,  41. 
3  avril  4856. 
CHIRAC  (Josbph-Mame-Acgustin)  ,  Agent  général,  Caissier 
principal  de  la  Caisse  d'épargne  des  Bouches-du-Rhône  , 
rue  Lafon  ,  1 1 . 
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8  mai  4  856. 

MM.  LIONS  (Antoine-Charles-Marie)  ,  ancien  Notaire ,  ex-Ré-t 
dacteur  dans  l'administration  centrale  des  Contributions 
indirectes  à  Paris,  Bibliothécaire  de  la  Société  d'horti- 
culture de  Marseille  ,  rue  Peirier  42. 

6  mai  4858. 

BORDES  (Paul- Je  an-Baptiste),  Ingénieur  civil,  etc.,  etc., 
rue  de  Rome  ,  67. 

6  janvier  4859. 

BOISSELOT  (Dominique-François-Xayibr)  ,  &  ,  Lauréat  de 
l'Institut,  etc.,  Compositeur  de  musique  et  fabricant  de 
pianos  ,  place  Notre-Dame-du-Mont,  42. 

DUPRAT  (Anacharsis)  ,  Négociant,  ayant  obtenu  diverses 
médailles  pour  la  fabrication  des  bouchons  à  la  mécani- 
que ,  industrie  qu'il  a  créée  et  perfectionnée  ,  etc.,  rue 
Cassis,  sur  le  Prado,  405. 

5  mai  4859. 

JUBIOT  (Nicolas)  ,  &,  *,  Docteur  en  médecine,  médecin 
major  de  4 re  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Marseille  f 
Membre  titulaire  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
cette  ville  et  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône, 
etc.,  rue  Fongate,  33. 

\**  juillet  4  859. 

BOUSQUET  (Casimir-Gabriel),  Homme  de  lettres,  Membre 
du  XIVe  Congrès  scientifique  de  France ,  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon,  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  de 
l'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nimes,  de  celle 
du  département  du  Var,  etc.,  rue  St-Jacques,  68.  (Mem- 
bre actif  >  en  4  847,  démissionnaire  en  juillet  4857,  rede- 
venu membre  actif. ) 

20  décembre  4  860, 

BLANCARD  (Marc-Marib-François-de-Pacle-Louis)  ,  Avo- 
cat ,  Elève  de  l'école  des  Chartes  ,  Archiviste  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône,  rue  du  Baignoir  ,  49. 


—  570  — 
MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

24  juillet  4827. 

MM.  PIERQUIN  DE  GEMBLOUX ,  # ,  Docteur  en  médecine  , 
Inspecteur  de  l'Université  de  France,  Membre  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes ,  à  Bourges. 
TRASTOUR,  0.  $,  $,  Docteur  en  médecine,  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite ,  Membre  du  Comité  mé- 
dical des  Rouches-du-Rhône  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes ,  etc.,  à  Antibes. 
28  décembre  4827. 

LAROCHE,  Docteur  en  médecine,  correspondant  de  la 
Société  de  médecine,  de  Marseille,  etc.,  à  Philadelphie. 

40  avril  4828. 

JOUINE  (A-B,-Etienne),  Avocat  et  avoué  près  le  Tribunal 
de  première  instance  ,  etc.,  à  Digne. 

REYNAUD  (Joseph-Toussaint),  * ,  Conservateur  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale,  Membre 
de  l'institut  et  du  Conseil  de  la  Société  asiatique  de  Pa- 
ris ,  de  celles  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  ,  de 
Calcutta  ,  Madras ,  etc.,  à  Paris. 

4"  juillet  4828. 
TAILLANDIER ,  Avocat  à  la  Cour  de  cassation ,  etc.  ,  rue 
de  l'Université,  8  ,  à  Paris. 

7  août  4828. 
BARBAROUX,  0.  #  ,  Sénateur,  place  du  Palais-Bourbon, 

n.  6  ,  à  Paris. 
FARNAUD  (Pierre- Antoine),  licencié  en  droit,  etc.,  à  Gap. 

6  novembre  4  828. 

RIFAUD  (J.-J.),  #,  Homme  de  lettres,  Membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  à  Paris. 
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h  juin  4829, 

MM.  ROUARD  (Etienne- Autoihe-Benoit;,  &,  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  belles-lettres ,  arts  ,  agriculture  , 
etc.,  et  Bibliothécaire  de  la  ville  d'Aix ,  Correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique  ,  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France ,  de  l'Académie  des  sciences 
de  Turin  ,  à  Aix. 

4  février  1830. 

PRÉAUX-LOCRÉ,  C.  &,  Commandant  du  château  de  Com- 
piègne ,  Membre  de  la  Société  maritime  de  Paris  ,  de  la 
Société  orientale  ,  et  d'autres  corps  savants  ,  à  Compiè- 
gne  (Oise). 

DECLÏNCHAMP  (Victor),  #,  ex-Professeur  des  élèves  de  la 
marine,  etc.,  à  Paris 

VIGAROSI ,  &  ,  Maire  de  Mirepoix  ,  Membre  de  plusieurs 
académies  ,  à  Mirepoix  (Ariège.) 

CLAPIER  ,  Conseiller  à  la  Cour  impériale  ,  à  Aix,  (  Nommé 
Membre  actif,  en  4  827 ,  devenu  correspondant.) 

8  mai  4831. 

MALO  (Charles)  ,  $  ,  Homme  de  lettres ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  à  Paris. 

7  juillet  4834. 

De  CR1STOL  (Jules)  ,  Docteur  ès-sciences ,  Professeur  de 
géologie,  à  Dijon. 

5  octobre  4831. 

De  BLOSSEVILLE  (Ernest),  Marquis,  ancien  Conseiller  de 
préfecture  du  département  de  Seine  et  Oise ,  Membre  du 
corps  législatif  et  du  Conseil  général  de  l'Eure  ,  Corres- 
pondant de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Amfréville  la 

*    Campagne,  près  le  Neuf-Bourg  (Eure.) 

DESMICHELS ,    #  ,  ex-recteur   de  l'Académie   d'Aix  ,    à 

Paris. 

5  avril  1832. 

PENOT  (Achille),  Professeur  de  chimie ,  à  Mulhouse. 
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7  février  4833. 

MM.  De   SAMUEL  CAGNAZZI  (Luc),  Archidiacre,  Membre  de 
plusieurs  académies  ,  à  Naples. 
PETR0N1  (Ricard)  ,  Abbé  et  Statisticien  ,  chargé  par  le 
gouvernement  de  Naples  de  la  direction  du  recensement, 
etc.,  à  Naples. 

49  décembre  4833. 

ARMAND  DECORMIS  (Etienne-Athanase-Pierre)  ,  Médecin 
de  l'hospice  et  des  épidémies,  Membre  du  Conseil  de  sa- 
lubrité du  Var ,  des  Sociétés  médicales  de  Marseille  et 
de  Montpellier ,  à  Cotignac. 

7  août  4834. 

BOUCHER  de  CREVECOEUR  de  PERTHES  (Jacques)  ,  #  , 
Directeur  des  Douanes ,  Chevalier  de  Tordre  de  Malte  , 
Président  de  la  Société  d'émulation,  Membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Abbeville. 

MILLENET  ,  Littérateur,  etc.,  à  Naples. 

QUENIN  ,  &  ,  Docteur  en  médecine  ,  Juge  de  paix,  Corres- 
pondant de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  des  Acadé- 
mies d'Aix ,  de  Marseille ,  des  Sociétés  d'agriculture  de 
Lyon  et  de  Montpellier  ,  à  Orgon. 

LAGARDE  (Alexandre-Jules)  ,  Avocat-avoué  près  la  Cour 
impériale,  à  Paris. 

4  décembre  4834. 

WILD ,  Mécanicien  ,    adjoint  de  la  Mairie  ,  à  Montbéliard. 

4  juin  4835. 

VILLERMÉ  (L.-R.),  #,  &,  Docteur  en  médecine  ,  Membre 
de  l'Institut ,  de  l'Académie  impériale  de  médecine  et 
d'autres  corps  savants  ,  à  Paris. 

DELANOU  (Jules),  Géologue,  à  Nontroi,  (Dordogne.) 

2  juillet  4835. 

COMBES  (Jean-Félicité-Anacharsis),  #,  Avocat,  créateur 
et  directeur  de  la  caisse  d'épargne  de  Castres,  Fondateur 
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du  premier  Comice  agricole  du  département  du  Tarn , 
Membre  de  la  Commission  des  prisons  et  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Haute  -  Garonne,  à  Castres, 
(Tarn.) 
MM.  DUVERNOY,  Membre  de  l'Académie  des  sciences  ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Besançon  ,  Correspondant  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France  ,  à  Montbéliard. 

FALLÛT  (Samuel-Frédéric),  ancien  notaire,  Avoué,  à  Mont- 
béliard. 

OUSTALET,  Docteur  en  médecine,  â  Montbéliard. 

VIGNE  (Pierre).  #,  Docteur  en  médecine,  Médecin  titu- 
laire de  l'hôpital  de  Phalsbourg(Meurthe). 

MONTFALCON  ,  #  ,  Docteur  en  médecine ,  Correspondant 
de  plusieurs  Académies,  à  Lyon. 

PASSERINI ,  Naturaliste ,, à  Florence. 

1  avril  4836. 

GAULARD(  François),  Professeur  des  sciences  physiques, 
naturelles  et  mathématiques,  membre  de  plusieurs  corps 
savants,  àMirecourt  (Vosges.) 

2  juin  4836. 
VANDERMAELEN  (Philippe),  Chevalier  de  Tordre  de  Léo- 
pold,  Géographe  ,  Fondateur  et  propriétaire  de  rétablis- 
sement géographique  de  Bruxelles ,  Membre  de  l'Acadé- 
mie de  cette  ville  ,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  So- 
ciétés savantes  ,  à  Bruxelles. 

1  juillet  4836. 

DELASAUSSAYE  (L.),  #,  Conservateur  honoraire  de  la  bi- 
bliothèque et  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Blois, 
Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Blois. 

6  octobre  4  836. 

PASCAL,  Docteur  en  médecine,  médecin  militaire,  Membre 

xle  plusieurs  corps  savants,  à  Bayonne. 
ROUGÉ  (Vicomte  de),  Propriétaire,  à  Paris. 
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13  octobre  4836. 

MM.  JULLÏANY  (Jules),  #,  Négociant,  Membre  de  l'Académie 
de  Marseille ,  du  XIVe  Congrès  scientifique  de  France,  de 
l'Institut  historique  et  géographique  du  Brésil  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  à  Paris.  (Nommé  membre 
actif,  en  4827,  devenu  correspondant.) 
3  novembre  4836. 

NANZIO  (Ferdinand  de),  Directeur  de  l'Ecole  royale  vété- 
rinaire de  Naples  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  scien- 
tifiques et  vétérinaires ,  à  Naples. 

22  décembre  4836. 

ULLOA  (le  chevalier  Pierre,  )  Avocat ,  Juge  au  tribunal  ci- 
vil ,  Membre  de  l'Académie  pontanienne ,  de  celle  de  Pise 
et  de  presque  toutes  les  sociétés  économiques  du  royau- 
me de  Naples,  à  Trapani. 

42  janvier  4836* 

DOUILLIER,  Imprimeur-libraire,  à  Dijon. 

41  mai  4837. 

DELRE  (Joseph),  Statisticien,  à  Naples. 
SAUTTER  (Jean-François),   #,  Pasteur,  à  Genève.  (Mem- 
bre actif,  en  4831,  devenu  correspondant.) 

Z  juillet  \%n . 
FARIOLI  (Achile),  Homme  de  lettres,  à  Reggio-Modène. 
JAGQUEM1N   L  ,    Pharmacien,  Correspondant  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  à  Arles. 

7  mars  4839. 

BIENAIMÉ  (Irenbe-Jules,  )  &,  Inspecteur-général  des  fi- 
nances ,  Membre  de  la  Société  philomatique ,  à  Paris. 

2  mai  1839. 

•  DE  SEGUR  DUPEYRON,  #  Consul  de  France ,  Correspon- 
*  dant  de  l'académie  des  sciences ,  belles  lettres  et    arts 

de  Marseille ,  à  Bucharest. 
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4  juillet  4839. 

MM.  CEVASCO  (  Jacques),  Trésorier  du  magistrat  de  santé  de 
Gènes,  Membre  de  la  Société  d'encouragement  du  dépar- 
tement de  Savone  ,  à  Gênes. 
LAFOSSE-LESCELLIÉRE  (F -G.),  Professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  médicales,  à  Montpellier. 
8  août  4839. 

DE  MOLÉON,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  Mem- 
bre de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Paris. 

7  novembre  4839. 

LOMBARD,  Docteur  en  médecine,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  médicales ,  à  Genève. 

48  décembre  4839. 

DUPIERRIS  (Martial),  Docteur  en  médecine ,  Correspon- 
dant de  plusieurs  sociétés  médicales ,  à  la  Nouvelle- 
Orléans. 

IIEYWOOD  (James),  Membre  de  la  Société  royale  et  Vice- 
Président  de  la  Société  de  statistique  de  Londres,  Mem- 
bre de  celle  de  Manchester ,  à  Acresfield  près  de  Man- 
chester. 

6  mars  4840. 

AVENEL  (Pierre- Auguste),  Docteur  en  médecine  ,  Membre 
de  l'Académie  des  sciences  ,  de  la  Société  libre  d'ému- 
lation de  Rouen,  à  Rouen. 

CAPPLET  (Amêdée),  #,  ancien  manufacturier,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  d'utilité  publique ,  à  Elbeuf . 

LECOUPEUR,  Docteur  en  médecine,  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  db  SERRE  (Pierre-Toussaint),  #,  Conseiller  à  la 
cour  d'appel ,  Professeur  de  minéralogie  et  de  géologie 
à  la  faculté  des  sciences ,  membre  d'un  grand  nombre 
de^  sociétés  savantes  ,  à  Montpellier. 

8  octobre  4840. 

GARCIN  db  TASSY  (Joseph-Hkuodore),  #  ,  Professeur  à 
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l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales ,  Membre  de  l'Ins- 
titut et  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris ,  de  Londres,  de 
Calcula  ,  de  Madras  ,  de  Bombay  ,  à  Paris. 
MM.  GODDE-LIANCOURT  (  Calixte-Auguste  ) ,  #  ,  Fondateur 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  humaines  ,  etc.,  aux 
États-Unis  d'Amérique. 
RHALLY  (Georges-Alexandre),  Chevalier  de  la  croix  d'or 
de  Tordre  royal  du  Sauveur,  Président  de  la  cour  d'ap- 
pel d'Athènes,  ex-Professeur  de  droit  commercial  et  rec- 
teur ;de  l'Université  Othon,  Membre  de  la  Société  d'ins- 
truction primaire ,  à  Athènes. 

12  novembre  4840. 
MASSE  (Etienne-Michel)  ,  Propriétaire  ,  Homme  de  lettres, 

Membre  du  XIVe  Congrès    scientifique  de  France  et  des 

Assises  scientifiques  Jd'Aix  ,  à  La  Ciotat. 
7  \anvier  1841. 
KRIESIS  ("Antoine-G.  )  ex-ministre  de  la  marine ,  Membre 

de  la  Société  archéologique,  à  Athènes. 
LARDEREL  (le  Comte  de)  Président  de  la  section  toscane 

de  sauvetage,  etc. ,    à  Livourne. 
LETAMENDI  (de) ,  Consul-général  d'Espagne  ,  à  Mexico. 
MARTORELLI  (Camille  de),  Chambellan  du  Pape,  Membre 

de  plusieurs  Académies,  à  Rome. 
PR1EUR-FENZY,  Banquier,  etc.,  à  Florence. 

4  mars  4  841 . 
DARMENTIER,  Juge  au  tribunal  civil,  Président  de  la  so- 
ciété humaine,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 
6  mai  4841. 
JANEZ  (Don  Augustin),  Secrétaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Barcelonne,  etc. ,  à  Barcelonne. 
LLOBETT  (  Joseph-Antoine  ),  Président  de  l'Académie  des 

sciences  de  Barcelonne,  etc  ,à  Barcelonne. 
VIENNE  (Henri).  Membre  des  Sociétés  des  sciences  de  Tou- 
lon, d'agriculture  de  Draguignan  et  de  la  morale  chré- 
tienne, de  l'Athénée  des  Arts,  à  Gevray-Chambertin  , 
département  de  la  Côte-d'Or. 
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40  juin  4844. 

MM.  BORCHARD  (Marc),  Docteur  en  médecine,  Secrétaire  delà 
Société  de  médecine  de  Bordeaux  et  membre  de  plusieurs 
autres  corps  savants ,  etc.,  à  Bordeaux. 
SAUVÉ  (Saint-Cyr-Louis)  ,  Docteur  en  médecine  ,  Membre 
de  la  Société  médicale  de  la  Rochelle ,  de  celle  de  Mar- 
seille, de  la  Société  des  sciences  du  département  de  la 
Charente-Inférieure ,  de  la  Société  des  Amis  des  Arts , 
etc.,  à  la  Rochelle. 

4  6  septembre  4841. 

BFLLARD1  (Louis),  Naturaliste  ,  Correspondant  de  plusieurs 

sociétés  savantes  ,  à  Turin . 
MAUNY  DE  MORNAY  ,  Inspecteur  d'agriculture ,  Membre 

de  plusieurs  corps  savants ,  à  Paris. 

2  décembre  4841. 

CALCARA  (Pieree),  Docteur  en  médecine,  Titulaire  de  l'Ins- 
titut royal  d'encouragement ,  pour  la  Sicile  ,  Membre  de 
l'Académie  des  sciences ,  etc.,  à  Palerme. 

43  janvier  1844. 

GUEYMARD  (Emile),  &,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Doc- 
teur ès-sciences ,  Professeur  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie, etc.,  à  Grenoble. 

MARCELIN  (l'abbé  Joseph)  .  Prêtre-prédicateur  ,  Titulaire 
de  la  Société  des  sciences,  etc.,  de  Tarn  et  Garonne,  Cor- 
respondant du  ministère  de  l'instruction  publique  et  Ins. 
pecteur  des  monuments  historiques  ,  etc,  à  Montauban. 

RIDOLPHI  COSIMO  (  le  marquis  de  ) ,  Vice -Président  de 
l'Académie  des  Georgofiles,  Président  général  du  ni»* 
Congrès  scientifique  italien,  Directeur-propriétaire  de 
l'Institut  agricole  de  Meleto ,  à  Florence. 

TARTINI  (Ferdinand)  ,  Chevalier  sur  intendant  général  de 
la  communauté  du  grand-duché  de  Toscane,  Membre  du 
Conseil  des  ingénieurs  ,  Secrétaire  général  du  III»  Con- 


grès scientifique  italien,  à  Florence. 
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2  mars  4842. 

MM.  ROBERT  (Jean-Baptiste-Eugène)  ,  & ,  Propriétaire  agro- 
nome ,  Secrétaire  de  fa  Société  d'agriculture  des  Basses- 
Alpes  ,  Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes,  à 
Sainte-Tulle  (Basses-Alpes). 

4"  décembre  1842. 

BONNET  (  Simon  ) ,  &  ,  Docteur  en  médecine ,  Professeur 
d'agronomie  ,  Membre  du  Conseil  municipal,  de  l'Acadé- 
mie et  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  à  Besançon. 

CHAMOUSET  (l'abbé)  Professeur  de  physique  au  grand  Sé- 
minaire de  Chambéry  (Savoie). 

HERMANN  (Charles-Henri),  &  ,  Professeur  d'anatomie  et 
d'anatomie  pathologique  à  la  faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg ,  Accoucheur  en  chef  de  l'hôpital  civil ,  Directeur 
de  l'école  du  Bas-Rhin  et  Membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes ,  à  Strasbourg. 

RICHE  (Michel),  Membre  de  la  Société  asiatique  de  Paris, 
etc.,  au  Mont-Liban. 

27  juin  1843. 

BOUDIN  (Jn.-M.-F.-J.)  0.  *  ,  *  ,  Docteur  en  médecine , 
Médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Vincennes  ,  à 
Paris.  {Correspondant,  en  \  837,  devenu  membre  actif,  en 
4842.  redevenu  correspondant.) 

2  novembre  4843. 

RARILLON  (François-Guillaume)  ,  Négociant ,  Membre  du 
Conseil  municipal,  Administrateur  des  chemins  de  fer 
de  Paris  à  Marseille  ,  à  Lyon. 

BOUCHERE  AU  (Henri-Xavier-Anne-Charlotte),  & ,  Membre 
de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Bordeaux. 

BURGUET  (Henri),  Docteur  en  médecine,  Secrétaire  de  la 
Société  Linnéenne  et  Conservateur  du  Cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Bordeaux  ,  à  Bordeaux. 

MAGNÉ ,  Pharmacien  major  de  la  marine  en  retraite ,  ex- 
Secrétaire  de  la  Société  des  sciences  et  d'agriculture  de 
Rochefort,  etc.,  à  Roche  for  t. 
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MM.  BERTONI  (Raphaële  ,  Docteur  en  médecine  ,  à  Erzéroum. 
BORÉLY  (Pascal),  Statisticien  ,  à  Paierme, 
DEFLY  (Charles),  Consul  de  France,  à  Rome. 
DESCARNEAUX  ,  Statisticien  ,  à  Bucharest. 
FLURY  (Hippoltte)  ,  .Consul  de  France ,  dans  le  royaume 

de  Valence. 
HURSANT ,  Consul  de  France,  aux  îles  Baléares. 
PRASSACACHI  (Jean),  Docteur  en  médecine,  à  Salonique. 
P1STORETTI  (Jacques-Charles) ,  Négociant,  à  Soussa. 
THORE ,  Docteur  en  médecine ,  à  Sceaux  (Seine). 
4«r  février  1844. 

HIPPOLYTE  de  St-CYR ,  Gérant  du  Consulat  de  France  , 
Chancelier  national,  à  Mobile. 

7  mars  4844. 

AUGRAND,  Consul  de  France,  k  Cadix. 

PHILIBERT  (  Jean-Etiekhe  ) ,  Vice-Consul  de  France ,  à 

Jaffa. 
V1CENTE  MANUEL  de  Cosina  ,  Président  de  l'Académie 

littéraire  de  St-Jacques  de  Compostelle ,  à  la  Corogne. 

4"  août  4844. 

FAYET  (Pierre),  &  ,  Inspecteur  d'Académie ,  ancien  Rec- 
teur ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à  Chaumoot 
(Haute-Marne). 

4$  décembre  4844. 

CANALE  (Michel-Joseph),  Avocat  et  historien  ,  à  Gênes. 

EREDE  (Michel),  Membre  de  l'Association  agraire  de  Turin 
et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  à  Gènes. 

VIVOLI  (Joseph),  Auteur  des  Annales  de  Livourne,  etc., 
Membre  de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Livourne. 

9  janvier  4845. 
NUGNES  (Maxime  de  St-SEcoifDE),  Vice-Consul  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
à  Livourne. 

6  mar»  4845. 

GASPARIN  (le  Comte  de).  0.  $  ,  ancien  ministre  >  Membre 


de  t'Institùt,  Président  général  de  la  XIIe  session  du  Con*- 
grès  scientifique  de  France,  etc.,  à  Paris. 
MM.  LAURENS  (Pierre-Paul-Denis),  Chef  de  la  première  divi- 
sion de  la  préfecture  du  Doubs  ,  à  Besançon. 

45  mars  4  845. 

ROUMIEU  (Cyprien)  ,  Conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Pau. 
(Correspondant  en  4836,  devenu  membre  actif  ,  en  4842 
redevenu  correspondant) . 

8  mai  4  845. 
CÉSAR  CANTU,  & ,  Vice-président  de  la  4*  section  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France  et  Membre  de  plusieurs 
autres  corps  savants ,  à  Milan. 

7  août  4845. 
YVAREN  (Prosper-Joseph),  &  ,  Docteur  en  médecine  ,  an- 
cien Secrétaire  de  l'ex-Acadéniie  des  sciences  ,  à  Avi- 
gnon. 

20  septembre  4845. 
BONNET  (Jules)  ,  &  ,  Juge-de-paix ,  à  Aubagne.  (Membre 
aetiff  en  4838,  devenu  correspondant). 
4  décembre  4845. 
CHAMBOVET  (  Pierre)  ,  Constructeur-mécanicien ,  Membre 
de  la  XIVe  session  du  Congrès  scientifique  de  France  t 
etc.,  à  Nice. 

48  décembre  4  845. 
BANCHERO  (Joseph),  Membre  correspondant  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon  ,  etc.,  à  Gènes. 

46  avril  4846. 

PONCHET  (F.-A.),  Docteur  en  médecine,  Professeur  de  zo- 
ologie, au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Rouen,  Mem- 
bre de  plusieurs  Académies  ,  à  Rouen. 
6  mai  4846. 

DE  BEC  (Augcstih-Marius-Paul)  ,  Directeur  de  la  Ferme 
modèle  de  la  Montaurone ,  Membre  de  l'Académie  des 
sciences ,  lettres  et  arts  d'Aix,  à  la  Montaurone. 

HEUSCHL1NG  (Xavier),  #  ,  *  ,  Chef  du  bureau  de  statis- 
tique générale  ,  au  ministère  de    l'intérieur  ,   Secrétaire 
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do  la  Commission  centrale  de  statistique  de  Belgique ,  à 
Bruxelles. 

b  juin  4  846. 
MM.  SCHEULTZ  (J.-J.),  Consul  de  France  ,  à  la  Triniié, 

CIIER1AS  (Julien-Louis-Joseph)  ,  Avocat  et  Juge  suppléant 
près  le  Tribunal ,  Correspondant  de  la  Société  des  scienv 
ces  et  des  arts  de  Grenoble  ,  à  Gap.  (Hautes-Alpes). 
5  novembre  1846. 

BALBI  (Eugène)  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
à  Venise. 

FERRARIO  (Joseph)  ,  Docteur  en-  médecine  et  en  chirurgie, 
fondateur  de  l'Institut  médico-chirurgical  de  la  Lombar- 
die ,  et  de  l'Académie  de  physique ,  de  médecine  et  de 
statistique  de  Milan.,  à  Milan.  * 

LONGIII  (Antoine),  Docteur  en  médecine  ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  à  Milan. 

SALARI  (Jean),  Employé  près  de  la  comptabilité  centrale 
du  gouvernement  de  la  Lombardie ,  à  Milan. 

SALVAGNOLI-MARCHETTI  (Antoine),  Docteur  en  médecine, 
Inspecteur-général  sanitaire  de  Grossetto,  Membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  ,  à  Florence. 

3  dècembie  1846. 

GRIMALDl  (Louis),  Secrétaire  de  la  Société  économique  de 
la  Calabre ,  membre  de  plusieurs  corps  savants. 

GUÉRIN-MÉNEVILLE  (G.-E.),  &,  Membre  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture ,  Président  de  la  Société  entomologi- 
que  et  de  la  2e  section  de  la  XIVe  session  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  à  Paris: 

7  janvier  1847. 

CONFOFANTI  (  Silvestre  ) ,  Professeur  à  l'Université  de 
Pise. 

SABBATINI  MAUR,  Homme  de  lettres,  â  Modène. 

SCLOPIS  (Frédéric),  C.  $.  *,  #,  Avocat-général,  Prési- 
dent du  Sénat ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences  de> 
Turin  et  correspondant  de  l'Institut  de  France  ,  à  Turin. 

TROYA  (  Charles  ) ,  Historien ,  à  Naples. 
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4  mars  4847. 
MM.  CHASTEL  (Louis-François),  Avocat ,  Membre  de  la  Société 
littéraire  de  Lyon ,  à  Lyon. 

DAIGUEPERSE  (  Antoine- Jean-Baptiste  ),  ex-président  de 
la  Socfété  littéraire  de  Lyon,  Correspondant  de  la  Société 
éduenne ,  à  Lyon. 

FRAISSE  (Charles)  ,  Docteur  en  médecine ,  ex-Secrétaire 
de  la  Société  littéraire,  Membre  de  plusieurs  sociétés 
médicales  et  d'utilité  publique  ,  à  Lyon. 

MARTIN-D'AUSSIGNY  (  Edme-Camille  ) ,  Peintre  ,  Membre 
de  l'Académie  et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  à  Lyon. 

MULSANT  ,  Professeur  d'histoire  naturelle ,  à  Lyon. 

PERICAUD  aîné  (  Antoine  ) ,  Bibliothécaire  de  la  ville  de 
Lyon  ,  Membre  des  Académies  de  Lyon,  Marseille ,  Di- 
jon ,  Besançon ,  Chambéry  ,  etc.,  à  Lyon. 

6  mai  4  847. 
GACOGNE  (  Alphonse  ),  Membre  de  la  Société  littéraire  et 
de  la  Société  linnéenne  de  Lyon  ,  à  Lyon. 

7  octobre  4847. 

DE  CUSSY  ,  Vicomte ,  O.  #  ,  Vice-président  général  du 
XIVe  Congrès  scientifique  de  France  ,  Membre  de  l'Insti- 
tut des  provinces  ,  et  de  plusieurs  autres  corps  savants  , 
à  Vouilly  par  Isigny  (Calvados). 

THURCHETTI ,  Membre  de  plusieurs  Académies ,  à  Fus- 
cecchio, 

3  février  4848, 

MAGNONE  ÇFrançois  ) ,  &  ,  Docteur  en  droit ,  Membre  de 
l'Association  agricole  de  Turin  et  du  XIVe  Congrès  scien- 
tifique de  France,  à  Turin.  (Membre  Mctif  t  en  4843  ,  de- 
venu  correspondant). 

49  octobre  4848. 
MOUAN  (Jban-Louis-Gabriel),  Avocat,  Bibliothécaire,  Se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  des  sciences ,  belles- 
lettres  ,  agriculture  ,  etc.,  d'Aix  ,  à  Aix. 
9  novembre  4848. 
D'ANDELARRE ,  le  Comte ,  Membre  du  Conseil  général  des 


—  583  — 

manufactures  et  du  Conseil  général  du  département  de 
la  Meuse,  à  Traveray  par  Ligny. 
MM.  HALLEZ-D'ARROS ,  ex-Secrétaire  général  de  préfecture  , 
Membre  du  Comice  agricole  ,  à  Metz  (Moselle) . 

5  juillet  \  S Ï9. 

CLÉMENT  (Honorê-Eugêne),  Secrétaire  delà  Sociétéd'agri- 
cuUuredes  Basses-Alpes,  à  Digne. 

8  novembre  4849. 

BALLY (Victor-François)  ,&,*&,  *,  Docteur  en  médecine, 
ancien  président  de  l'Académie  de  médecine ,  Président 
de  la  XVe  session  du  Congrès  scientifique  de  France  et 
de  la  section  médicale  de  plusieurs  sessions  de  ce  Con- 
grès, Membre  d'un  grand  nombre  d'autres  corps  sa- 
vants ,  à  Villeneuve-sur  "Yonne. 

DE  MAICHE  (  Jean-Claude  ) ,  Licencié  ès-lettres,  Bachelier 
en  droit,  ex-Secrétaire  du  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  cultes,  Professeur  au  Lycée  de  Vendôme  , 
à  Oiselay  (Haute-Saône). 

LAMBRON  DE  LIGNIN  (Henri),  Capitaine  de  cavalerie  en 
retraite ,  Membre  de  l'Institut  des  provinces,  de  la  So- 
ciété française  pour  la  conservation  des  monuments,  du 
Collège  héraldique  et  archéologique  de  France ,  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Touraine ,  etc. ,  au  château  du 
Morier    près  et  par  Tours. 

MARTEVILLE  (Alphonse-Edmond)  ,  Membre  de  la  Société 
des  sciences  et  arts  de  Rennes  et  de  la  Société  d'archéo- 
logie bretonne ,  etc.,  à  Rennes. 

MOREAU  DE  JONNÉS  fils  (Alexandre),  Membre  de  la  Société 
d'économie  charitable  et  de  la  Société  des  crèches,  à  Paris. 

TAROT  (François)  ,  #  ,  Président  de  chambre  à  la  Cour 
d'appel  de  Rennes  ,  Membre  de  l'Institut  des  provinces  , 
Secrétaire  général  du  XVI"  Congrès  scientifique  de  France, 
Membre  de  la  Société  archéologique  d'Ile-et-Vilaine ,  de 
la  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  de  St-Brieux, 
et  de  plusieurs  administrations  d'utilité  publique ,  à 
Rennes  (Ille  et  Vilaine). 
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MM.  TOULMOUCHE  (Adolphe),  Docteur  en  médecine,  Secrétaire 
de  la  section  de  médecine  du  XVIe  Congrès  scientifique 
de  France,  Correspondant  de  l'Académie  impériale  de 
médecine,  etc.,  à  Rennes. 

6  décembre  4849. 
VINTRAS  (Alphonse-Alexandre),  &  ,  Directeur  des  postes, 
Membre  du  XIVe  Congrès  scientifique,  à  Lyon.  (Membre 
actif,  en  1839  ,  devenu  correspondant  J. 

20  décembre  4819. 

BERTEAUT  (Sébastien)  ,&'.*»  Secrétaire  de  la  Chambre 
de  commerce  ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Marseille  et  du  XIVe  Congrès  scientifique  de  France,  à 
la  campagne,  près  Marseille.  (Membre  actif,  en  4845  , 
devenu  correspondant.  ) 

PEREIRA  DE  LÉON  (Gabriel)  ,  Homme  de  lettres ,  Prési- 
dent de  l'Académie  Labronica,  Membre  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes  ,  à  Livourne. 

7  février  4850. 

BONAFOUS  (Norbert-Alexandre),  Officier  de  Tordre- grec 
du  Sauveur ,  Professeur  à  la  faculté  des  lettres  d'Aix. 
Docteur  ès-lettres,  Membre  des  Académies  des  sciences 
de  Marseille,  de  Clermont-Ferrand,  d'Aix  et  de  Turin,  de 
la  Société  littéraire  de  Lyon  et  de  la  Société  des  arcades 
de  Rome  ,  à  Ak. 

2  mai  4850. 

REMACLE  (Bsrnard-Benoit)  ,  $?  ,  Avocat ,  ex-Inspecteur- 
général  des  établissements  de  bienfaisance ,  Préfet  du 
Tarn,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Alby  (Tarn). 

SAKAKINI  (Joseph),  Membre  de  la  XIVe  session  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  etc.,  en  Egypte.  (Membre  actif, 
en  4848,  devenu  corresponaant). 
6  juin  4850. 

FRÉDERIC-LANCIA ,  Marquis,  Duc  de  Brolo ,  Docteur  en 
philosophie  et  en  jurisprudence  ,  Membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Palerme  ,  etc., 
etc.,  à  Palerme. 
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MM.  MAUFRAS-DUCHATELLIER  (ARMAiito-RÊsfc),  Membre  des 
Académies  de  Brest,  de  Nantes,  d'Angers,  de  Saiût-Lô, 
de  Tlnstitut  des  provinces,  etc.,  à  Quimper  (Finistère.) 

ORLANDINI  (F.-Silvio),  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
Labronica  de  Livourne,  Membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes ,  à  Livourne. 

PRÉAU-LOCRÉ  (Custavè)  ,  Substitut  du  Procureur-général 
près  la  Cour  d'appel  de  l'île  de  la  Réunion. 

ï  juillet  iSM. 
ORSINI  (  Jules-Ces  ar-Fortune-Nicol  as),  Docteur  en  méde- 
cine ,  Conservateur  de  la  bibliothèque  Labronique ,  l'un 
des  Préfets  de  l'Ecole  hypocratique  de  Pise  ,  Membre  de 
plusieurs  corps  savants ,  à  Livourne. 

42  septembre  1850. 

BONNAFOUX  (Eu«éne)  ,  Contrôleur  des  Contributions  indi- 
rectes, Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Saint- 
Etienne. 

DÉSORMEAUX  (Antonin-Jeatc)  ,  #,  Docteur  en  médecine  . 
Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre  de  la  Société 
anatomique  et  de  la  Société  de  médecine  du  1er  arron- 
dissement, Correspondant  de  la  Société  impériale  de  mé- 
decine de  Marseille  ,  à  Paris. 

DUFAUR  DE  MONTFORT  ,  (Raymond)  ,  ex-Percepteur  des 
contributions  directes  ,  etc.,  à  Riscle  (Gers.) 

8  octobre  4850. 

CORNAZ  (Charles-Aucuste-Edouard)  ,  Docteur  en  méde- 
cine et  en  chirurgie  ,  Correspondant  des  sociétés  de  mé- 
decine pratique  de  Montpellier  et  d'Anvers,  de  la  Société 
allemande  des  médecins  et  des  naturalistes  de  Paris ,  de 
celle  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Malines ,  à 
Neuchâtel  (Suisse.) 

YEMEN1Z  ,  de  Lyon ,   Bibliophile ,  Membre   de  plusieurs 
sociétés  scientifiques  ,  à  Lyon. 
7  janvier  4  851 . 

TOPIN  (Joseph-Claude-Htb.).  Correspondant  de  l'Académie 
des  sciences  ,    etc.,  d'Aix .   de  la  Société  d'horticulture 
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de  Pans ,  à  Florence  (Membre  actif  x  en  484$,  devenu 
correspondant.  ) 

9  juin  4854. 
MM.  TEXTOR1S  (Ma  ri  us-César),  &,  Capitaine  en  retraite,  Mem- 
bre de  la  Société  industrielle  et  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences  et  arts  d'Angers,  du  Congrès  scientifique 
de  France,  etc.,  à  Angers. 
TOCQUEVILLE  (Louis-Edouard),  #  ,  Président  delà  So- 
ciété d'agriculture  de  Cotnpiègne  ,  à  Compiègne  (Oise.) 

7aottt4854. 
BUZONNIÈRE  (Louis-Lbon-Augustin-Nouelde),  Secrétaire- 
général  du  XVIII6  Congrès  scientifique ,  Membre  de  la 
Société  des  sciences  et  de  la  Société  archéologique  d'Or- 
léans ,  de  la  Société  académique  de  Blois ,  de  l'Institut 
des  provinces  ,  à  Orléans. 

9  octobre  4851. 
MAUfUN  (François)  ,  Docteur  en  médecine  ,  ex-Chirurgien 
de  la  marine ,  au  Luc  (Var). 

6  novembre  1854. 

DUPUIS  (François)  ,  Conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Or- 
léans, Membre  di  plusieurs  sociétés  savantes  ,  etc.  ,  à 
Orléans  (Loiret.) 

SOULTRAIT  (Jacques-Hyacinthe-Georges-Richard  Comte 
de).  Chevalier  de  plusieurs  ordres,  Membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  des  arts  de  Mâcon  et  d'autres  corps  sa- 
vants, à  Mâcon  (Saône-et-Loire). 

27  décembre  4854. 
GENDARME  deBevotte,  (Guy-François-Louis-Augustb),  #, 
Ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées ,  Membre  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  artsd'Aix,  etc, 
etc.,  à  Avignon,  {Membre  actif,  en  4848,  devenu  membre 
correspondant) 

34  août  4852. 
BOMPAR  (Jean-Paul-Philippe)  ,   Secrétaire  de  la  Chambre 
d'agriculture  du  Var,  Membre  de  la  Société  d'agriculture 
et  du  Comice  agricole,  à  Dragutgnan. 
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MM. BON  A  FOUS  (  Hippolyte)  Recteur  de  l'Académie  du  Tarn, 
Chanoine  honoraire,  à  Alby. 

4  novembre  4852. 
CHAMBON  (Adolphe-Barthélémy),  Membre  du  XIVe  Con- 
grès scientifique,   à  Paris,  (Membre  actif,  en  4843,  de- 
venu correspondant.) 

9  décembre  4852. 
ERMIRIO  (Jérôme),  #  ,    *  ,  Consul  général   en  retraite  , 
Membre  du  XIVe  Congrès  scientifique  de  France,  à  Gènes. 
(Membre  actif,  en  43i3,  devenu  correspondant.) 

43  janvier  4853. 
GUYS  (Alphonse),  Négociant  et  Statisticien,  à  Smyrne. 

3  mars  4853. 

BARD  (  Joseph),  Commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  or- 
dres ,  Correspondant  du  Ministère  de  l'instruction  publi- 
que, de  l'Académie  et  de  la  Société  de  médecine  de  Mar- 
seille ,  etc.,  à  Chorey,  (Côte-d'Or.; 

4  août  4853. 

ROUSTAN  (  Roch  ) ,  #  ,  Inspecteur  -  général  d'Académie , 
Membre  de  l'Académie  des  sciences ,  agriculture ,  bel- 
les-lettres et  arts ,  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix , 
Correspondant  de  l'Académie  du  Gard,  à  Paris. 

ROUX  (Marius)  ,  ancien  Notaire  ,  Président  du  Conseil  du 
2me  arrondissement  des  Bouches-du-Rhône  ,  Membre  de 
plusieurs  administrations  de  bienfaisance  et  de  la  4 re  ses- 
sion des  Assises  scientifiques,  à  Aix. 

8  septembre  4853. 
QUETELET  (Lambert  /dolphe- Jacques)  ©.  Commandeur 
de  Tordre  de  Léopold,  Chevalier  de  plusieurs  ordres. 
Directeur  de  l'observatoire  royal  de  Bruxelles ,  Prési- 
dent de  la  Commission  centrale  de  statistique  et  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  de  Belgique , 
Correspondant  de  l'Institut  de  France,  etc.,  à  Bruxelles. 

3  novembre  4  853, 
KERCEHOVE  dit  VANDERVARENT  (  le  Vicomte  Joseph- 
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Romain-Louis  de),  Grand-Croix,  Commandeur  et  Cheva- 
lier de  plusieurs  ordre» ,  ancien  médecin  en  chef  aux 
armées ,  Président  de  l'Académie  d'archéologie  de  Bel- 
gique et  membre  d'un  très-grand  nombre  d'autres  corps 
savants  ,  etc.,  à  Anvers. 
MM.  MAUMENÉ  (É.),  Docteur  ès-sciences ,  et  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  à  Reims  (Marne.) 

PERROT  (É),  Membre  de  la  Commission  centrale  de  statis- 
tique de  Belgique  ,  Rédacteur  en  chef  de  l'Indépendance 
belge,  etc.,  à  Bruxelles. 

SAUVEUR  (D),  #  ,  *&  ,  Docteur  en  médecine ,  Inspecteur 
général  du  service  médical  civil ,  Membre  de  la  Commis- 
sion centrale  de  statistique  de  Belgique,  de  l'Académie 
royale  des  sciences  ,  belles-lettres  et  arts  et  Secrétaire 
de  l'Académie  royale  de  médecine  ,  à  Bruxelles. 

2  mars  1854. 

DE  KUSTER  (Charles-Louis)  ,  Chevalier  de  plusieurs  or- 
dres, Consul-général  de  Russie,  à  Paris,  (Membre  actif, 
en  1850,  devenu  correspondant. ) 

GIRAUD  (  Magloire  ,  l'Abbé  )  Chanoine  honoraire  des  ca- 
thédrales de  Fréjus  et  d'Ajaccio  ,  Curé  de  Saint-Cyr  , 
correspondant  du  Comité  de  la  langue  ,  de  l'histoire  et 
des  arts  de  la  France  ,  des  Académies  des  sciences  ,  let- 
tres et  arts  de  Marseille ,  du  Gard ,  d'Aix,  de  la  Société 
des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  du  Var ,  Secrétaire- 
archiviste  de  la  Commission  cantonale  de  statistique  du 
Beausset ,  à  Saint-Cyr  (Var). 

1er  juin  4854. 
CORNILLON   (  Vincent-Hippolyte  ) ,   Négociant-minotier  , 
Membre.de  la  Société  d'encouragement,  de  la  Société 
aréostatique  et  météorologique  de  France ,  à  Arles. 

7  septembre  4854.  % 

MANDEZ  ALVARO  (Dom-Francisco),  Docteur  en  médecine, 
Secrétaire  du  Conseil  de  santé  ,  etc.,  à  Madrid. 

7  décembre  4854. 
JACQUEMOUD  (le  baron  Joseph)  ,0.    #  ,  Commandeur  et 


—  589  - 

ïîhevaïier  de  plusieurs  ordres,  Conseiller  de  S.  M.  le  Roi 
de  Sardaigne,  Sénateur,  Président  de  la  Chambre  royale 
d'agriculture  et  de  commerce  de  Savoie ,  Membre  des 
Académies  de  Chambéry  ,  Turin  ,  Genève  ,  Lyon,  Greno- 
ble ,  Angers ,  etc.,  à  Turin. 

1er  février  1855. 
ÏIM  LEGOYT  (Alfred),  &  ,  Chef  des  travaux  de  la  statistique 
générale  de  France ,  Membre  correspondant  de  la  Com- 
mission centrale  de  statistique  de  Belgique,  de  la  Société 
da  statistique  de  Londres ,  etc.,  etc.,  à  Paris. 

3  mai  1855. 
FORTOUL  (  Charles  ) ,  Chevalier  de  l'ordre  pontifical  de 
Pie  IX  ,  ex-chef  du  cabinet  el  du  Secrétariat  du  Ministère 
de  l'instruction  publique,  Membre  du  Comité  de  la  langue, 
de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  etc. ,  à  Paris. 
LUMBROSO  (Abraham),  #,  Grand-otficier  de  l'ordre  Iftikar 
de  Tunis ,  Docteur  en  médecine  et  en  chirurgie,  Médecin 
en  chef  de  S.  A.  le  Bey  de  Tunis  ,  Député  du  Comité  de 
Santé,  Inspecteur-général  sanitaire,  Fondateur  de  la  So- 
ciété des  études  littéraires  de  Tunis,  Correspondant  de 
la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille  et  de  la 
Société  des  sciences ,  lettres  et  arts  du  Var  ,  à  Tunis. 

8  novembre  1855. 

DE  BRIVE  (Albert),  $,  ex-Président  de  la  Société  acadé- 
mique du  Puy ,  Vice-Président  de  la  chambre  d'agricul- 
ture ,  Membre  du  Conseil-général  de  l'agriculture ,  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  , 
des  Sociétés  d'agriculture  de  la  Seine,  des  Deux-Sèvres  , 
de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  du  Comice  agri- 
cole de  Briôude,  Secrétaire-général  de  toi  XXIIe  session 
du  Congrès  scientifique,  au  Puy  (Haute-Loire.) 

Ï)E  CI1EVREM01NT  (Alexandre),  $,  t.  *,  ex-Préfet  de  la 
Haute-Loire ,  Président-général  de  la  XXIIe  session  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  Président  d'honneur  de 
la  Société  académique  du  Puy, -Correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Reims,  au  Puy  (Haute-Loire.) 
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MM.  TEISSIER(Octavb-Màrius-Charles-Ahtowb),  ex-Secrétaire 
de  la  Commission  de  statistique  de  Draguignan  ,  délégué 
au  Congrès  international  de  statistique  de  4855,  Receveur 
municipal ,  à  Toulon  (Var.) 

VALÈRE-MARTIN(JOSBPH-LuC-ELZéAMD-HTACIHTHB-AlfTOnfB), 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
Vaucluse,  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments ,  à  Cavaillon  (Vaucluse.) 

7  février.  1856. 

MAGNAN  aîné  ,  Capitaine  au  long  cours,  Membre  des  As- 
sises scientifiques  d'Aix ,  à  Aubagne. 

8  mat  4856. 
SAUREL  (Alfred),  Vérificateur  des  Douanes .  Membre  du 
Congrès  archéologique  d'Avignon  et  de  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments  historiques, 
au  port  de  Bouc. 

7  août  4856. 
LEVET,  Sous-Préfet,  ex-Secrétaire-général  de  la  Préfec- 
ture des  Bouches-du-Rhône,  etc.,  à  Grssse  (Var.) 

6  mars  4857- 

ACHARD  (Paul),  Archiviste  du  département  de  Vaucluse  et 
de  la  ville  d'Avignon  ,  à  Avignon. 

7  norembre  4857. 

FÀHRQEUS  ,  (Osof-Emranubl)  ,  ex-Ministre  de  l'intérieur, 
Conseiller  d'Etat ,  gouverneur  de  Gothembourg  et  de  la 
province  de  Baleusie,  membre  de  plusieurs  corps  sa- 
vants ,  à  Gothembourg ,  etc.,  en  Suède. 

LAMBLOT-MIRAVAL,  Agrpnome ,  Membre  de  la  Société 
zoologique  impériale  d'acclimatation ,  etc.  à  Miraval , 
(Var). 

RENARD  (le  docteur  Charles-Baptiste  de)  Conseiller  d'E- 
tat »  chevalier  de  plusieurs  ordres,  Secrétaire-général  de 
la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou ,  Direc- 
teur du  Musée  zoologique  de  l'Université  et  membre  de 
plusieurs  corps  savants ,  etc ,  à  Moscou. 


-  591  — 

3  déeembre  4857. 
MM.  R1PALDÀ  (le  Comte  de)  Membre  de  la  commission  centrale 
de  Statistique  de  Madrid ,  etc.,  etc.,  à  Madrid. 
8  avril  4858. 

LEFEBVRE  (Julien),  *,  #,  #,  Avocat ,  Secrétaire-général 
de  la  Préfecture  de  la  Gironde ,  Membre  de  plusieurs 
corps  savants,  etc.,  à  Bordeaux. 
3  juin  4858. 

RANGAEBBE,*ft,  ministre,  etc.,  etc.,  à  Athènes. 

YALLEZ  (Pierre-Joseph)  ,  Docteur  en  médecine  ,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Stanislas  de  Russie,  Membre  de  beau- 
coup de  sociétés  savantes,  etc..  à  Bruxelles. 
4"  juillet  4858.  * 

VIDAL  (Jérômr-Lkoh),  *,  «fë,  Inspecteur- général  des  pri- 
sons de  France ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à 
Paris. 

6  déeembre  4858. 

BUYS-BALLOT,  Directeur  de  l'Institut  royal  néerlandais  de 
météorologie,  etc.,  etc.,  à  Ulrech. 

CHALLE  (Ambroise)  ,  $  ,  Secrétaire-général  de  la  XXIII* 
session  du  Congrès  scien/ifique  de  France  ,  Membre  du 
Conseil  général  de  l'Yonne  et  de  beaucoup  de  corps  sa- 
vants, à  Auxerre. 

MARIE  (Auguste-Jean -Baptiste)  ,  Docteur  en  médecine, 
Chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu ,  Membre  du  conseil 
municipal ,  Médecin  des  établissements  de  bienfaisance 
d' Auxerre,  Membre  du  jury  médical,  du  Comité  d'hygiène 
et  de  salubrité  publique,  vice-président  de  la  Société  de 
médecine  et  de  prévoyance  de  l'Yonne  ,  Membre  du 
XXIIIe  Congrès  scientifique  de  France  ,  delà  Société  ar- 
chéologie de  Sens  ,  de  la  Société  centrale  d'agriculture  , 
«te,  à  Auxerre  (Yonne). 

6  janvier  4859. 

RONDELET  (Antonin)  ,  Docteur  es-lettres  ,  Professeur  de 
philosophie ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles 
Jettres  et  arts  de  Marseille  ,  etc.,  à  Clermont - Ferrand# 
(Membre  actif,  en  4852,  devenu  correspondant.) 
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13  octobre  4  859. 
^IM.  ROBIOU  de  la  TREIIONNAIS  (M.-F.,)  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  rédacteur  de  la  Revue  agricole  de  l'An- 
gleterre ,  etc. 
V1NGTR1NIER  ,  Docteur  en  médecine  ,  Médeciu  en  chef 
des  prisons  de  Rouen ,  Président  de  l'association  médi- 
cale de  la  Seine  Inférieure  ,  Membre  de  plusieurs  aca- 
démies, etc.,  à  Rouen. 

42  juillet  4860. 
GISTEL  (Jean  surnommé  Tilesius) ,  Docteur  en  médecine , 
Professeur  d'histoire  naturelle ,   Membre  de  "plusieurs 
corps  savants ,  etc.,  à  Ratisbonne. 

AVIS. 

Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'ont  point 
encore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille  les  do- 
cuments biographiques  qui  les  concernent.  Chacùu  d'eux  est 
invité  de  nouveau  à  faire  connaître  exactement  4°  ses  nom 
et  prénoms;  2°  son  âge,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa 
résidence;  3°  son  "emploi  ou  sa  profession ,  ses  occupations  ha- 
bituelles; 4°  ses  éludes  préliminaires;  5°  quelles  sont  les  langues 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières;  6°  les  pays  dans  les- 
quels il  a  voyagé;  7°  les  sciences  et  les  beaux-arts  qu'il  cultive; 
8°  les  sociétés  savantes  et  d'tUililé  publique  dont  il  est  membre 
et  la  date  de  l'admission  dans  chacune  d'elles  ;  9°  les  titres  et 
époques  des  ouvrages  publiés;  40°  s'U-a  obtenu  des  récompenses 
et  de  quelle  nature  ;  4  i  °  s'il  a  fait  des  découvertes  et  des  per-~ 
fectionnements;  4  2°  s'il  s'est  livré  ou  s'il  se  livre  à  l'enseigne* 
ment  public. 

Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions,  change- 
ments de  domicile,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  signaler  dans 
le  tableau  des  membres  honoraires  et  celui  des  correspon- 
dants,  seront  reçus  avec  reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance  ,  et 
répondre  promptement  aux  personnes  qui  auraient  des  récla- 
mations ou  des  demandes  à  faire  à  la  Société  de  statistique,  cette 
société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secrétaire 
perpétuel,  rue  Montgrand,  12. 
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